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Seance  du  5  Janvier. 

M.  le  baron  De  Stassart,  vice-directeur,  occupe  le  fau- 

leuiL 

M.  Quelelel,  secretaire  perp^tuel. 


CORRESPONDANCK 

Le  secretaire  perp6tuel  presente,  de  la  part  des  auteurs, 
les  ouvrages  manuscrits  suitans : 

Systeme  unitaire  et  complet  d'harmonie,  par  M.  Tabbe 
comleDcRobiano.  (Coramissaires:  MM.  Dandelin,  Pagani 
et  Quelelet.) 

Description  des  caloriferes  a  maximum  d'efj^et  utile 
applicables  a  tons  les  usages,  par  M.  Loiiis  HofTmaiin, 

Tom.  VI.  1 


(2) 

ing^oieur  civil.  (Conimissaires  :  MM.  Caucby,  Dandelin  et 
De  Hemptinne. ) 

Mjimoire  sur  la  langue  Belgique^  etc.,  par  M.  Ed. 
Smits.  (Commissaires  :  MM.  WillemS;  Cornelissen  et  le 
chanoine  De  Smet. ) 

—  L'acad^mie,  recoil  de  M.  J.  Van  De  Cotte,  cur6  a 
Zonneghem,  pros  d'Alost,  deux  projections  ortographi- 
ques  de  T^clipse  de  soleil  du  15  mars  procbain,  Tune 
sur  le  meridien  de  Bruxelles ,  et  1  autre  sur  le  m^ridien 
de  Rome,  ainsi  qu*une  carte  ortographique  dessin6e  par 
le  mSme  auteur  et  repr6sentant  les  principales  circonstan- 
<;es  du  ph^nomene.  ' 

—  M.  Quelelet  communique  a  Tacad^mie  une  note  qui 
lui  a  ^l6  adress6e  par  M.  Verhulst,  professeur  a  T^cole 
roilitaire,  sur  la  reduction  dcs  foncHons  elliptiques  de  la 
troisieme  especc  a  parametre  circulaire,  a  des  fonctions  de 
deux  argumens.  L'auteur,  qui  prepare  un  travail  sur  Ics 
fonctions  elliptiques,  annonce  qu'il  a  trouv6  plusieurs 
propositions  nouvelles ,  et  enlre  aulrcs  la  demonstration  du 
th^oreme  suivant :  lontque  deux  rayons  vecteurs  meneg 
du  centre  a  la  cir conference  de  V ellipse  sont  tels  que 
leur  produit  est  egal  au  rectangle  des  denti-axes ,  Varc 
quils  interceptent  est  precisement  equivalent  au  quart 
de  I'ellipse.  II  est  ^galement  parvenu,  dit-il,  a  repr6- 
senter  toutes  les  fonctions  elliptiques  par  des  courbes  on 
des  solides  tres-simples  mesures  directement  par  I'am- 
plitude ;  et  il  a  d^duit  de  la  consideration  de  ces  courbes 
et  de  ces  solides,  des  propri^t^s  plus  ou  moins  curieuses 
des  fonctions  elliptiques  que  Vanalyse  a  confirmees  de- 
puis. 


(3) 
COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


HETEOROLOGIE. 


M.  Quetelet  pr^sente  les  tableaux  m^t^orologiques  pour 
I'ann^e  1838,  d'apres  les  observations  faites  quatre  fois 
par  jour  a  TobserTatoire  de  Bruxelles.  II  r^sulle  de  ces 
documeos  que  iaan6e  1838  a  pr^sent6  une  temperature 
moyenne  remarquablement  badse,  puisqu'elle  est  de  deux 
degr6s  cent^simaux  inferieure  a  la  moyeone  des  anodes 
ordinaires. 

On  d^duit  de  ces  tableaux,  qui  seront  ins^r^s  dans  le 
t.  XII  des  Memoires  de  Vacademiey  les  resultats  suivans, 
en  les  comparant  aux  tableaux  des  ann^es  anterieures. 

/.  Pression  atmospherique, 

Les  observations  sont  rapport^es  au  barometre  de  I'ob- 
servatoire  de  Paris.  La  pression  moyenne  a  ^t^  d^duite  des 
observations  faites  quatre  fois  par  jour,  a  9  heures  du  ma- 
tin ,  a  midi,  a  4  heures  et  a  9  heures  du  soir. 


AIlNiE. 

PRESSION 

DIFF£R£NG£  A 

moyeone. 

9  li.  matin. 

Midi. 

4  h.  soir. 

9  h.  soir. 

mm 

mm 

mm 

mm 

mm 

1833. 

755,29 

H-  0,15 

4-  0,08 

—  0,32 

-+-  0,09 

1834. 

759,25 

rf-  0,33 

-4-  0,03 

—  0,43 

-h  0,06 

1835. 

757,20 

•4-  0,20 

-h  0,03 

-  0,35 

4-0,12 

1^36. 

754,97 

+  0,23 

H-  0,04 

-  0,36 

-f-  0,10 

1837. 

756,72 

-H  0,28 

4-  0,05 

—  0,37 

H-  0,04 

1838 

754,76 

+  0,19 

-H  0,02 

—  0,30 

4-  0.09 

1 

(4) 

//.   Temperature. 

La  temperature  moyenne  est  d^duite  des  maxima  et 
des  minima  moyens.  L'on  a  fait  les  corrections  n6cessaires 
pour  r^chelle  des  thermometres  qui  ont  servi  aux  obser- 
vations. 


ANNEE. 

TEMPER, 
moy. 

9^  mat. 

DIFFER 

Midi. 

ENGEA 

4^'soir. 

9^»soir. 

EXTafe.  SE  l'annee. 

Max.          Min. 

1833. 

+ 100,3 

-+-0o,2 

-+■20,4 

-H2o,4 

-10,1 

+  280,8 

90,3 

1834. 

-+-   12,1 

0,0 

-+  2,2 

•+-  2,4 

-    1,1 

+    33,1 

3,9 

1835. 

-+-    10,6 

+  0,1 

-+-  2,2 

4-  2,1 

-    l.l 

-^   29,8 

—    10,4 

1836. 

-f-    10,6 

0,0 

+   1,8 

H-  2,0 

-    1,0 

-f-  30,1 

—    11,3 

1837. 

-+-     9,1 

-   0,2 

4-  1,8 

-+-1,9 

-   1,1 

-h  29,0 

-      7,(1 

1838. 

-h     8,5 

0,3 

4-  1,9 

4-  1,7 

-    1,3 

-h  30,1 

—    19,5 

///.  Humidiie, 

On  s'est  servi  de  rhygromelre  de  Saussure.  L'huniidit6 
nioyenneestdeduitedes  observations  foites  quatre  fois  par 
jour.  Les  nombres  donnas  ne  peuvent  etretjonsider^s  que 
comme  approximatifs  (1). 


(1)  L^hygroraetre  etait  trop  bas  de  plusieurs  degrds;  les  valeurs  abso- 
Jues  sont  done  fautives  ^  et  il  ne  faut  avoir  ^gard  qn^aux  Taleurs  rela- 
tives. 


(5)- 


AlVNiE. 

HDMIDlTfi 

DITFiREFICE  A 

^ 

moy. 

9  h.  mat. 

Midi. 

4  b.  soir. 

9  L.  &uir. 

1833. 

760,1 

4-3«,6 

—  3»,0 

-  40.6 

-^40,0 

1834. 

78,0 

-h    2,9 

—    5,0 

-    5,4 

4-    7,0 

1835 

82,0 

-+-    2,8 

-    4,5 

-    4.7 

-*-    6,3 

1836. 

75,5 

-+-    2,7 

—    3,9 

-    4,2 

-4-    5,3 

1837. 

77,0 

-+-    2,7 

—    5,0 

-    4,7 

-+-    7.2 

1838. 

72,6 

-4-    3,0 

-    5.4 

-    5,1 

"^    '»*    1 

IF^.  Jours  et  quantite  de  ptuie. 

Dans  le  tableau  suivant,  la  quantity  d'eau  recueillie 
compreod  celle  qui  r6sultc  de  la  fonte  de  la  oeige.  L'on 
a  aussi  compris  dans  le  nombre  des  jours  de  pluie,  ceux 
oil  il  est  tomb£  de  la  neige. 


HAUTEUR 

nOHBRE 

ANREE. 

de  I'eau  eo  mil- 
limetres. 

de  jours  depluie 

RAPPORT. 

mm 

1833.. 

761,61 

180 

4,23 

1834. 

511,03 

166 

3,08 

1835. 

617,99 

161 

3,84 

1836. 

827,94 

198 

4,18 

1837. 

738,33 

178 

4,15 

1838. 

597,59 

181 

3,30 

(6  ) 

V,   GrSUy  neige^  gelee^  tonnerre,  brouillard. 


1833. 

1834. 

1835. 

1836. 

1837. 

1838. 

Nombre 

de  jouri  de  grcle    .     . 

5 

8 

12 

9 

7 

10 

— 

—     deneige  . 

11 

8 

12 

18 

36 

30 

— 

—     de  geli^e  .     . 

39 

21 

46 

31 

62 

77 

— 

—     de  tonnerre  . 

7 

13 

5 

13 

7 

12 

— 

—     de  brouillard. 

25 

19 

25 

27 

50 

b% 

L'accroissement  que  Ton  remarque  dans  quelques-uns 
des  nombres  de  ee  dernier  tableau ,  pent  provenir  de  ce 
que,  depuis  le  l""  Janvier  1837,  Ton  tienl  un  journal 
m^t^orologique  ou  sont  annot^es  avec  soin  les  yariations 
del'6tat  du  ciel,  pendant  le  cours  de  la  journ^e,  tandis 
que,  pendant  les  quatre  ann^es  pr^c6dentes,  on  s'^tait 
born6  en  g^niJral  aux  quatre  observations  ordinaires. 


Observations  miteorologiques  horaires.  —  L'acad^mie 
re9oit  aussi  communication  des  observations  m^t^orologi- 
ques  horaires,  faites  a  I'^poque  du  dernier  solstice  d'hiver, 
et  sur  la  demande  de  sir  John  Herschel,  a  Tobservatoire 
de  Bruxelles^  a  I'universit^  de  Gand ,  par  M.  Duprez;  a 
Tuniversit^  de  Louvain,  par  M.  Crahay;  et  au  college 
d'Alost,  par  M.  Willaert.  Les  pressions  atmospb^riques 
qui  ont  vari6  a  peu  pr^s  identiquement  de  la  meme  ma- 
niire  dans  les  quatre  localit^s ,  sont  representees  dans  ia 
carte  figurative  ci-jointe. 


Observation's  lior aires  de  la  pression  aiiaosphepique 

an  Solstice  d'hwer  i838. 


^£i//r//w  de  I'Aixidf'miJr 


Ja/mter.  Fat/.  ^,  Tbfne  VJ 


ff     8     w     12      2      U 
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(7) 

Observations  m^ieorologiques  horaires  faites  au  solstice 

d'hiver  (18S8). 


DATE. 


BAROltTRE  RfiDClT  A  O**. 


21  I>£CEM. 

6  h.    m. 

7  — 

8  — 

9  — 

10  — 

11  — 

12  — 
1    h.   s. 


OD 

pa 

iJ 
hj 

M 

H 

P 
cd 
a4 


3  — 

4  — 

5  — 

6  — 

7  — 

8  — 

9  — 

10  — 

11  — 
12  — 


mm 
768,87 


768,57 
768,97 
769,19 
769,18 
769,13 
768,86 
768,73 
768,81 
768,93 
768,85 
768,75 
768,94 
768,87 
768,67 
768,29 
768,31 
768,08 
767,95 


■-4 
O 


H 

o 


770,266 
770,565 
770,865 
770,865 
771,165 
771,153 
770,651 
770,639 
770,438 
770,826 
770,628 
770,553 
770,579 
770,654 
770,354 
770,131 
770,193 
770,056 


771,72 
772,06 
772,18 
772,22 
772,55 
772,46 
772,30 
772,20 
772,12 
772,12 
772,15 
772,25 
772,19 
772,16 
772,09 
771,51 
771,62 
771,22 
771,09 


mm 
771,765 

771,906 

772,153 

772.540 

772,842 

772,634 

772,399 

772,343 

772,357 

772,401 

772,334 

772,330 

772,513 

772,409 

771,942 

771,635 

771,499 

771,225 

770,968 


VEItTS. 


NE. 

NE. 

ESE. 

E. 

E. 
ESE. 
ESE. 
ESE. 

£. 


p 
o 


o 

< 


ESE. 
ESE. 
ESE. 
ESE. 
ESE. 
SE. 

£. 

E. 

E. 

E. 

£. 


ENE, 


£. 
ESE 


p 

•< 
(9 


SE. 
SE. 
SE. 

SE. 
SE. 
SE. 
SE. 
SE. 
S. 


^1)    Le  vent  a  ete  tres-faible  pendant  toute  la  dui*ee  des  observations. 
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BABOHtTRE  Bf.DCIT  A  0°; 

VEWT8. 

DATE. 

M 
M 

P 

pa 

• 

< 

> 

§ 

hi 

o 

Hi 

-< 

• 

e 

a 

en 

H 

P 

ea 
n 

• 

IB 

H4 
> 

§ 

S3 

■< 

• 

■< 

22d£cem. 

mm 

mm 

mm 

mm 

1  li.  m. 

767,13 

M 

770,50 

770,436 

» 

» 

)l 

» 

2      

766,80 

n 

770,12 

770,199 

>j 

» 

» 

■> 

3      — 

766,36 

» 

769,52 

769.710 

» 

» 

» 

M 

4      — 

766,45 

» 

769,58 

769,775 

» 

» 

» 

O 

5       - 

766,10 

» 

769,38 

769,086 

» 

M 

» 

» 

6      — 

765,31 

767,208 

768,45 

768,718 

n 

» 

B 

II 

7      — 

764,98 

766,771 

768,24 

768,323 

w 

ESE. 

» 

» 

8      — 

764,82 

766,684 

767,92 

767,667 

NE. 

SO. 

» 

SSO. 

9      — 

764,61 

766,408 

767,12 

767,567 

sso. 

SSO. 

s. 

s. 

\0      - 

764,07 

766,033 

767,24 

767,352 

sso. 

SSO. 

s. 

s. 

11      — 

764,26 

765,933 

767,28 

767,325 

SSE. 

SSO. 

s. 

8. 

12      — 

763,55 

765,432 

766,90 

766,953 

SSE. 

SSO. 

SSE. 

S. 

1  h.  s. 

763,26 

765,182 

766,58 

766,471 

SSE. 

SSO. 

SSE. 

S. 

2      — 

762,83 

764,431 

765,99 

766,019 

SSE. 

SSO. 

S. 

SSE. 

3      — 

762,46 

764,618 

765,64 

765,719 

SSE. 

SSO. 

S. 

SSE. 

4      — 

762,35 

764,269 

765,49 

765,559 

S. 

S. 

S£. 

s. 

5      — 

761,90 

763,807 

765,12 

765,071 

» 

s. 

» 

s. 

6      — 

761,80 

763,621 

764,88 

764,815 

o. 

» 

u 

C») 


Observations  tn^tiorologiqttes  horairei  faites  au  soUtice 

d'hiver  (1838). 


DATE. 


fiRCXELLES. 

[ 
THEBMJ  HYG. 

(•)    i  o 


LODVAIR 


THERM. 


ALOST. 


THEBM. 


HYG. 


(3) 


6AND. 


THERI. 


HYG. 


(4) 


21    Z>^CEliBBE. 

6  heures  matin  . 

7  — 

8  — 

9  — 

10  — 

11  — 

13  — 

1  lieixre  soir.     . 

2  — 

3  — 
i&  — 

5  — 

6  — 


20,1 

■  2,9 

•  3,2 
2,5 
1,6 
1.5 

-  1.2 
1,1 

■  0,5 
1,0 

1,1 

•  1,8 
2,9 


83o,0 
84,0 
83,0 
80,0 
77,5 
76,0 
76,5 
73,0 


71,0 


69,0 
71,0 
70,0 
73,0 


—  20,5     — 


3,1 


3,7 
3,0 
2,8 
2,8 
2,7 
2,7 
2,0 
2,1 
2,7 
3,6 
4,4 


— 1»,9 

800,6 

—  10,5 

-  2,4 

80,5 

-  2,0 

-  2,3 

80,5 

-  2.3 

-  3,2 

80,4 

-  2,5 

-2,8 

80,4 

-2,6 

-  2,3 

80,4 

-  2,1 

-   1,5 

80,7 

-  2,3 

-  2.0 

81,7 

-2,4 

-  2,1 

81,9 

-  2,3 

—  2.2 

81,0 

-  2,3 

-  2,4 

81,6 

-  2,4 

-  2,8 

81,8 

-2,5 

-  3,1 

82,1 

-  2,7 

870,0 
87,0 
86,5 
86,0 
85,5 
82,5 
81,5 
81,5 
81,5 
81,5 
82,5 
83,0 
82,0 


r*^    l^'bygrometre  ne  doit  etre  considere  que  comme  donniint  des  valeurs 
relatives  ;   on  Testime  trop  bas  de  10  a  12  degres. 

T£MP£fiAT€aE. 
Maximum.     Minimum. 

(1)  Du  21  au22decembre,amidi '    —  Oo,l  —  5o,2 

X)u22au23         —  — -+-2.5  —1,8 

(2)  Du  21  au  22         —  —        »  —  6,  3 

(3)  L«  21 —  0, 6  —  3,  9 

Le  22 —  2, 2  —  5, 9 

(4)  Pendant  la  journee  du  21 •      .       _   i^  5  ,; 

Dansla  nuit  du  21  au  22 »  —6,1 

Pendant  la  journee  du  22    .     • —  1.6  » 
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BRUXELLES. 

LOCVAIN 

ALOST. 

1 

DATE. 

THKBH. 

HYG. 

THE&H. 

THERM. 

HYG. 

THBRH. 

HYG. 

7  heures  soir     . 

—  4o,0 

750,0 

-40,7 

~3-,5 

82°,3 

—20,3 

80o,0 

8           — 

-3,9 

74,5 

-  4,8 

-  4,1 

82,4 

-2,1 

80,0 

9 

-  3.5 

74,5 

-  5,6 

-  4,2 

82,5 

—  3,5 

80,0 

10           — 

-  4,2 

75,0 

—  5,3 

-   4.4 

82,1 

-  4,6 

83,0 

11           — 

-  4,2 

71,0 

-  5,4 

-  4,8 

82,1 

-4,7 

83,0 

12           — 

-  4,7 

70,0 

» 

-  5,2 

82,1 

—  5,3 

83,0 

22  Dl^GEMBnE. 

1   beure  matin  . 

—  5,0 

68,0 

M 

-4,5 

82,7 

-  5,6 

83,0 

2           — 

-  5,0 

67,0 

» 

-  4,6 

82,7 

-  5,0 

82,7 

3           — 

-5,0 

67,0 

» 

-  4.7 

82,6 

-  5,9 

80,0 

4 

-4,9 

65,0 

» 

-  4,6 

82,4 

-  6,0 

79,7 

5           — 

-  4,9 

65,0 

» 

-  4,5 

82,7 

-  5,6 

79,5 

6           — 

-  4,9 

66,0 

-  5,7 

-  4,5 

82,7 

—  5,8 

79,0 

7    '       — 

-  4,7 

67,0 

-  5,7 

-  4,8 

82,5 

-  4,6 

77,5 

8           — 

-  4,8 

67,0 

-  5,6 

—  5,3 

82.7 

-3,8 

75,0 

9           — 

-  3.2 

61,0 

-  3,9 

-  4,3 

82,9 

-3,4 

74,0 

10           — 

—  2,6 

60,5 

—  3,0 

-  3,6 

82,8 

-2,7 

73,0 

11 

-  2,0 

59,0 

-  2,4 

-  3,1 

82,7 

-2,5 

71,7 

12           — 

-  1,1 

56,0 

-  1.7 

-  2,8 

82,7 

-  1,0 

69,5 

1  heure  soir.     . 

-  0,7 

53,5 

-  1,5 

-  2,7 

82,3 

-  1,6 

69,5 

2           — 

-  0,2 

52,5 

-  1,1 

-  2,7 

80,9 

-  1,0 

69,3 

3           — 

-  0,6 

53,5 

-   1,2 

-  2,7 

80,7 

—  1.9 

69,7 

4           — 

—  0,9 

55,5 

-  1,8 

-2,7 

82,1 

--  2,9 

75,0 

5 

-  0.8 

55,5 

-  2,7 

-  2,7 

82,6 

-  3,5 

76.0 

6           — 

-  1,1 

62,0 

-  2,8 

-  2,6 

83,0 

-  2,7 

77,0 

(11) 


Observations  mStSorologiques  horaires  fatten  au  MoUtice 

d'hiver  (1838). 


DATE. 

iTAT  DU  CISL.                                  1 

BRUXELLES. 

LOUVAIif. 

ALOST. 

6  AND. 

21  DlSCEM. 

6  h.  mat. 

Convert  yap. 

Gouyert ,     leger 
brouil.yerglas. 

Convert. 

Brouillard  <^pais 
tris-bumide. 

7      — 

Brouill.  hum. 

Id. 

Id. 

Id. 

8      — 

Id. 

Brouillard. 

Id. 

9      — 

Id. 

CouT.brouillard 
plus    epais. 

Id. 

Id. 

lO      — 

Id.     tr^s-fort 

Leger  brouill. 

Id. 

Id. 

Couv.  del  brum, 
giyre. 

Brouillard. 

Id. 

12      — 

Id.  moins  fort. 

l^claircies- 

Id. 

Id. 

1   H-  aoir. 

Eclaircies,  stra- 
tus; le  brouill. 
s'est  dissipe. 

Nuages. 

Id. 

Id. 

2      — 

Id 

Id. 

Id. 

3       — 

Id. 

Couvcrt. 

Id. 

4       — 

Serein,  yaporeux 
quelq.  nuages 
au  nord. 

Id. 

Id. 

5       — 

Id. 

Nuages. 

Le  brouill.  coin. 

• 

\        Serein.         1 

mence  a  dispa- 
raitre. 

o     — 

Id. 

Serein. 

Couvert,  brouill. 
leger. 

7       — 

Id. 

Qq.  nuages. 

Couy.,  lebrouil. 
k  disparu. 

8      — 

Id. 

Serein. 

Couyert. 

9      — 

Serein.          / 

/ 

Id. 

Kclaircies. 
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DATE. 


10  li.  soir. 

11  — 

12  — 
22  D^GEM. 

1  h.  mat. 

2  — 

3  — 

4  — 

5  — 

6  — 

7  — 

8  — 

9  — 

10  — 

11  — 

12  — 

1  h.  soir. 

2  — 

3  - 

4  — 

5  - 

6  — 


tTAT  DU  CIEL 


BRUXELLES. 


LOUVAIN. 


AL08T. 


Serein. 
Id. 
Id. 


Serein. 


Id. 


Id. 

Id. 
Id. 


[qq.  cum. 
stratus. 


Id. 

Eclaircies. 

Id. 

Girr.  cum . 

Id.        gelee 
hianclielanuit 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Cumulus. 

Id. 
Id. 
Id. 


» 


Serein. 
Id. 
Id. 


Pendant  toute  la 
journee,  le  ciel 
n'a      presente 
que    quelques 
nuages  ;    vers^ 
les    9    lieu  res' 
dusoir,  iletait 
entierem'  cou 
vert. 


PartieNEvoilee, 
lereste  serein. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Id. 
Cirrhus. 
Id. 
Id. 

Id. 

Couvert. 

Id. 
JNuages. 

Id. 

Cirr. -stratus. 

Id. 

Cirrlius. 

Id. 


Serein 
Id. 
Id. 


.       Id. 

Id. 

Serein,  A  ro.  leg. 
couvert. 

Serein,  couvert^ 
rhorizon. 

Id. 

Id. 

Couvert . 

Id. 

Id. 

Nuag., eclaircies 
Nuageux. 
Id. 

Nuag., eclaircies. 

Eclaircies. 

Eel.,  leg.  brouil. 
k  I'hurizon. 

Id. 

l^clairctes. 

Couvert. 
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£  toiler  filantes.  —  H.  Quetelet  donne  communication 
d'une  lettre  qui  lui  a  M  adress^e  par  H.  R.  Garr  Woods, 
de  la  society  m^t^orologique  deLondres,  an  sujetde  la  pe- 
riodicity des  6toiles  filantesdu  12D0vembre. 

M.  R.  Carr  Woods,  k  I'^poque  ou  devait  avoir  lieu  la 
derniere  apparition,  avait  quitt6  Londres  et  avait  6t6  se 
placer  a  Richemond  pour  jouir  d'un  horizon  plus  librc.  Jus- 
quevers  3  heures  35  m.  du  matin  du  13  novembre,  le  ciel, 
qui  etait  pur^  n'offrit  rien  de  particulier ,  et  le  nombre  des 
6toiles  filantes  6tait  moindre  mSme  que  d'habitude;  mais 
tout  a  coup  un  spectacle  brillant  s  offrit  a  ses  yeux  «  de 
TENE.  au  N.,  dit  le  savant  anglais,  les  m^t^ores  tombaient 
comme  une  pluic  de  bombes  pendant  un  si^ge,  et  se  succ^- 
daient  avec  tant  de  rapidity  qu'il  6lait  impossible  de  deter- 
miner la  direction  de  chacun  d'eux,  de  suivre  leur  mar- 
che  a  travers  les  constellations ,  ou  raeme  de  fixer  Icur 
nombre.  Toute  la  partie  visible  du  ciel  6tait  edair^e  par 
la  lumiere  de  ce  nombre  prodigieuxde  met^ores  qui,  dans 
leur  chute,  se  dirigeaienl  vers  la  terre,  etc.  »  En  rappro- 
chant  cette  lettre  de  celle  qu'il  a  re^uede  sir  John  Herschcl, 
et  qu'il  a  communiqu6e  a  Tacademie ,  dans  la  stance  du  1*^' 
decembre  dernier, M.  Quetelet  se  demande  s'il  n'y  a  pas  eu 
meprise,  et  si  le  phenomene  d^crit  par  M.  E.  Carr  Woods 
n'etait  pas  Taurore  boreale  que  sir  John  Herschel  dit  avoir 
observee  exactement  a  la  meme  heure :  il  serai t  en  effet 
difficile  de  supposer  que,  dans  des  localit^s  aussi  rappro- 
ch^es  ( Slough  et  Richemond  ) ,  le  m6me  phenomene  prtt 
des  aspects  aussi  dissemblables.  II  ne  sera  du  reste  pas  inu- 
tile, dans  rinter^t  de  la  science,  de  prendre  acte  de  ces 
deux  descriptions. 

M.  Carr  Woods  dit  avoir  remarqu6  que,  pendant  les 
nuits  ordinaires,  les  m^teores  tombaient  dans  une  direction 
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opposie  a  celle  du  vent,  et  que,  lorsqu'il  y  ayait  de  rhumi- 
d\l€  dans  Tatmosph^re ,  ils  n'avaient  pas  de  trainees.  II  en 
^tait  autrement  avec  une  atmosphere  s^che  :  la  lumiire 
^lait  d'une  couleur  jaune  plus  brillante  et  la  descente  g6- 
n^ralement  perpendiculaire  a  Tborizou. 


Coup  dmil  sur  la  Lacuna  de  Chapala  au  Mexique , 
avec  notes  geognostiques  ^  par.  M.  Henri  G.  Galeotti. 

Une  immense  nappe  d'eau  muraillee  au  N.  et  au  S.  par 
des  montagnes  escarp^es,  situ^e  a  14  lieues  au  S.  de 
Guadalajava,  chef-lieu  du  d^partemeot  de  Jalisco  (ancienne 
profince  de  Nueva-Galicia )  et  a  130  lieues  a  I'O.  de 
Mexico,  porte  le  nom  de  Laguna  de  Chapala,  d^riv^  de 
celui  du  yillage,  aocien  bourg  de  Chapala,  situi  sqr  la 
rive  septentrionale  du  lac,  et  pres  duquel  on  trouve,  en 
creusant,  d'anciennes  fosses  sepnlcrales  indiennes,  ou 
gisent  encore  des  squeletles  accorapagn^s  d'idoles,  de 
jatles  en  terre  citite  nommees  cantaros,  de  jelons  mon^- 
taires  en  obsidieune  ou  en  terre  cuite  rouge,  etc. 

Le  lac  a  environ  150  lieues  carrees.  Sa  longueur  de  TE. 
aTO.  est,dit-on,de  27  lieues;  sa  largeurvarieentreSet  7. 
Deux  a  trois  iles  rompent  I'uniformit^  de  sa  surface:  Tile 
de  Mescala,  ou  Ton  d^porte  les  malfaiteurs,  et  portant  aussi 
par  cette  raison  le  nom  de  Isla  del  Presidio ;  une  autre 
petite  ,  continuation  s6par^e  par  un  peu  d'eau  de  la  pre- 
miere, et  cnfin  I'tle  de  Chapala  situ6e  presque  en  face  du 
bourg  de  Chapala  et  au  milieu  du  lac,  lequel  a  ici  environ 
Z  lieues  et  demie  de  largeur ;  elle  est  a  3  lieues  a  TO.  de 
rtie  de  Mescala. 
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Le  Rio-Grande  de  San-Iago  qui  prend  sa  source  a  Lerma, 
a  12  lieues  de  Mexico,  yient ,  apres  avoir  arros^  la  ville  de 
la  Baria ,  pres  du  Tillage  de  Poncitlan ,  se  jeter  dans  la 
Laguna,  vers  sod  eitr^mit^  orientale^et  ressort  de  cette 
mer  (on  nomine  aussi  le  lac,  Mar  Chapalico)  a  pen  de  dis- 
tance de  son  entree  pour  couler  dans  de  profondes  ravines 
avec  une  direclion  d'abord  NO.  puis  0. ,  el  enlrer,  apris 
un  cours  d'environ  410  lieues,  dans  la  grande  Mer  du 
Sud ,  a  quelques  Heues  au  N.  de  San-Blas.  line  foule  de 
pelites  ri\ieres  qui  descendent  des  montagnes,  servent  a 
alimenter  le  lac.  Parmi  les  plus  importantes,  on  doit  remar- 
qoer  le  Rio  de  Tizapan ,  qui  ouvre  son  chemin  a  travers  les 
monts  escarpes  qui  bordent  la  rive  m^ridionale  et  d^bouche 
dans  le  lac ,  presque  en  face  de  I'tle  de  Chapala ;  ce  rio 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  qui  constituent  une 
Sierra  nomm6e  d'El  Regladero  {voirl&  carte). 

L'extremit6  occidentale  du  lac  se  r^tr^cit  consid^rable- 
ment;  la  profondeur  des  eaux  y  est  moindre  que  dans  les 
autres  parties  :  on  croirait  voir  un  marais.  Un  d6file-vall^e 
dans  lequel  est  bati  Cojotepec ,  gros  village ,  chef-lieu  de 
canton  a  un  quart  de  lieu  ONO.  du  lac,  conduit  par  une 
direction  ESE.-ONO.,  et  a  travers  des  terres  noires  des 
plus  fertiles  (elles  rendent  de  4  a  500  grains  de  ma'is  pour 
nn)  a  la  Hacienda  de  Huejotitan,  a  quelquc  distance  de 
iaquelle  est  un  6tang  (presa)  aliment^  par  les  pluies  qui  se 
reunissent  dans  un  petit  vallon  alIong6  et  6troit  par  lequel 
on  descend  dans  les  plaines  de  Zacoalco  ;  ce  vallou  est 
ilev6  de  60  a  70  metres  au-dessus  du  niveau  des  eaux  de 
laLaguna. 

Nous  avons  reconnu  Texistence  du  ph^nomene  des 
seiches  a  la  Laguna  :  ce  sont  des  d^bordemens  assez  subits, 
qui  durent  quelquefois  long- temps,  des  portions  tranquilles 
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a  cdt6  de  parties  troubl^es  ^tendues^  ce  ph^nom^ne  s'ob- 
serve  surtout  vers  les  cinq  heures  du  soir.  Nous  remar- 
quames  les  27  et  28  f^vrier  el  en  mars  1837  quelques- 
uns  de  ces  effets  singuliers ;  le  temps  6tait  serein ,  calme,  la 
temperature  de  18  a  22**  cent.;  ce  ph^nomene  est  sensible 
sur  le  bofd  septentrional^  ^  Tlachichilco  et  a  Gbapala.  Les 
d^bordemens  s'^levent  de  1  a  4  pieds  (33  centimetres 
a  1.33). 

Nous  y  avons  aussi  observ6  le  phenomene  du  mirage  des 
eaux,  c'esl-a-dire,  des  parties  calmes  et  miroitantes  a  cdt6 
de  parties  agitees  et  comme  fris^es,  surtout  pres  de  Tile  de 
Gbapala,  a  I'heure  de  midi,  par  un  temps  calme  et  un  so- 
leil  ardent;  ces  deux  ph^nomenes,  des  seicbes  et  du  mirage, 
ont  sans  doute  des  points  de  correlation. 

La  Laguna  est  parfois  soumise  a  de  terribles  tourbil- 
lons,  trombes  deau  qui  enleTcnt  les  poissons  de  leurs 
gites  aqueux  et  les  portent  sur  les  montagnes  des  environs  ; 
on  en  a  trouv^  sur  une  montagne  assez  eiev^e  pr^s 
d'lxtlahuacan  (2  lieues  du  lac).  Ce  pbenomene,  dont  les 
effets  sont  souvent  des  plus  d^sastreux  pour  les  riverains, 
ont  surtout  lieu  en  mars,  avril  et  mai,  avant  la  saison  des 
pluies.  C'est  vers  cette  meme  ^poque  que  les  eaux  re- 
jettent  des  idoles ,  des  vases  des  anciens  Indiens :  les  babi- 
tans  pensent  qu'une  villc  antique  a  ^t^  engloutie  par  un 
accroissement  subit  des  eaux  ;  des  troncs  de  Jaxodturn 
distichum  (Sabino)  se  trouvent  encore  caches  en  parlie 
par  les  eaux  a  une  certaine  distance  de  Chapala. 

Une  foulc  d'oiseaux  aquatiques  habitent  les  bords  et  les 
eaux  du  lac  ou  les  taillis  des  iles,  et  d^truisent  une  grande 
quantity  de  poissons  ;  ainsi  on  trouve  deux  especes  de 
mouettes  [gaviota)^  un  cormoran  [cuervojan)  a  la  lourde 
demarche,  a  Todeur  forte,  solitairement  perch6  sur  une 
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pierre  ou  nageant  par  bandes  de  6  ou  7,  plongeant  conli- 

nuellement  pour  d^vorer  les  poissons;  des  foulques  {gal- 

Una  de  agua)  qui  Tont  par  troupes  tres-nombreuses  et 

TWent  principalernent  d'herbages  lacustres;  At^Ardea{A) 

(garzas)  dont  Tune,  Taigrette,  se  prom^ne  solitairement 

an  bord  du  lac,  ^talant  sa  parure  de  neige  et  Ian9ant  de 

temps  a  autre  son  bee  jaune  pointu  sur  les  poissons;  d'autres 

garzas  grises,  des  pelicans  [borrejo  de  agua,  alcatras , 

pelican)^  qui  habitent  I'tle  de  Chapala  et  en  ^migrent  par 

longues  files  de  50  a  60  vers  les  cinq  ou  six  heures  du 

8oir,  pour  chercher  leur  nourrilure  pres  des  bords  ou  abon- 

dent  des  pelits  poissons  nomm^s  jai^cii;  leur   taille  est 

6norme,  leurs  plumes  blanches  et  le  bout  des  ailes  vert- 

bronz6 ;  ils  sont  fort  sauvages ;  des  grebes  [pato  sambuii' 

dor)^  oiseau  sauvage  qui  disparait  sous  I'eau  a  la  Tue  du 

moindre  danger;  des  plongeons  {alcaldes)  bruns,  petits, 

pen  norabreux  pres  de  Tile  de  Chapala;  des  pluyiers;  de 

beaux  courlis  blancs  au  bee  rouge  recourb^ ;  des  sputules 

a  belle  robe  rose  de  I'tle  de  Chapala;  elles  y  sont  fort  rares 

et  paraissent  6migrer  en  join  et  juillet  de  la  terre  chaude; 

des  Ardea  {A,  necticorax)  dont  la  tete  est  orn^e  de  3  ou  4 

fines  plumes  longues  et  pendantes;  ils  abondent  a  I'ile  de 

Chapala;  des  martin-p^cheurs  (pescadores)  verts,  et  une 

quantity  innombrable  de  canards  et  de  sarcelles  {patos) 

variant  a  Tinfini  en  couleurs ,  taille  et  especes  (2). 

Les  Stres  qui  peuplent  les  eaux  sont  assez  varies ;  le 
pescado  bianco  et  le  bagoc  sont  d*excellens  poissons,  qui 


(1)  Entre  autres  Ardea  herodias,  grande  esp^ce  grise  et  noire. 

(2)  lYous  avons  enToye  a  BruxeUes ,  k  P^tabiissemeiit  g^ographiqiie  de 
M.  Vandermaelen  ,  la  collection  presque  complete  de  ces  oiseaux  ,  qui, 
quoique  nombreux ,  ne  sont  point  faciles  k  se  procurer. 

Tom.  VI.  2 
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donnent  lieu  a  de  grandes  p6cbes,  surtout  aii  temps  dela 
semaine  sainte.  Les  riveraios  \ivent  presque  eatiirement 
du  produit  de  cettc  ebasse  aquatique ;  ils  etablissent  des 
hattes  en  bambous  au  bord  de  la  Laguna  el  font,  Ters  les 
6  on  7  beures  du  soir,  des  feux  pour  attirer  le  poissoo.  On 
Toit  souvent  de  pelits  ^mydes  se  chauffer  au  soleil  sur  les 
pierres ,  mais  elles  disparaissent  au  moindre  bruit.  Pres 
de  rile  Chapala ,  on  Irouve  des  crabes  de  petite  taille  (2  a  3 
centimetres),  a  pinces  in^gales  tres-fortes;  enfin  des  Unio 
qui  paraissent  dtre  rares  ( i),  desPlanorbis  et  des  Lymnoea; 
mais  comme  ces  coquilles  sont  rejel^es  par  les  eaux,  elles 
sont  toujours  plus  ou  moins  bris6es. 

La  profondeur  du  milieu  dans  lequel  vivent  ces  ani- 
mauxyarie  enire  60  centimetres  et  20  metres;  au  bord  de 
rile  Chapala  elle  est  de  1  metre  33  centimetres;  plus  loin 
de  3  metres,  et  a  quelque  distance,  elle  atteint,  dit-on  , 
celle  de  18  metres. 

Les  environs  dela  Laguna  recelentbeaucoupd'animaux : 
les  lapins  et  les  li6\res  abondent;  on  y  rencontre  des 
loups,  des  renards  [coyote),  des  lions  (felis  puma-Ieoneit)^ 
des  ^cureuils  gris  et  rouges  (ardilla),  des  putois  {zorillo)^ 
qui  ^mettent  un  liquide  des  plus  infects.  Les  bois  pen  ^pais 
et  solitaires  qui  couvrent  les  raontagnes,  cachcnt  de  beaux 
trogons  {coa)^  oiseaux  misanthropes  et  tristes,  des  pies 
bleues  [uracas)^  criardes  et  agiles,  se  perchant  sur  les 
arbres  ^lev^s  et  balan9ant  leur  longue  queue  bleue,  et  de 
\fAhCuculu8{2)k  longue  queue  {uraca  color  de  cafe),  Les 
plaines  ondul^es  situ^es  au  pied  des  monts  sont  habit6es 


(1)  Nous  n^avons  pu  en  trouYer  de  bona  exemplaires. 

(2)  Cucuhis  cayamus . 
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par  depetites  cbouettes  {lechuzaU  et  leehuzeta)  qui  se 
creusenl  une  demeure  dans  la  terre ;  par  d^innombrables 
na6es  de  TurdiM^l  de  troupiales  (sanaies)  noirs  et  viola- 
tres,  de  gros-becs  bleus  (bovion),  de  faisans,  etc. ;  les  ser- 
pens et  les  insecies  y  sont  rares;  on  observe  quelquefois 
des  libellnles. 

La  v^g^tation  est  pen  retnarquable;  on  voit  quelques 
Cerhi^j  Organogel CarambouUley  dasEcheverrta^  et  des 
Sedum  sur  les  nionts  porphyriques  de  Tlachichilco  el  de 
Hescala;  des  Taxodium  dutichum  d'une  grande  taille  dans 
laSiera  de  Jizapan;  desErythrtna  a  fleurs  roses  qui  bor* 
dent  les  routes;  des  Sesbania^  Mimosa  {huuachi)^  F^erbena^ 
Siachy^y  Salvia,  Plantago,  Plumbago^  Phaseolu^ ^  Dolt- 
eho^,  Cineraria  ySieevia,  Tagetes,  Erigeron,  etc. ;  quelques 
Tillandsia  sur  les  grands  Mimosa  et  les  chines;  IsiJBletia 
grandiflora  pres  d'Ajijic;  a  Chapala,  il  y  ^  des  allies  de 
Plumiera  blancs  et  roses;  la  position  de  ce  bourg,  abrit6, 
comma  il  est ,  des  vents  du  N.  par  une  montagne  conique , 
il^ye  sa  temperature  moycnne  et  le  fait  jouir  d'un  climat 
qui  rappelle  celui  de  la  terre  cbaude;  ainsi  la  canne  a 
Sucre  y  vient  bien,  le  Carica  papaya  [papaya) .^  melon- 
sapote,  YAchra^  sapota  et  le  baoanier,  y  prosperent. 

Du  somroet  des  montagncs  au  N.  de  la  Hacienda  de  la 
Lavor ,  Id  Tue  de  la  Laguna  est  sublime :  voir  une  immense 
nappe  d'eau  avec  ses  iles ,  sa  ceinture  rocailleuse ,  ses  vil- 
lages blanchis,  ses  huttes  de  p^cheurs,  le  batiment  du 
pre^idioy  ses  haciendas  y  ses  fertiles  bords  converts  de 
champ  de  mai's  et  de  pois  chiches  [garbanzos) ,  les  nom- 
breux  troupeaux  de  boeufs  qui  paissent  dans  les  prairies, 
les  ruisseaux  ombrag^s  de  sanies  et  de  Cineraria,  le  sommet 
neigeux  du  volcan  de  Coliraa  qui  s  echappe  de  derriere  la 
chaine  SSO.,  les  bateaux  16gers  formes  d*un  tronc  d'arbre 
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qui  Toltigent  sur  sa  surface  unie  ou  I^girement  rid^e  et 
ou  se  rtfi^chit  un  ciel  azur6,  les  sombres  naontagnes  de 
Tizapan  et  les  asp^rites  bleuatres  du  SSE.  et  SE.  qui  appar- 
tiennent  au  d^partement  de  M^choacan,  les  eitr^mit^s 
vaporeuses  du  lac,  et  derriere  soi  les  riches  plaines  d'ln- 
tlahuacan  et  d'Atequiza ,  est  un  de  ces  spectacles  qui  peu- 
Yentajuste  titre  eni?rer  le  naturaliste  et  le  paysagiste  qui 
s'^cbappent  des  arides  plaines  de  Guadalajara  pour  s'^lan- 
cer  sur  ces  crSles,  d'oik  leurs  regards  plongent  sur  un 
horizon  aussi  enchanteur  et  ne  peuvent  en  assouvir  Ten- 
thousiasme;  la  nature  est  la  si  douce  malgr6  sa  beaute  et 
son  grandiose,  si  pensive  malgr6  son  ^clat,  que  Tame  semble 
se  reposerets'associer  a  elle. 

Lorsqu'on  quitte  les  riches  plaines  dlntlahuacan  et 
d'Atequiza ,  dont  le  niveau  est  plus  bas  que  celles  de 
Guadalajara  et  sont  enrichies  du  detritus  des  moniagnes 
et  fertilis^es  par  de  petits  ruisseaux,  on  gravit,  pour  se 
reodre  a  Ghapala,  des  monticules  de  t^phrines  rouges  a 
surface  vacuolee,  a  int^rieur  plus  ou  moins  compacte, 
parsem^es  de  mica  et  de  pyroxene  vert,  alternant  avec  des 
t^phrines  noires  porphyroides  avec  albite  pyroxene  et 
mica;  elles  sont  dures,  massivcs ,  iantdt  compactes,  tantdt 
-vacuol^es;  la  premiere  vari^t^  se  transforme  en  basalte; 
Ics  t^phrines  sont  parfois  brecciolaires ,  avec  fragmens 
t^phriniques  envelopp6s  dans  leur  pate;  la  teinte  Terrhil- 
lonu6e  de  certaines  t^phrines  rouges  de  la  Hacienda  de 
la  Lavor,  a  fait  croire  qu'elles  contenaient  du  mercure; 
plusieurs  habitans  nous  en  pr^sent^rent  des  moroeaux 
sous  Ic  titre  de  cinabre. 

Sur  ces  laves  reposent  des  p^p^rines  grises,  grenues, 
tendres,  fragiles,  form^es  de  morceaux  de  t^phrine  sco- 
riac6e,de  basalte  et  de  porphyrc,diss^min6s  dans  une  pate 
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aboudanle  en  argile  avec  cristaui  trouqii^s  d*albite,  de 
mica ,  d'amphibole  et  de  pyroxene.  Les  fragmcns  empales 
sent  quelquefois  tr^s-grands,  d'autres  fois  si  att^nu^s  qu'on 
croirait  voir  une  argile  grossi^re. 

Les  layes  gisenl  sur  un  porphyre  violatre  vert  ou 
rouge,  dur,  compacte,  avec  albile,  et  qui  recele,  dit-on , 
pres  du  Rio  de  San-Anlonio,  entre  Chapala  et  Jocotepec, 
des  veines  argentiferes  que  Ton  a  un  pen  exploit^es.  A 
Ajijic,  le  porpbyrc  est  ros&lre,  quarziferc  avec  chaux 
carbonat^e  en  veines;  on  en  a  retir6  du  plomb  sulfur^ 
argenlifere  avec  cuivre  pyriteux:  ces  petites  mines  sont 
abandonnees.  Les  parties  sup^rieures  du  porphyre  sont  de 
couleurs  plus  fonc^es^  avec  peu  de  quarz;  elles  semblent 
se  Her  aux  roches  basaltiques  qui  ont  conibl^,  conjointe- 
ment  avec  les  t^phrines  et  les  p^p6rines  posl^rieures^des 
fentes  et  des  petils  vallons  qui  existaient  dans  le  porphyre. 
Pr^s  de  la  Hacienda  de  la  Lavor,  d'lxtlahuacan,  de  Jocotepec 
et  de  Huejotitan,  les  massifs  laviques  sont  tr^s-puissans ; 
les  valines  et  crevasses ,  qui  intersectent  les  monts  dans 
ces  divers  endroits,  les  mettent  parlout  a  nu  sur  une 
grande  ^chelle. 

Gette  formation  basaltico  -  t^phrinique  se  poursuit  au 
loin^en  couvrant  partout  dans  une  direction  EN.  5^,  a  0. 5®  S. 
(direction  parallele  a  celle  de  la  Laguna),  les  sommit^s 
porpbyriques ;  ainsi  les  laves  abondent  pr^s  de  la  Lavor ; 
elles  ferment  le  mont  pointu  de  Chapala  d'ou  s'^chappent 
des  eaux  thermales  claires ,  inodores  et  sans  saveur,  d'une 
temperature  de  40^  centigrades  (1).  A  Huejotitan  le  ba- 


(t)  llya3ou4  bains  dans  le  yillage  meme  construits  en  pierres  basal- 
tiques j  les  naturels  s^en  seryent ,  les  femmes  y  layent  le  linge. 
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saUeest  gris,porphyrique;  on  y  trouve,dil-on,  des  nids  de 
soufre  ,  et  des  fissures  d'ou  se  d^gagenl  des  vapeurs  d'acide 
sulfnreux;  il  renferme  des  troupes  el  des  caTemes  dans 
lesquelles  on  remarque  de  gros  fragraens  agglomer^s  a 
surface  scoriac^e  et  rong^e,  ainsi  que  des  parties  dures 
Ires  coropactes  un  peu  schistoides  {eero  de  Chapala).  Gette 
nappe  basaltique  se  poursuit  a  VO,  et  compose  entierement 
les  inontagnes  au  SO.  de  Guadalajara,  forme  les  monts 
d'Amatitan,  1e  haut  volcan  de  Tequila,  pour  expirer  dans 
la  grande  Mer  du  Sud,  en  donnant  naissance  au  rocber  sur 
lequel  est  batie  la  Tille  de  San-^Blas,  auquel  elle  se  rattache 
par  le  Tolcan  encore  fumanl  d'Achnacatlan  [le  cebarujo) 
situ6  a  60  lieues  a  TO.  de  Guadalajara  j  elle  couronne 
^galement  les  montagnes  de  la  rive  m^ridionale ,  suit  la  rive 
NE.,  accompagne  le  cours  du  Rio  Grande  de  San-Iago, 
s'^tale  en  ondulations  et  en  masses  immenses  pr^s  de 
Zapotlanejo,  couvre  de  ses  t^phrines  rouges  et  noires  les 
environs  du  calibre  Puenta  del  Galderon  (1)  et  dii  joli 
boiirg  de  Tepatitlan,  pris  duquel  s'^l^ve  le  massif  basal- 
tique du  Gerro  Gordo  (24  lieues  au  NNE.de  Guadalajara)^ 
en  pr^sentant  partout  les  m^mes  caract^res  et  les  m^mes 
rocbes ,  c'cst-a-dire  des  basaltes ,  soit  compaotes,  soit  cel- 
luleux,  noirs  oil  gris,  albitiques  on  non  ,  durs  et  pesans; 
des  t^pbrines  noires,  compactesou  non,  avec  albiteet  par- 
fois  du  mica  etdu  pyroxene,  des  l^phrines  rouges  plus  ou 
moins  scoriac^es,  surmontanl  les  basaltes,  avec  albite,  py- 
roxene et  lamelles  dories  de  mica,  et  enfin  des  phono- 


(1)  Ou  66  donna  entre  les  insurg^s  commandos  par  le  cur^  Hidalge  et 
les  Espagnols  j  h  la  tete  desquels  ^tait  le  gdn^ral  Calleja  ,  une  bataille  ou 
ces  derniers,  quoique  en  petit  nombre,  sortirent  vainquenrs  et  mirent  fin 
k  la  revolution  de  1810. 
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Kthes  grises,  albitiques,  en  plaques  plus  ou  moins  mince?. 
L'faydrate  de  fer  colore  souvent  ces  roches ,  les  ruisseaux 
pr^s  de  Tepatitlan  en  d6po&ent  beaucoup;  il  forme  des 
croAtes  et  des  boules  puh^rulenles. 

Le  basalte  se  distingue  facilement  au  loin  du  pofphyre 
par  ses  masses  diyis^es  perpendiculairement,  formant  une 
muraille  d^charn^e,  sinueuse,  bris^e  sur  les  flancs ,  mais  a 
sommet  plus  ou  moins  uni ,  arrondi  ou  allong^;  les  mon- 
tagne^  de  Jixapan  pr^sentent  des  plateaux  horizontaux  a 
leurs  parties  superieures.  La  hauteur  de  ces  asp^rit6s  varie 
entre  100  metres  et  350.  Les  collines  oik  domiuent  les  t£- 
phrioes  sont  peu  ^lev^es,  irr^guli^res  par  Tamoneelement 
de  mati^res,  d6coup^es  par  des  ravins  assez  profonds  a 
pontes  souvent  perpendioulaires  ^  les  parties  inf^rieures 
sont  de  laves  compactes,  les  plus  superieures  scoriac^es 
et  comme  formees  de  gros  fragmens  r^unis.  Le  porphyre 
donpe  lieu  a  des  montagnes  a  pontes  assez  douces ,  arron- 
diesy  et  dont  les  masses  sont  flssurees  en  tout  sens;  il  est 
soavent  tr^s^d^compose,  et  son  detritus  a' ser?i  a  Staler 
la  couche  de  terre  v^g^tale  des  plaines. 

Pres  de  Jlachichiico  et  de  Mescala,  le  porpbyro  est  gris; 
il  passe  a  la  phonolithe  (klingstein)^  se  divisant  en  grandes 
plaques  compactes  ,  sonores,  avec  parties  quarzeuses  et 

albite. 

L'tle  de  Chapala  a  2  a  300  metres  de  long ;  son  extr^-' 
mit6  occidentale  est  ^lev^e  de  15  a  18  metres  au-dessus 
du  niveau  des  eaux;  son  plan  serait  celui  d'un  fusean  en 
pointe  aux  extremit^sE.  et  0.,  large  au  centre;  ello  est  oou- 
vertede  bambous,  Canna  indica.  Plumbago ,  Mimosa 
{iluUachi)  odorant,  etc. 

Elie  est  form^e  dans  son  extr^mit^  orientale  de  basaltes 
amygdalaires  gris,  a  noyauxd'agalhe  etavec  veines  de  jaspe 
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▼ert-pr^  et  Yert-jaunatre;  ils  sont  souyent  celluleux  avec 
albite,  les  eaux  les  ont  fortement  roog6s  et  d^coup6s;  le 
basalte  de  rextr^mit^  occidentale  passe  a  la  phonolithe  et 
a  du  basalte  porph^rique,  dur,  pesant;  cette  tie  parait 
Sire  la  soromit^  d'un  ddme  basaltique. 

Ges  di verses  roches  taut  basaltiques  que  porphyriques, 
se  sont  fait  jour  a  tracers  le  calcaire  qu'elles  recouirrent 
presque  partout.  Ge  calcaire ,  qui  apparait  pr^s  de  Gha-* 
pala ,  est  gris-jaunatre  ou  blanchatre,  rarernent  bleuatre^ 
il  est  dur,  dense,  a  aspect  terne,  a  grains  serr^s,  exhalant 
par  TinsufHation  une  odeur  un  peu  argileuse;  il  est  entre- 
coup6,  parfois,  de  veinules  de  chaux  carbonatee;  enfin, 
il  est  stratifi6  en  couches  de  60  cent'®^  a  1  metre  de  puis- 
sance, inclinant  de  10  a  30**,  en  plongeant  an  N.  et  se  di- 
rigeant  SSO.,  NNE.  et  O.-E.  Gette  derni^re  direction  est 
probablement  la  plus  g^n6rale ,  ce  dont  il  est  difficile  de 
s'assureri  vu  sa  courte  6tendue.  Tout  pres  du  bourg  de 
Ghapala  il  est  terreux,  bianchi,  et  ressemble  un  peu  a  la 
craie  a  peu  de  distance  du  mont  pointu  de  Ghapala,  qui 
s'est ^IcT^ du  sein  du  calcaire  qui lenTironne  , de  ce  mont 
d'od  sourdent  les  eaux  ther males ,  des  veines  de  chaux 
sulfat^e  {yeso)j  grise  et  jaunatre,  translucide,  prisma- 
tique. 

Ge  calcaire  forme  des  collines  basses,  arrondies,  au  pied 
des  monts  porphyriques  et  basaltico-l^phriniques,  avec 
lesquels  il  est  en  contact :  ces  collines  sont  recouvertes  de 
terre  argileuse  grisatre,  proTcnant  de  la  decomposition  cal- 
caire ,  et  dans  laquelle  on  retrouve  des  morceaux  de  cette 
roche  compacte  ou  schisto'ide  (commencement  d'alt^ra- 
tion);  il  parait  sur  les  hauteurs  de  Tlachichilco  et  pres  de 
Mascala  (hauteurs  de  San-Juan  ),oi!k  il  est  teint  par  un  peu 
dehydrate  de  fer. 
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La  Laguna  semble  etre  creus^e  dans  ce  calcaire ;  ses 
bords  sont  g^neralement  argileux,  de  couleur  grise  ou 
blanchatre,  a  surface  recouTcrle  d'efflorescences  analo- 
gues au  tequesquite  (natron ,  carbonate  de  sonde  impur) 
de  Guadalajara  et  de  Mexico;  un  faible  espace  pr^s  de 
Ghapala  est  compost  de  sable  quarzeux  fin  ayec  fragmens 
de  cristaux  d*albite ,  de  mica  et  de  roches  porphyriques ; 
les  eaux  se  seront  rassembl6es  dans  une  large  fente  oo 
vallon,  parallele  aux  massifs  ignes,  ferm6  par  ces  m£mes 
massifs,  et  ces  iles  sont  des  sommit^s  ^galement  ign^es. 

Nous  n'ai^ons  point  decou?ert  de  debris  de  corps  orga- 
nises fossiles  dans  le  calcaire;  cependant  quelques  mor- 
ceaux  nous  out  offert  des  traces  incompletes  de  polypiers 
et  dautres,  encore  plus  mutil^es,  d'ammonites. La  nature , 
I'aspect  et  la  couleur  du  calcaire  (caracteres  bien  faibles 
dans  les  conclusions  geognostiques),  et  surtout  la  regula- 
rity de  sa  stratification,  qui  ne  pr^sente  point  de  plisse- 
mens  ou  de  couches  conlourn6es,  nous  ont  engage  a  le 
classer  parmi  les  formations  oolitiques  (calcaire  jurassi- 
qae),  et  a  regarder  le  sulfate  de  chaux  comme  produit  par 
des  vapeurs  acides  sulfurcuses  qui  auraient  agi  sur  le  cal- 
caire dont  la  decomposition  est  assez  grande  dans  le  voisi- 
nage  du  basalte ,  Icquel ,  comme  nous  Tavons  deja  dit , 
emet  a  Huejotitan  des  Tapeurs  d'acide  sulfureux,  des  eaux 
tbermales  au  NNO.  du  bourg  de  Ghapala  el  une  quantite 
d*eaux  chaudes  qui  sourdent  a  des  distances  plus  ou  moins 
grandes  (Istlan  ptes  OLotan,  route  de  la  fiarca  ,  Atotonil- 
quillo  pres  Atequiza ,  Zalatitan  a  3  lieues  de  Guadalajara , 
Ixcatan,  arrondissement  de  Zapopon,  etc. ) 

Les  plaines  situees  entre  TIachichiIco  et  Ghapala  sont 
assez  larges,  onduiees,  couTerles  d'humus  m&M  de  sable 
argileux  jaunatre  et  d'un  peu  de  calcaire  dans  lequel 


(  26  ) 

00  Irouve  beaucoup  de  fiagniens  basaltiques  et  porphyri- 
ques;  sous  celte  couche  superficielle^  git  une  argile  plus 
ou  moins  impure  d'un  gris  noiratre,  se  d^litant  a  I'air; 
tantdt,  el  le  plus  souTent,  m^iang^e  de  sable  quarzeux, 
et  tant6t  assez  pqre  et  formant  alors  des  couches  dans  la 
pr6c6denie.  On  observe  dans  ce  d6p6t  alluvien  des  cail- 
louxroul6s  de  porpbyre,  de  quarz,  de  basalte  et  de  trapp, 
diss^min^s  dans  uo  detritus  de  ces  m6aies  ^l^mens  de 
construction  ;  et  de  gros  blocs  souvent  ^normes,  d^pos^s 
dans  les  argiles  et  les  sables,  ou  associ^s  4ux  cailloux. 

C'esl  dans  ce  d^p6t  alluvien  que  gisent  les  os  fossiies  de 
mastodonte ;  les  fortes  dimensions  des  debris  les  out  fait 
attribuer  par  les  habitans  a  d'antiques  races  d'hommes 
g^ans  (huesos  de  gigante).  On  trouve  des  fragmens  de 
f^mur  et  de  tibia  assez  intacts  \  les  os  que  nous  avons  Ai- 
terras  se  r^duisaient  de  suite  ou  en  poudre  blanche,  a 
leur  exposition  a  Fair  j  ou  en  esquilles ,  et  la  specification 
devenait  impossible. 

Les  OS  se  pr^sentent  sous  trois  ^tats  :  1^  comme  calcines 
et  lombant  en  poussi^re  d'un  blanc  de  lait ,  semblable  a 
de  la  farine  \  2^  ils  ont  subi  un  commencement  de  silicifi- 
cation  ,  laquelle  a  fendu  et  fraclur^  les  os,  de  m^me  que 
I'eau  par  sa  congelation  fend  les  vases  ou  elle  est  renfer- 
m^e;  le  canal  m^dullaire  est  obstru6  de  sable  siliceux' 
de  fragmens  de  pierre ;  les  qs  sont  bruns ,  assez  pesans  et 
solides,  mais  ils  sonl  rares;  enfin  d""  dans  cet  ^tat,  le 
moins  commun,  ils  sont  intacts,  ils  n'ont  fait  quebrunir, 
ils  sont  plus  lagers  que  les  os  silicifi^s ,  luisans  et  solides; 
les  molaires  se  sont  bien  consery6es.  Les  os  que  I'on  ren- 
contre ordinairement  sont  des  fragmens  de  f^mur  ,  tibia, 
cdtes  ,  radius ,  p^ron^  et  des  d6bris  d'omoplate. 

Avec  ces  os  se  trouve  une  grande  quantity  de  morceaux 


(27  ) 

Ae  Irones  d'arbres  dicotyledons  pourvus  d'embranchemens 
et  de  portions  de  racines;  quelques-uns  semblent  appar- 
tenir  a  des  Mimosa  ou  a  d'aulres  I^gumineuses;  on  les 
rencontre  g^n^raiement  silicifids  (silex  passant  a  la  calc6- 
doine),  les  fibres  ont  disparu  ;  d'autres  fois  ces  fragraens 
sent  blancs,  compactes  ou  se  r^duisant  en  poudre,  tandis 
qu'ailleurs  ils  sont  assez  durs  par  iin  commencement  de 
silicification ;  un  enduit  de  calcaire  pulverulent,  tachant 
les  doigts  en  blanc ,  les  entoure  en  general. 

Les  debris  ^egetaux  sont  dissemines  en  fragmens  in- 
nombrables  dans  les  sables  siliceo-argileux,  dans  le  grairier, 
ou  en  compagnie  aTec  lea  ossemens.  De  petites  rayines  au 
N.  du  Tillage  de  Santa-Cruz  en  offrent  des  troncs  entiers 
avec  leurs  racines ,  plant^s  perpendiculairement  dans  les 
masses  alluTiennes  y  comme  s'ils  avaient  oess^  de  y^geter 
an  ^itu  ;  il  semble  qu'il  existe  dans  les  sables  un  principe 
sjlicifiant  qui  attaque  encore  de  nos  jours  les  racines  des 
arbres  qui  vivent  en  ces  lieui :  ainsi  nous  avons  remarque 
des  filamens  deli^s  de  racines  de  gramin^es ,  de  Prosopis 
duhu  et  de  Plumbago  durcis  et  blanchis ;  le  chevehi  des 
arbres  fossilifies  conserye  parfois  son  6piderme  non  sili- 
cifiee  de  couleur  brune,  qui  tombe  en  poussiere  au  raoin- 
dre  toucher. 

C'est  3urtout  pr^s  de  la  Hacienda  de  la  Layer  que  Von 
trouye  les  ossemens  de  mastodonte;  nous  n'ayons  point  en 
le  bonheur  d'en  recueillir  d'assez  intacts  et  qui  pnissent 
Jeter  du  jour  sur  Tespece  a  laquelle  ils  ont  appartenu ;  le 
proprietaire  de  la  Hacienda,  don  Manuel  Olasagarry,  homme 
instruit  et  de  profondes  connaissances ,  poss^de  une  petite 
molaire  trouyee  dans  ce  terrain,  et  M.  Ritchie  a  depose 
dans  une  maison  de  commerce ,  ayant  son  depart  pour 
TAngleterre,  deux  squelettes  de  mastodonte,  Tun  de  grande 
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esp^ce  el  iaiiLre  ayant  appartenu  a  un  petit  individu; 
nous  n'avons  pu  les  Toir  a  cause  de  Tabsence  du  propri^- 
taire;  nous  proposerions  cependant  de  nommer  I'espece 
dont  nous  avons  trouv^  de  nombreux  restes  pres  d^  la 
Lavor,  Mastodon  chapalensu  ^  SLuimal  qui  semblerait  ai^oir 
v6cu  et  ^tre  raort  dans  les  lieux  oik  nous  retrouTons  au- 
jourd'hui  ses  depouiilcs. 

Les  pluies  et  les  eaux  torrentielles ,  en  creusant  les  ter- 
rains ,  laTent  journellement  des  debris  de  troncs  d'arbres 
et  les  ^talent  a  la  surface  des  champs  a  d'assez  grandes 
distances  de  leurs  berceaux;  les  localit^s  ou  gisent  les 
fragroens  \(^'g6taux  et  animaux,  ne  sont  situ^es  qu'a  huit 
ou  neuf  metres  au-dessus  du  niveau  des  eaux  de  la  Laguna. 

La  diversity  d'endroits  oil  Ton  rencontre  au  Mexiquc  des 
osseraens  d'616phans ,  de  mastodontes  et  de  tapirs  (di^parte- 
mens  de  Palisco ,  Guanaxuato,  Mexico,  Puebla,  etc.),  leur 
position  dans  des  terrains  allunens  lacuslres,  souventpeu 
61oign^s  de  quelque  grand  lac ,  donnent  lieu  a  penser  que 
quelque  immense  envahissement  des  eaux  a  fait  p^rir  ces 
animaux ;  en  effet ,  tout  le  pourtour  de  la  valine  de  Mexico, 
les  montagnes  dePachuca,  lesquelles  jusqu'a  plus  de  moi- 
ti6  de  leur  hauteur  (515  metres  au-dessus  de  Mexico) 
sont  recouvertes  de  depots  argileux  analogues  a  ceux  que 
ferment  les  eaux  des  lacs  de  Tezcoco,  Chalco  et  San-Cris- 
tobal *,  les  yallees  d'Aclopan ,  dlzmiquelpan  ,  les  pentes  du 
Puerto  de  Zimapan ,  tout  le  Baxio,  les  plaines  de  L6on  , 
Lagos  (1),  celles  de  Guadalajara  et  m^me  de  Tepie  (  a  200 
lienes  0.  de  Mexico ),  pr6sentent  des  traces  non  Equivo- 
ques de  Tancienne  occupation  des  eaux  :  telles  que  les 


(I)  Les  plaines  de  Lagos  receleni  de  retain  de  lavage  ( stream  tin ). 
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efflorescences  salines  aes  plaines  et  de  la  tille  m£me  de 
Guadalajara,  du  Baxio,  du  vai  San-Iago,  des  plaines  de 
Mexico  (Istapalapa,  Tezcoco,  villa  de  Guadalupe ,  etc.); 
telles  que  la  surface  unie  ei  les  d^pdts  al1u?iens  qui  for- 
ment  le  sol  des  Tallies;  les  nombreux  lacs  qui  occupent 
encore  quelques  fractions  de  ces  plaines  immenses  qui 
s'itaient  d'une branche de  la  Cordilliere  a lautre  semblent 
rendre  t^moignage  de  I'ancienne  puissance  des  eaux.  Les 
eruptions ,  les  Amissions  de  laves ,  en  barrant  de  larges 
failles  y  fornierent  des  bassins  ou  refluerent  les  eaux  que 
des  causes  analogues ,  des  soulevemens  etle  brisement  des 
barrieres,  ont  pu  d^tourner  plus  tard  (1). 

Hexicoy  le  l«r  juin  1837. 


Nota,  —  La  carte  g^ologique  qui  accompagne  ce  memoire  a  ^ttf 
dress^e  en  partie  sur  les  cartes  existantes  et  en  par  tie  sur  nos  proprea 
obserTations.  La  position  des  montagnes  est  bas6e  presque  enti^rement 
sar  les  remarqoes  que  nous  avons  faites  dans  nos  yoyages. 

La  longitude  est  ii  Toccidcnt  de  Tobservatoire  de  Greenwich.  La 
bautear  des  lieux ,  exprim^e  en  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
a  ^t^  calcnl^e  par  une  suite  d^exp^riences  faites  sur  la  temperature  de 
la  terre  donnant  une  moyenne  de  16  ^  \lo  centigrades;  ces  experiences 
s^accordent  dansleurs  conclusions,  ayec les  i^sultats  obtenus  parH.  Rit- 
chie au  moyen  de  niyellemens. 


(I)  Rous  nous  oocupons ,  autant  qu^il  est  possible  de  le  faire ,  de 
Texanien  des  diverses  chaines  du  Hexique,  de  leur  connexion  entre  elles, 
des  roches  qu^elles  renferment  et  surtout  des  bouIeTcrsemcns ,  des 
f  assemens  interieurs  des  masses  et  des  ph^nomenes  divers  qui  se  ratta- 
chent  k  la  geognosie.  L^dtude  de  Timmense  relief  qui  dessine  cette  vaste 
contree  est  des  plus  difficiles.  11  n'existe  probablement  pas  de  carte 
gdograpbique  du  pays  pour  indiquer  les  accidens  du  sol  souleve  h.  une 
immense  hauteur  par  d^assez  recens  phenoraenes,  fracture  en  tons  sens 
et  yisite  par  d^^normes  dcbdcles  volcaniques. 
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Notice  stir  VhiHologie  de  TAgarigus  epixylow  ,  par 
M.  Ch.  Morren  ,  membre  de  Tacad^mie ,  etc. 

UAgaricus  epixylon  (Dec,  FLfr.  2,  p.  134  et  359. 
Pleuropus ,  PersooD )  est  une  des  esp^ces  de  ee  gejore 
nombreux  qui  pr^sente  une  couieur  tres-fonc^e  a  la  sur- 
face sup6rieure  de  son  chapeau.  II  est,  en  effet,  d'un 
bleu  d'ardoise  tres-inlense ,  avec  le  reflet  un  peu  m^tal- 
lique  cui\r^  de  Vindigo.  Cette  mati^re  coloranle  a  son 
si^ge  dans  une  ^paisseur  d'environ  un  demi-millimetre , 
qui  se  denote  fort  bien  quand  on  coupe  le  chapeau  en 
deux  {fig.  1  ,  a).  Le  reste  de  la  chair  est  blanc  et  ferme , 
ainsi  que  les  lamelles. 

J'6tais  d6sireux  de  connaitre  la  cause  organique  de  cette 
couieur  si  intense,  d'autant  plus  qu'on  n'a  rien  6crit  sur 
les  constitutions  des  matieres  colorantes  des  champignons. 
On  ne  possede  la-dessus  que  des  travaux  chimiques.  Cette 
question  m'inl^ressait  d'autant  plus  que  je  Tcnais  d'6tu- 
dier  la  formation  de  Tindigo  dans  les  feuilles  du  Poly- 
gonum tinctorium  y  et  que  ce  champignon  semblait  6m\- 
nemment  indigofere.  Le  bleu  n'existait  qu'au  contact  de 
Tair;  il  etait  sombre,  ardoise,  a  reflet  cuivr6.  11  y  avail  la 
une  analogic  qu'il  6tait  prudent  de  poursuiTre. 

Mais,  la  dissection  est  venue  prouver  que,  dans  les  cham- 
pignons, les  matieres  colorantes  sont  tout  autrement  for- 
m^es  que  dans  les  autres  plantes,  et  surtout  dans  les 
v^g6taux  coloriferes,  comme  la  garance^  \e polygonum, 
la  betterave ,  le  raisin  ,  les  fruits  en  g^n^ral ,  etc. 

En  efifet,  il  n'y  a  pas  sur  le  chapeau  de  membrane  pro- 
preraent  dite  \  le  tissu  y  est  constitu6  comme  dans  la  chair. 
€e  tissu  est  form^  par  un  lacis  de  vaisseaux  allonges,  cy- 
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liodriques,  ^gaux  sur  toute  lear  longueur  en  diarndtre, 
semblables  entre  eui,  contortupliqu^s  et  disposes  par 
couches  ,  de  maniere  a  former  un  d^dale  de  fibres  creuses, 
un  pen  noueuses ,  flexibles ,  molles  et  qui  plus  est  trans- 
parentes.  (Voy.  fig,  2). 

Gette  transparence  est  remarquable.  Une  mince  tranche 
de  cette  partie  bleiic  si  foncee,  est  bleu&lre;  mais  on  ne 
croirait  jamais  que  les  Clemens  tissulaires  de  cette  partie 
contiennent  si  pen  de  molecules  colorantes  pour  produire 
une  intensity  de  couleur  si  grande.  Ces  vaisseaux  ne  ren- 
ferment,  en  effet,  que  de  rares  globules  [fig,  3  c)  bleus, 
corpuscules  spb^riques  d'un  300**®™*  de  millimetre,  les 
DOS  un  peu  plus,  les  autres  moins,  nageant  librement 
quand  ils  sont  libres ,  mais  cependant  d^pourvus  de  mou- 
Tement  spontan^  a  T^tat  libre  ou  lorsqu'ils  sont  inclus 
dans  les  vaisseaux;  car  dans  leur  situation  normale,  ils 
sont  renferm^s  dans  les  tubes  m^mes.  (La  figure  4  les  re- 
pr^sente  a  Fetat  libre.) 

Ces  globules  bleus  n'6prouvenl  aucune  modification 
par  riode  [fig,  7,  o).  Ils  dcTiennent  moins  nombreux  dans 
les  tubes  des  couches inf6rieu res  et  disparaissent  peu  a  peu. 
Dans  les  tubes  de  la  chair  blanche  du  champignon ,  il  n'y 
en  a  plus. 

Yoila  la  seule  chromulc  visible  dans  ce  champignon  de 
couleur  si  foncee.  Sous  ce  rapport  cet  ordre  de  plantes  dif- 
fere  compl^tement  des  T^g^taux  phan^rogamiques. 

On  place  les  champignons  dans  la  s^rie  des  plantes  cel- 
lulaires,  et  Ton  regarde  leur  tissu  comme  ^minemment 
form^  d'utricules  qu*on  dit  Stre  irr6gulieres  et  sans  ordre. 
Hedwig  a  reconnu  des  i^aisseaux  fibreux  dans  les  pczizes  (1). 


(I)  Hedwig,   Cryptog.j  torn.  V,  fig.  3.  —  Treviraiius ,    Physiologie  y 
lorn.  I,  p    178 


(32) 

Treviranus  voit  aussi  dans  le  pied  des  cbampignons  des 
Taisseaux  (1).  Plus  tard ,  il  considere  le  tissu  de  ces  plantes 
coiume  form£  de  cellales  et  de  Taisseaux  li^s  par  un  mu- 
ciis;  les  Taisseaux  occupent  le  centre,  les  cellules,  la  p6ri- 
ph^rie(2).  Meyen,d6s  1 830,  recounait  que  les  champignons 
ont  beaucpup  d'esp6ces  de  tissus  cellulaires  (3) ,  el  dans  les 
pins  inf^rieurs  en  organisation,  il  d^couvre  des  tuyaux 
cylindriques  qui  constituent  un  veritable  feutre  (4).  Ges 
tuyaux  ont  6i6  vus  par  Turpin,  qui  les  nomme  des  tigel- 
lules  (5)  et  Schullz  y  a  reconnu  une  circulation  (6). 

D'apr^s  les  progres  de  la  phytotomie,  il  est  Evident 
qu*il  est  fort  douteux  que  tons  les  champignons  et  les  by- 
poxylons  soient  des  v^g^taux  cellulaires.  Le  fait  est  que 
dans  XAgaricu^  epixylon ,  il  n'y  a  pas  une  seule  cellule. 
Le  tissu  est  form^  par  des  \aisseaux  anastomosi^s ,  quel* 
quefois  uoueux  [fig.  6,  cf),  ordinairement  dichotomes 
{fig,  3,  bby  fig,  ^  ^fig-  7),  raremcnt  trifurqu^s.  Les  noeuds 
saillans  prouvent  que  les  rameaux  de  ces  tubes  croissent 
en  poussant,  de  sorte  que  les  tuberositas  sont  des  jeunes 
ramuscules.  Souvent  les  tubes  se  joignent  en  H,  par  une 
anastomose  transversale  et  perpendiculaire  {fig,  5 ,  a). 

M.  Meyen  a  eu  raison  de  regarder  la  membrane  de  ces 
Taisseaux  comme  une  des  plus  fines,  de  Torganisation  T^ge- 
tale.  EUe  Test  en  effet ,  car  les  tubes  ne  paraissent  solides 
que  par  la  mati^re  contenue  dans  leur  inl6rieur.  Getle 


(1)  Treviranus,  Inwendtgen  Bau  der  GewAchse^  p.  116). 

(2)  Treviranus  ,  Physiologie  der  Gewdchse,  torn.  I,  p.  177,  §  126. 

(3)  Meyen  ,  Phytotomie ,  p.  138,  III. 

(4)  Id., /Wd.,  p.  139,  IV. 

(6)  Mimoire  sur  la  Trvffe  et  ailleurs. 

(6)  Rapport  6ur  son  mdmoire  couronn<§  par  rinstitut  de  France. 
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substance  est  surtout  colorable  par  Viode  y  et  la  membrane 
des  organes  contenans  Test  beaiicoup  moias  ou  presque 
pas.  Cest  ce  qui  fait  qae  lorsqu'on  soumet  sa  preparation  a 
raction  de  cet  agent  soit  solide ,  soit  en  teintore  ^  les  tubes 
se  colorent  in^galement  (fig.  7),  surlout  la  oil  ils  sont 
Tides.  Les  parties  Tides  restent  blanches  ou  16gerement 
jauDatres.  G'est  principalement  au&  extr^mit^s  par  ou  la 
maliere  s*est  ecouli^e  que  les  membranes  des  tubes  se 
montrent  dans  toute  leur  simplicity  d'organisation ;  mais 
si  le  milieu  d'un  vaisseau  est  vide,  la  membrane  ne  s'y 
colore  pas  plus  (fig.  7). 

En  outre,  on  reconnail  sur  quelques  tubes  de  vraies 
cloisons  (fig,  6jc),  qui  sont  ^videmment  la  trace  de  la 
soudure  bout  a  bout  des  tubes ,  mais  qui  ne  naissent  la 
sans  doute  pas  autrement  que  dans  les  algues  et  plantes 
Toisiaes,  c'est-a-dire  par  une  action  post^rieure  a  la  for- 
mation m£me  du  tube. 

Des  tubes  allonges,  cylindriques,  anastomoses,  formes 
d'ane  membrane  anhiste,  renfermant  un  liquide  et  des 
globules ,  et  pourvus  9a  et  la  de  cloisons ;  des  tubes  d'une 
immense  longueur,  disposes  en  tissu  feutre ,  ces  tubes-la 
ne  peuTent  rentrer  dans  le  parencbyme  proprement  dit. 
Qest  Evident  que  la  forme  du  tissu  cellulaire  est  la  plus 
^loign^e  de  cette  organisation. 

n  saute  aux  yeux  que  la  forme  des  vaisseaux  opopbores 
ou  laliciferes  est  ce  qui  se  rapproche  le  plus  de  celle  ici 
observ^e ,  et  qui  est  g^n^rale  a  tous  les  champignons.  G'est 
done  nn  veritable  angienchyme  ou  tissu  vasculaire,  et  je 
le  place  dans  la  seconde  classe  de  ces  tissus  a  vaisseaux , 
celle  ou  les  organes  sont  anastomoses.  Les  vaisseaux  lati- 
ciferes  ou  opopbores  sont  de  simples  eieraens  organiques 
dont  Tensemble  constitue  Tappareil  de  la  circulation  c&ez 
Tom.  VI.  3 
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les  v6g6taux;  ils  forment  tissu^  et  ce  tissu^  je  Tappelle 

cmenchyme  (xtvyj^ytg ,  mouvementY  On  pourrait  sans  doute 

assirailer  le  tissu  des  champignoDs  aux  vaisseaux  opo* 
phores ,  mais  cependant  il  en  diff^re  notablement  par  la 
disposition  feutr^e ,  par  Tabsence  de  la  circulation ,  du 
moins  pendant  la  majeure  partiede  la  vie  de  la  plante,  et 
par  son  fluide  qui  est  moins  globulifere.  Ajoutons  que 
I'ordre  des  v^g^laux  oik  il  existe,  ordre  naturel,  tres-bien 
limits,  milite  encore  pour  sa  separation.  Je  le  distingue 
done  et  le  nomme  dcedalenchyme  (AoLtdoi^stog ,  fabrique  in- 
g^nieusement)  pour  rappeler  le  d^dale  de  fibres ,  le  feutre 
inextricable  de  ses  vaisseaux.  II  devient  la  caractdristique 
anatomique  des  champignons. 

Les  sporules  de  V  J garicus  epixylon  sont  fusi formes 
simples ,  courts  {fig.  8).  Ce  qu'ils  ont  de  plus  remarquable 
est  leur  mouvement  spontan^  dans  I'eau;  ce  transport 
dans  Fespace  est  lent ;  il  les  fait  tournoyer  sur  eux-m6mes 
et  s'avancer  pen  k  peu  en  rappelarit  la  marcbe  de  quelques 
navicules.  Je  n*ai  observ6  ce  mouvement  que  lorsqu'ils  sont 
frais  et  vivans. 

Uhistologie  des  champignons,  si  ^Mgamment  represen- 
tee dans  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Corda,  prouve  que  les 
distinctions  que  nous  venons  de  faire  connattre  pour  cetle 
seule  espece,  peu  vent  s'appliquer  a  toute  cette  int^ressante 
famille. 


BXPLIG4TI0]!!  SfeS  PIGVAtS. 

Fig.  l<        Coupe   de   grandeur  naturelle  dn  chapeau   de   VAgaricus 
epixylon, 
a.  Couche  color^e  en  bleu  fonce. 
&.  Tissu  blanc. 
c,  ianielles  blanch«t  ou  brunfttrea. 
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Fig.  a.         TiMu  feutr^  ou  dndalenchyrae  d«  la  couche  bloae ,  vue  k  3410 

fois  le  diam^tre. 

a.  Tabes. 

&•   Globnles  bleas. 

c.    Tubes  coupes  dont  on  Toil  Taire  int^rieure. 
Fig.  3.         Tube  ou  yaUseau  sdpartf ,  vo  k  300  fois  le  diamdtre. 

a.  Parol. 
hb,  Dichotomie. 

c.   Globules  bleus. 
Fig.  4.        Globules  bleus,  isoUs,  tus  i  300  diamMres. 
Fig.  6.        Tissu  feutrd  ou  daBdaleachyme  de  la  chair  blanohe ,  vu  k  800 
diamStres. 

a»  Tubes  anastomoses  en  H. 
Fig*  0.       Tubes  s^pards. 

a.  Parois. 

5.  Trifurcation. 

c.  Cloisons. 

d.  NoBuds. 

e.  Globules. 

* 

f.  Membrane  Isolde  de  la  mati^re  contenue . 
Fig.  7.        H^mes  tubes  color^s  par  Tiode. 

a.  Parties  color^es. 
h.  Parties  non  color^es. 
c.  Globules.  ' 
Fig,  8.        Sporules. 


▲NATOKIE   VBGETALB. 

jRecherehes  sur  le  developpement  du  pollen  et  de  V ovule 
du  Gut.  (Exlrail  d'ane  lettre  de  M.  Decaisne  au  se- 
cretaire.) 

II  r^sulle  de  mes  Rechsrches  sur  le  developpement  du 
pollen  et  de  V ovule  du  Gui  {J^iscum  album  (1),  que  Tan- 


(1 )  Pai  connaissance  des  m^moires  de  MM.  Griffith  et  Korthals. 
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th^rc  de  celte  plante  s'doigne  compl^tement  du  caractere 
g^D^ral  de  cet  organe  ,  en  ce  qu'elle  est  soud^e  en  totality 
et  d^s  son  origine ,  avec  le  lobe  calicinal  decant  lequel  elle 
se  trouve   plac^e;  que   le  tissu  du  ealiee,  d^pourvu  de 
faisceaux  vasculaires ,  n'oifre  a  I'^poque  oil  se  forme  Tan- 
there,  pour  toute  difference  avec  ceite  derniere,  qu'une 
coloration  Ycrtc  plus  intense;  que  Tanth^re,  entierement 
cellulaire  et  homogene,  se  creuse  partiellement,  et  pr6- 
sente  de  pelites  cavit^s  ind6pendanles  les  unes  des  autres^ 
et  au  milieu  desquelles  s'orgaoisent  les  utricules  pollini- 
ques;  celles-ci  sont  libres,  retenues  cependant  enlre  elles 
au  moycn  d'une  sorte  de  mucilage  de  maniere  a  former 
de  petites  masses  qui  ne  sont  pas   enveloppdes  par  une 
membrane  sp6ciale.  Lie  diam^tre  des  utricules  polliniques 
d^passe  de  beaucoup  celui  des  autres  cellules  ou  utricules 
du  meme  Teg^lal;  d'abord  transparentes,  elles  offreut  en 
premier  unnucleu^  (cytoblasle),  acconipagn^  de nombreux 
granules;  plus  tard,  eeux-ci  s'agglomerent  et  laisseutyoir 
a  leur  place  deux,  et  plus  tard  encore,  quatre  nucleus 
ovales ,  lenliculaires ,  jaunalres  ,  ayant  ehacnn  au  centre 
un  point  lumineux;   I'utricule  g^n^rale  pr^sente  alors 
d'autres  ph6nom6nes ,  elle  s'dpaissit  par  couches  concen- 
triques  tres-distinctes,  et  laisse  au  centre  une  cavity  plus 
ou  moins  arrondie  au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  les 
quatre  nucleus  s^pariSs  les  uns  des.  autres  par  du  muci- 
lage. Ce  mucilage  venant  a  son   lour  a  s'^paissir,  forme 
pour  chacun  des  nucleus  une  logelte  particulierc,  ou  ils 
s'organisent  et  prenuent  les  principaux  caracleres  du  pol- 
len. La  separation  de  Tutiicule  poUinique,  en  quatre  par- 
ties, se  fait  simultanementet  non  par  T^paississement  du 
mucilage  qui  marcherait  de  la  circonf^rence  au  centre  de 
i'utricule. 
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Des  fie  urs  fern  elles . 

L'adh^rence  du  calice  a  I'ovaire  a  lieu  des  I'origiae  de 
ces  premiers  organes;  la  feuille  ovarienne  nest  done  ja* 
mais  libre  ni  ouverle ,  comme  elle  parait  I'^tre  dans  la 
plupart  des  fleurs  a  oyaires  libres;  yers  I'epoque  de  la  f6- 
condation,  Tovaire  nous  ofire  deux  petites  lacunes'lat^- 
rales,  n'ayant  aucun  rapport  ayec  le  tissu  conducteur  du 
style;  ces  deux  lacunes  eu  s'aTan9ant  Vune  vers  Tautre, 
forment  la  cavity  de  Tovaire ,  re^elu  par  Tendocarpe,  dont 
les  parois  restent  long-temps  intimement  appliqu^es  les 
ones  contre  les  autres  m^me  apr^s  la  f^condatiou;  ce  n'est 
que  plusieurs  mois  plus  tard  qu'on  commence  a  apcrce- 
Toir  a  la  base  de  I'endocarpe  un  petit  mameion  pulpeux  j 
sessile;  ce  petit  corps  est  un  OTule  orthotrope,  il  est  or- 
dinairement  accompagn6  de  deux  corpuscules  extr^me- 
ment  d£licats,  clayiformes;  ce  sont  des  ovules  ayort^s. 
Lorsque  deux  ou  trois  de  ces  OTules  sont  ££cond£s,  et  qu'ils 
vienneat  a  se  souder^  il  en  r^sulte  une  graine  unique  a 
deux  ou  trois  cmbryons;  Tembryon  est  suspendu  au  som- 
met  de  I'oTule  par  un  fil  enti^rement  cellulaire;  c'est  la 
partie  correspondant  a  la  radicule  qui  s'accroit  et  verdit 
la  premiere,  les  cotyledons  restent  long-temps  encore  a 
s'organiser  apres  que  la  radicule  est  arriy^e  a  son  parfait 
d^veloppement ,  la  coloration  en  vert  du  corps  pulpeux, 
danslequel  se  forme  Tembryon,  commence  a  se  manifes- 
ter  a  la  base.  Comme  j'ai  suivi  pendant  quatre  ann6es  le 
d6yeloppement  de  Toyule  du  gui,  et  que  je  lui  ai  toujours 
trouy^  le  meme  caractere ,  j'en  conclus  que  Tovule  est 
r^duit  au  nucelle;  la  substance  yisqueuse  et  blanche  du 
fruit  appartient  au  sarcocarpe;  la  p^licule  yerte,  ration- 
lie,  qui  rey^t  la  graine,  est  form^e  par  I'endocarpe. 
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DaDS  le  Thesium  linophyllum ,  on  sait  que  les  ovuIe9 
sont  support^s  par  uoe  colonne  plac^e  au  centre  de  Ten- 
tlocarpe.  Au  moment  ou  le  tube  pollinique  yient  a  se 
mettre  en  rapport  avee  la  partie  libre  et  r^fldcbie  de 
ToTule,  on  en  voit  sortir  une  v^sicule  dans  laquelle  se 
forme  I'embryon;  la  colonoe  se  divise  alors  en  deux  par* 
ties,  Tune  inferieure  parcourue  au  centre  par  un  faisceau 
yasculaire,  Tautre  sup^rieure ,  dans  laquelle  on  remarque 
un  tube  digite  infirieurement  et  renfl6  au  sommet,  comme 
un  matras;  cette  partie  renfl^e  perce  la  colonne  etsemet 
en  rapport  aTec  un  point  determine  de  Tovnle. 

Je  suis  port^,  d'apr^  des  observations  faites  sur  des 
plantes  s^ches,  a  regarder  les  OTules  des  olaein^es,  san^ 
talaeee^j  lovanthacees ,  comme  ^tant  d^pourfus  de  t6gu- 
mens  et  r^duits  au  nucelle. 

Les  faisceaux  corticaux  dans  legui,  sont  en  nombfe» 
d^termin^s;  ils  ne  correspondent  pas  d'un  m^rithalle  k 
Tautre ;  le  nucleus  se  trouve  dans  le  parenchyme  corticat 
des  plus  grosses  tiges. 

Paris,  le  22  ddcembre  1838. 


HOLLUSQUES. 

SuppUment  a  la  note  aur  le  genre  S'kviOhB ,  par  Messieurs- 

P.  Gervais  et  P.  J.  Vanbeneden. 

Dans  la  note  que  nous  avons  eu  I'honneur  de  presenter 
k  Tacad^mie  dans  la  stance  du  7  juillel  18t38,  nous  avona 
fait  mention  d'une  nouvelle  espece  du  genre  S^pioie, 
decouverte  par  M.  Delle  Ghiaie  dans  le  golfe  de  Naples ,  el 
dont  nous  n'avons  pu  donner  la  description^ 
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Pendant  le  a^jour  que  Tun  de  nous  Tient  de  faire  k 
Naples,  nous  nous  sommes  proeur^  ud  iodiTidu  de  cette 
int^ressante  esp^ce,  grace  a  Tobiigeance  empress^e  de 
H.  Delie  Ghiaie.  Elle  a  ii6  figur^e  par  ce  c6l6bre  anato- 
Uisle  dans  la  cinquieme  livraison  de  planches  de  ses  m€* 
moires  sur  les  animaux  sans  vert^bres «  mais  dont  le  texte 
n'a  pas  encore  paru.  Get  autenr  nous  Ta  g^n^reusement 
o^te,  et  il  nous  a  autorisis  a  la  decrire  corame  supplement 
a  notre  note.  II  Ta  designee  sous  le  nom  de 

8.    SBPIOLA  MACROSOHA. 

Delle  €hiaie.  Memorie  suHh  ntoria  e  anatomia  degli  animali 
genai  vtrtebre.  Atlas ,  pi.  71  ,  fig.  1-2. 

Habile  le  golfe  de  Naples. 

Ge  qui  nous  a  frapp^s  en  examinant  cette  espice  ayec 
attention,  c'est  Texistence  d'une  paupi^re  inC^rieure  qui 
rappelle,  jusqu'a  un  certain  point,  le  caract^re  principal 
sur  lequel  M.  Richard  Owen  a  j^tabli  le  Rossia  palpebro^a. 
La  Sepiola  macrosoma  a  encore  de  oommun  avec  oette 
derniere  esp^ce  une  taille  extraordinaire  comparati?eQaent 
aux  autres  especes  du  genre. 

Ilserait  peut-Stre  n^oessaire  de  comparer  ensemble  les 
individus memes  de  cesdeux  especes,  avant  de  se  pronon- 
cer  sur  leur  distinction  spdcifique ,  si  Ton  ne  pouYait  se  fier 
entierement  aux  descriptions  exactes  du  savant  auteur 
anglais.  Du  reste  leur  distribution  g^ographique  autorise- 
rait  presque  senle  leur  separation,  puisque  la  Sepiola 
palpebro^a  a  M  d^couverte  par  le  capitaine  Ross  an  p61e 
arctique,  dans  la  baie  d'Elwin,  tandis  que  notre  Sepiola 
macrosomq  habite  le  golfede  Naples. 

Le  corps  est  globuleux  et  parfailement  arrondi  a  sa  par- 
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tie  post^rieure.  Les  nageoires  sont  plac6e$  au  milieu  de  sa 
hauteur;  elles  se  rapprochent  Tune  de  Tautre,  de  quel- 
ques  lignes  de  plus  en  dessous  qu'en  dessus. 

Les  bras  ne  s'^loignent  point ,  pour  leur  longueur  respec- 
tive y  de  ceux  des  autres  especes.  Nous  donnons  plus  loin 
leurs  proportions.  Les  yentouses  sont  nombreuses  et  p1ac6e» 
irr^gulierement  sur  la  surface  interne  des  bras. 

Le  manteau  n'oflFre  point  d'adb^rence  avec  le  corps  dans 
sa  partie  inf^rieure  ou  anale ,  ce  n'est  que  sur  la  nuque 
qu'on  apergoit  une  reunion  d'une  tr^s-courte  ^tendue. 

La  lame  dorsale  est  plus  large  en  avant  qu'en  arriere ,  et 
se  r6lr6cit  insensiblement.  Ccst  sans  aucnne  comparaison 
la  plus  grande  espece  de  ce  genre.  Nous  donnons  a  la  fin 
les  dimensions  de  Tindividu  que  nous  qtous  rapport^, 
raais  M.  Delle  Chiaieen  possede  dans  sa  collection  quiont 
plus  du  double  de  celui-ci. 

Si  nous  comparons  la  Sepiola  palpehrosa  y  avec  Fesp^ce 
qui  nous  occupe,  nous  voyons  d'abord  que  le  globe  ocu- 
laire  est  prot^g6  par  un  repli  palpebral  dans  Tune  et  I'autre 
espece;  mais  dans  Tesp^ce  du  nord,  d'apr^s  la  figure  et  la 
description  de  Tauteur  anglais,  les  paupi^res  peuvent 
recouTrir  compl^tement  les  yeui,  et  il  en  existerait  une  en 
dessus  et  en  dessous,  quoique  cette  derni^re  soit  plus 
forte :  is  They  were  ( the  eyes  )  however  almost  completely 
hidden  from  view  hy  the  contraction  of  the  lawer  eyelid 
principally  (1).  »  Nous  ne  Irouvons  dans  notre  espdce 
point  de  trace  de  paupiere  sup^rieure,  aussi  ne  pourrait- 
elle  point  ferroer  compl6tement  I'oeil. 

M.  Owen  suppose  que  ces  paupi^res  pourraient  bien 


(1)  Voyage  du  capitaine  Ro»,  Hist,  not  ^  pl.B,  fig.  1,  et  pKC,  pag.  96. 
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servir  j  a  Tesp^ce  qui  habile  des  contr^es  si  froides ,  pour 
garaotir  le  globe  oculaire  contre  les  fragmens  de  glace  au 
milieu  desqoels  ^it  cette  espice.  Mais  Texistence  de  pau- 
pieres  dans  une  espice  napolitaine  d^truit  n^cessairement 
cette  supposition. 

Le  corps  est  beaucoup  moins  allong^  dans  notre  espece , 
et  les  nageoires  ne  sont  pas  ins^r^es  si  pris  du  bord  ant^ 
rieur  du  manteau.  Les  nageoires  sont  aussi  parfaitement 
arrondies. 

Les  bras  ont  les  m6mes  proportions  dans  les  deux  esp^ 
ces;  a  commencer  des  sup^rieurs  moyens,  nous  trouvons 
les  proportions  suiyantes  1 ,  2  , 4 , 3.  II  y  a  seulement  cette 
difference  que  dans  I'espice  du  nord  la  troisiime  paire 
d^passe  davantage  la  quatrieoie.  Les  bras  tentaculaires 
sont  aussi  plus  longs  dans  Tespece  napolitaine ,  puisqu'ils 
d^passent  le  corps ,  tandis  qu'ils  descendent  tout  au  plus 
jusqu'a  rextr^mite  du  corps  dans  celle  do  nord. 

Pouces.  LigQes. 

Longueur  du  corps  et  de  la  tftte  saus  let  bras 3  » 

—  des  plus  longs  bras 1  0 

—  des  bras  tentaculaires 4  6 

—  de  la  lame  dorsale »  8 

Largeur     a  la  racine  des  nageoires 1  » 

—  des  nageoires »  0 

Nous  possedons  les  quatre  especes  europ^ennes  de  ce 
genre,  a  Louyain. 


AlfATOHIE. 


Note  sur  les  muscles  de  VavanUbras  du  chevalj  par 

M.  Ch.  Phillips,  de  Liege. 

Les  muscles  de  la  region  ant^rieure  de  TaYant-bras  sont 


(42) 

destines  a  op^rer  Texteosiou  du  membre;  les  anatomistes 
ont  d^crit  quatre  muscles  qui  sont :  T^pitroklo^prtoita- 
carpien ,  qui  ^tend  le  canon;  le  cubito^m^tacarpien  obli- 
que ,  qui  est  comroe  le  precedent  extenseur  du  canon ; 
rdpilroklo-pr^phalangien,  agent  extenseur  du  pied;  et 
le  cubito-pr^pbalangien  qui  conc^urt  avec  le  precedent  a 
^tendre  le  pied. 

Dans  les  ouvrages  d'anatomie  v^t^rinaire ,  ce  muscle  est 
ainsi  d6montr^ :  cet  extenseur  provient  de  Textr^mit^  in-*- 
f6rieure  de  rhumirus  et  se  propage  jusqu'a  I'os  du  pied. 
La  partie  charnue  sup^ricure  et  pyramidale  r6gne  au  c6t6 
externe  de  celle  du  muscle  ^pitroklo*pr^m^tacarpten,  s'in- 
sinue  et  glissedans  uue  galne  qui  commence  a  rextr6mit6 
infirieure  du  cubitus  et  s'etend  jusqu'au  basdugenou; 
parvenu  sur  Tos  principal  du  canon ,  ce  muscle  donne 
unebranche  grele  qui  Ta  s'unir  avec  le  tendon  du  cubito- 
pr^phalangien;  son  attache  inf^rieure  se  fait  au  bord  an- 
t^rieur  de  I'os  du  pied. 

Le  cubito-pr6phalangien,  qui  rcQoit  une  brancbe  tendi- 
neuse  du  muscle  pr^c^dent,  ne  s'^tend  pas  aussi  bas;  son 
insertion  inferieure  a  lieu  a  I'os  du  paturon:  ces  deux  mus- 
cles agissent  done  en  operant,  le  premier  Vextension  du 
pied,  le  second  I'extension  de  Tos  du  paturon. 

Entre  ces  deux  tendons,  et  attache  au  bord  externe  du 
tendon  de  r6pitroklo-pr6phaiangien,  on  remarque  un 
petit  ruban  fibreiix  qui  paratt  appartenir  a  ce  dernier,  mais 
on  est  bient6t  convaincu  du  contraire  lorsqu'on  fait  mou- 
voir  un  membre  diss^qu^ ;  si  Ton  exerce  de  grands  efforts 
sur  I»  partie  charnue  de  ce  muscle,  on  produit  Vextension 
du  membre;  mais  aussi  on  voit  la  bandelette  dont  je  viens 
de  parler ,  ne  pas  ^tendre  son  action  aussi  loin  que  le  ten- 
don avec  lequel  elle  est  unie,  sa  puissance  s'arrete  a  Tarti- 
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cuIatioD  du  boulet,  la  on  Toit  ses  fibres  s'^panouir  d'abord 
efl  ^ventail  ct  se  perdre  ensuite  dans  T^paisseur  de  la  cap- 
sule articulai  re  avec  laquelleelle  se  confond  ;  cette  dispo- 
sition remarquable  devait  faire  naUre  le  d^sir  de  remonter 
a  Turigine  de  cette  bandelette.  En  approchant  de  la  gaine 
fibreuse  qui  retient  les  tendons,  nous  avons  pu  constater 
que  la  branche  grele  qui  Ta  s'attacher  an  cubito-pr^pha- 
langien  n'appartient  pas  a  r^pitroklo-pr^pbalangiencomme 
on  Ta  cru,  raais  qu'elle  depend  de  la  bandelette  dont  nous 
parlous;  ce  qui  explique  bien  la  function  de  cet  organe. 
Lorsqu'on  divise  la  partie  charnue  de  I'^pitroklo-pr^pha- 
langien,  on  est  arr^l^  pr^sdn  cubitus  par  une  lamelleapo- 
n^vrotique  de  ce  muscle  sur  un  faisceau  de  fibres  muscu- 
laires;  en  prolongeant  avec  soin  cette  dissection,  on  par- 
TJent  a  Tisoler  compl^tement  et  Ton  a  pour  r^sultat  un 
faisceau  charnu  bien  distinct  du  corps  du  muscle  auquel  il 
adhere  fortement. 

Ses  attaches  sont  en  baut ,  a  la  face  externe  du  cu- 
bitus, et  en  bas,  a  la  capsule  sup6rieure  du  paturon;  il 
est  situ^  sous  T^pitroklo-pr^phalangien  et  est  en  rap- 
port par  son  bord  eiterne  avec  le  cubito-pr^phalangien. 
Voici  les  conditions  n^cessaires  pour  faire  reconnaitre  un 
muscle : 

1°  Les  attaches  bien  distinctes  ; 

2*»  Enyeloppe  par  une  apon^vrose  qui  lui  est  propre ; 

3°  Et  charg^  d'une  fonction  sp^ciale. 

A  cause  de  sa  position  et  de  ses  rapports,  nous  croyons 
pouYoir  le  nommer  le  petit  cuhito-prephalangien  ;  il  est 
charg^  de  produire  Textension  de  la  capsule  articulaire, 
afin  qu'elle  ne  soit  pas  serr^e  entre  les  os  lorsque  le  muscle 
cubito-pr^pbalangien  ^tend  le  paturon ,  et  lorsque  I'^pi- 
troklo-pr^phalangien  ^tend  Tos  du  pied. 
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EXPLICATION   DK8  riGDitU. 
Fig.   I. 

Face  ant^rieure  de  ravant-bras,  repr^sentant  le.'  muscles  d^critt 
par  les  anatomistet. 

1.  Humdrus 

2.  Ol^cr&ne. 

3.  L'humdro-cubital. 

4.  L'^pitroklo-prdm^tacarpien. 
6.  ydpitroklo-pr^phalangien. 

6.  Le  cubito-prcphalangien.  < 

7.  L'^pitroklo-suscarpien. 

8.  Le  cnbito  prdm^tacarpien. 

9.  Le  tendon  de  l^^pitroklo-pr^pbalangien. 

10.  Le  tendon  du  feiit  cubito^rephalangien. 

11.  Le  tendon  du. cubito-prcphalangien. 
lis.  Bandelette  qui  unit  ces  deux  tendons. 

13.  Attache  du  tendon  de  PCpitroklo-prCphalangien. 

14.  Humdro-olecrAnien  externe. 

Fig.  IT. 

Face  externe  de  l^avant-bras. 

1.  Humerus. 

2.  OldcrAne. 

3.  L'humdro- cubital. 

4.  L'humCro-olCcr&nien  externe. 

5.  L'hCpitroklo-prdmCtacarpien. 

6.  L'Cpitroklo-prCphalangien. 

7.  Le  cubito-prCphalangien. 

8.  Le  petit  cubito-pripkalangien. 
0.  L^dpitroklo-suscarpicn. 

10.  Le  cubilO'prdmCtacarpien. 

11.  Le  tendon  divisC  de  rCpitroklo-prCphalaugien. 

12.  Partie  infCrieure  du  tendon  precedent. 

13.  Bandelette  qui  unit  les  deux  tendons  des  muscles  grand  et  petit 

cubito-prCphalangien. 

14.  Attache   du  petit  cubito  -  prCphalangien   a  la  capsule  du  boulet. 
16.  Attache  infCrieure  du  grand  cubito-prCphalangien. 
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GHIMIB. 

Notice  9ur  VexUtence  de  Vacide  laetique  dans  les  bieres 
aigres ,  par  M.  Yanden  Ghyea ,  pr^parateur  a  Tuniver- 
sit^  de  Gand. 

«  Scbeele,  a  qui  la  chimie  est  redevable  de  taDt  de  d£- 
couvertes,  fut  le  premier  qui  constata  rexistence  de  I'acide 
lactique  et  le  distingua  de  Tacide  acetique  ou  ^inaigre, 
avec  lequel  il  avail  €l€  confondu  jusqu'a  lui.  Depuis  cette 
epoque,qui  datederann^e  1780,  plusieurs  chimistes s'ea 
soDt  occup6s  8uccessi?emeQt.  Alternativement  admis  ou 
rejet6,  suivant  que  Ton  avail  op6r6  sur  des  produits  plus 
ou  moins  purs ,  il  ne  ful  plus  permis  de  doutcr  de  son  exis- 
teoce  depuis  le  beau  travail  dout  il  fut  Tobjet  de  la  part 
de  MM.  J.  Gay-Lussac  el  Pelouze. 

Scheele  Ta  d^couvert  dans  le  lait  ferment^  et  aigri , 
M.  Gorriol  Tobserva  dans  Tinfusion  ferraent^e  de  noix  vo- 
miques,  MM.  J.  Gay-Lussac  et  Pelouze  I'extrayerent  du  sue 
ferment^  de  belteraves ,  et  derni^rement  M.  Liebig  d^mon- 
tra  son  existence  dans  la  choucrodte.  M.  Berz^lius ,  qui  de 
son  cdl6  en  a  decouvert  une  petite  quantity  dans  tous  les 
fluides  animaux  et  dans  la  chair  musculaire,  croit  que 
Tacide  lactique  se  forme  dans  toule  maliere  ferment^e. 
Cette  opinion  vient  de  se  corroborer  par  la  presence  de  cet 
acide  dans  la  biere  aigre. 

La  biere  que  j'ai  soumise  a  Texp^rience  ^tait  de  la 
biere  de  Diest,  qui  s'^tait  aigrie  sur  bouteille^  et  qui 
m'avail  €\&  fournie  par  M.  le  professeur  Van  Mons,  k  la 
priere  duquel  je  Tai  examinee. 

Pour  en  extraire  I'acide  lactique ,  il  suffit  de  la  trailer 
par  le  carbonate  de  zinc  hydrate,  de  chauffer  au  bain-ma- 
rie et  de  filtrer;  d'^vaporer  ensuite  la  liqueur  au  m^me 
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baiD,  jusqu'a  consistance  coD?enable,  et  de  laisser  cristal* 
liser.  Pour  purifier  le  lactate  de  zinc  et  isoler  Tacide ,  j'ai 
8ui?i  la  m6thode  indiqu^e  dans  le  wemoire  de  MM.  J.  Gay- 
Lussac  el  Pelouze. 

La  quantity  d'acide  lactique  existant  dans  la  biere  est 
suiBsante  pour  que  ce  soit  un  precede  tr^s-^conomique 
pour  le  preparer,  puisqu'un  litre  de  cette  liqueur  m'a 
fourni  2,20  gr.  d'acide  lactique  syrupeux. 

Dans  une  lettre  que  vienl  de  m'icrire  M.  le  professeur 
De  Koninck ,  il  m'annonce  qu'il  a  trou^^  le  iii6me  acide 
et  6galemcnt  en  assez  grande  abondance  dans  la  bi6re 
brune  aigrie  de  Halines.  D*apres  cela ,  il  est  tres-probable 
que  toutes  les  especes  de  bi^re  doivent ,  au  moins  leur 
premiere  aigreur,  an  d^veloppement  de  Tacide  lactique, 
ce  dont  je  me  propose  de  m'assurer  par  des  experiences 
ult^rieures.  » 

Le  secretaire  en  pr^sentant  cette  notice ,  annonce  qu*il 
a  re^u  une  lettre  par  laquelle  M.  Van  Mons  fait  connaitre 
que  M.  Vanden  Ghyen  a  retir6  de  1  ecorce  de  la  racine  du 
peuplier  tremble,  le  principe  nommi populine ,  qui  jus- 
qu'ici  n'avait  ^i6  trouv6  que  dans  r^corce  de  la  tige  et  dans 
les  feuilles  du  m^me  arbre ;  que  cette  extraction  a  il6 
faite  par  le  precede  le  plus  simple,  et  qu'a  la  place  de  la 
salicine  qui,  dans  les  autres  parties  de  Tarbre,  accom- 
pagne  la  populine ,  M.  Vanden  Ghyen  a  trouTd  un  principe 
nouveau  et  qui,  par  aucune  deses  qualit^s,  toutes  bien 
determin6es  et  singuli^rement  prononc^es,  n'a  aucune 
relation  ayec  la  salicine. 

M.  le  ^ice-directeur,  en  levant  la  s6ance ,  a  fix6  Tepoque 
de  la  prochaine  reunion  au  samedi  2  f6yrier. 
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Seance  du  2  fivrier. 

M.  De  Geriache,  directeur. 

M.  Quetelet,  secr^taire-perp^tuci. 

GORRESPONDANGE. 

Le  secretaire  communique  unelettredeM.  Wheweli,  qui 
fait  connaitre  que  le  gouvernement  anglais  paralt  dispose 
a  enyoyer  une  expedition  vers  le  pAle  austral ,  pour  deter- 
miner la  position  acluelle  du  pAle  magn^tique;  de  mime 
que  pour  y  etablir  plusieurs  observatoires  magn^tiques 
permanens,  dans  la  yue  d^observer  les  variations  simulta- 
n^es  de  I'aiguille  aimant6e,  decouvertes  par  Tassociation 
pour  les  observations  du  magn^tisme  terrestrc,  etablie 
par  M.  Gauss.  Les  principales  stations,  independamment 
de  celle  del'observatoire  royal,  seraient  au  cap  de  Bonne- 
Esp^rance ,  a  la  terre  de  Van  Diemen ,  k  Geylan  et  dans 
Tom.  VI.  4 
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quelques  places  dii  Gahada.  It  paraltrait  que  le  capitaine 
Ross  serait  charg6  de  rexp^dition  auslrale,  tandis  que  le 
major  Sabine  irait  dans  le  Canada.  Une  commission,  pr^si- 
d6e  par  sir  John  Herschel,  a  pr^senl^  uu  rapport  a  ce  sujet. 
|I.  TabM  Carloji  icrit  de  Bruges  qti'il  Tteat  tie  sc  formev 
dans  celte  ville  une  sociele  d'eniulation  pour  Thistoire  et 
les  antiquit^s  de  la  Flandre  occidenlale.  Getle  soci^l6  parti- 
cipera  un  peu  de  la  nature  d'une  soci6t^  de  bibliophiles ;  ses 
publications  ne  se  tireront  qu'a  unnombre  born6d'exem- 
piaires  :  ainsi,  la  chronique  de  Fabbajedes  Dunes  (en  la- 
tin) par  Adrien  Debut,  ne  sera  tiree  qu'a  125  exem piaires. 

CONCOURS  DE  1839. 

Lacad6mie  avait  propose,  ppur  le  concours  de  1839, 
cinq  questions  dans  la  classe  des  lettres  et  huit  dans  la 
classe  des  sciences.  Le  secr6tair,e  anaonce  qu!il  a  re^a  les 
m^moires  sui^ans  : 

1^  Sur  la  I'*'  question  de  la  classe  des  lettres  : 

QueU  furent  les  ehangemens  apportes  par  le  prince 
Maximilien-Henri  de  Baviere  (en  1684)  d  tancienne 
coneitiution  liegeoisei  et  que U  furent  les  re&ultats  de  ces 
changemens  sur  te tat  social  du  pays  de  Liege  jusqu'd 

rdpogue  de  sareUriion  &  la  France, 

•  •  •   .       

Un  m^moire  pprlani  la  devise: 

Un  prince  de  Li^ge  ne  donne  sentence  que  par  ses  justices^  et 
ne  fait  orddnnancds  contre  les  lois  du  pays  que  da  consentement 
des.Aikts.  {Le  prince  GtiKkXh,) 

Comrpissaires. ;  MM.  de  Gerlache ,  le  baron  de  ReifTen- 
berg^  Grangfiigpage. 
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2^Sur.la  l^**  question  de  la  classedes sciences: 

Un  riiimoire  iur  tahalyie  algehrique,  dont  h  sujet  «#f 
Idiiii  du  choix  deh  cbhcurrens. 

Deux  m^moires,  Tun  contenant  ud  «ssai  sur  les  for* 
mules  d'^?a1uatioa  des  prod uits  con tinus,  et  portant  la  de- 
vise :  On  lepeut^Je  Vessaie;  Taiitrc,  contenant  un  essai 
^nalytique  sur  la  force  de  percussion,  par  M.  I'inginieur 
Manilius.  L'auteur  de  ce  travail  s'^tant  fait  connaltre,  ne 
pourraStre  admisa  concourir. 

Gommissaires :  MM.  Timmermans ,  Gamier  et  Dandelin. 

3^  Sur  la  5™®  question  de  la  classedes  sciences : 

Expo^er  la  iUorie  d$  la  formation  des  odeurt  dan^ 
Un  m^moire^rit  en  latin  et  portant  la  devise : 

Hominis  sapi$9iiia  est,  ut  ne^e  omnia  te  scire putes,  quod  Dei 
»esi^  nsque  omnut'  nessire  ^uad  est  pecudis ,  esienim  (iitquod  me- 
dium quod  sit  -hominis  f  id  est  seientia  cum  ignoratione  juucta  ei 
temperata.  (Lagtans.  Div.  instit,,  lib.  III.) 

Comiiiissaires :  MBL  Dumortier,  Morren  et'  Martens. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


■!>*• 


PHYSIQUE    Dtr   GLOBE. 

Temperatures  de  la  ierre.  —  M^  Quelelet  pr^sente  les 
resultats  des  observations  sur  les  temperatures  de  la  terre, 
faites  a  robservaloire  de  Bruxelles,  pendant  I'ann^e  1838 ; 
ces  tableaux  font  suite  a  ceux  qui  ont  6te  pr^sent^s  pour 
les  aiihees  pr6c6dentes,  et  qui  ont  6t6  imprimis  dans  les 
lomes  X  et  XI  des  Nouveaux  M^juoires. 


}>» 
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II  est  a  remarquer  que  les  grands  froids  qui  se  sont  fait 
ressentir  au  commencement  de  1838,  n'oot  pas  eu  d'in- 
fluence  marquee  pour  all^rer  les  6poqiies  du  minimum 
de  temperature  a  diff6rentes  profondeurs;  ainsi,  le  plus 
grand  froid  de  Janvier  n'a  fait  sentir  son  influence  a  24 
piedsde  profondeur  (7"*,80)  que  vers  le  20  juin,  6poque  tris- ' 
voisine  du  18,5  juin  que  donnent  toutes  les  observations 
ant^rieuremeut  faites  a  Bruxelles.  Le  tableau  suivant  in- 
diquera  mieux  la  marche  progressive  du  minimum  et  du 
maximum  de  temperature  pour  les  difi<6rentes  profon- 
deurs  ou  les  variations  annuelles  du  thermometre  sont 
suffisamment  appr^ciables. 


iP0QUE6^  DU 

PROFONDEUBS. 

HINIMUM  DE  TEMP. 

MAXIMUM  DETEHP. 

1838.         MOY.  gen£b. 

1838. 

fflOY.  GinEB. 

Surface. 

87,4  janv. 

22,0  janT. 

14,5  juiU. 

22,0  juill. 

0«,  19 

7,1    f^TF. 

2,9  fevr. 

19,7     » 

26,8     >. 

0,    45 

13,3     » 

11,4         M 

18,8     » 

31,1     » 

0,     75 

16,4     » 

21,8     » 

25,8     » 

5,4  aoiit. 

1,     00 
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24,8     » 

27,2     » 

8,3     » 

3,     90 

19,1  avril. 

21,7  ayril 

23,6  Oct. 

12,5  oct. 

7,     80 

20,0  juin. 

18,5  juin. 

15,6  d^c. 

12,0  d^c. 

(1)  Le  ihermom 

etre  n'a  pu  elre  observe. 

Quant  aux  valeurs  des  minima  ^  elles  ont  dd  nalurclle- 
ment  Sire  plus  prononc6es  que  cclles  donn^es  par  les 
ann^es  ordinaires,  a  cause  de  la  temperature  remarqua- 
blcrnent  basse dc  1838  ^  d'une  autre  part,  les  maxima  ont 
^ii  moindres. 
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PR0F01IDBUE8. 


0»,  19 
0,  45 

0,  75 

1,  00 
3,  00 
7,  80 


TEMP.  NINIXCM. 


1838. 


■OT.  G^^a. 


a;32 

1,81 
1,00 

• 

0,48 
10,71 


3»76 
3,66 
4,28 
5,04 
9,60 
1U4 


TBHP.   HAXIHIIX. 


1838. 


■OY.GEHEll. 


. 


15^56 
16,05 
15,33 
.15,64 
14,31 
12,31 


16;65 
16,48 
16,34 
16,38 
14,80 
12,62 


II  r6sulte  de  ces  obseryations  que  les  oscillations  du 
liquide  dans  le  lube  tbermom^trique  dicroissent  tr^s-sen- 
sibleinent  a  mesure  que  les  profondeurs  augrnenteut;  a 
7,80  metres  de  profondeur,  la  difference  entre  T^tat  le 
plus  61ev6du  thermomitre,  qui  n'arriye  que  le  12  decern- 
bre,  et  son  £tat  le  plus  bas,  qui  a  lieu  du  18  au  19  juin, 
n'est  que  d'un  degr^  et  demi  environ. 

Ces  variations  out  donni  les  valeurs  suivantes  : 


VABIATIOIf  ARIfUBLLE.         || 

PKOFONDBCRS. 

-11 

1838. 

■OY.  QiniK. 

0«,19 

16024 

13^80 

0,   45 

14,24 

12,82 

0,  75 

13,43 

12,06 

1,  00 

> 

• 

10,44 

3,  90 

4,83 

4,61 

7,  80 

1,60 

1,48 

Les  observations  dont  il  vient  d'etre  parle,  ont  £te  faile:^' 
au  moyen  de  thermom^tres  places  en  terre  et  au  nord  (\e 
Fobservatoire  ;  mais,  depuis  trois  ans,  des  obseryations  sen^ 
blables  ont  M  faites  au  moyen  de  tberniometres  p1ac6> 
au  9udy  et  dans  ude  exposition  accessible  a^  rayons  so- 
laires.  M.  Quetelet  p  borne,  pour  le  moment^^  a  pr^sentqr 
)es  tableaux  de  ces  dernieres  observations ,  e^  se  r^servant 
d'qn  pr^sen^er  plus  tard  la  discussion. 

— r  L'auteur  conam^nique  a  ce  suiet  les.  I'^s^im^s  c^e 
recherches  analogues  qui  vienqeij^t  dftre  fs^tes  a  £din^* 
bpiirg,  sur  la  demiinde  el  ayeQ  \^.  forwjs  de  Yqs^ociMtiqjt 
britannique  pour  Vavancement  des  sciences.  M.  Forbes  ^ 
quia  6tj£  cbarg6  de  ^  suFveiilaoee  deces  observations ^ 
^crit  quelcs  r^sultats  g6n6rauK  soDlpanfoitentent  (VaGCprfl 
.avccceux  obtenus  a  Bruifcelles.  Afiqr  derendre  pltis'eoin^ 
:{iarables  les  r6sultatS'de  TEcodse'^  on  kvaH  en  scrib  de  fiiife 
te&lfaermbiKietres  destines  ai^  obsertatiionffj  de  m^e  lod^- 
tgueiir  que  eeux  de  Bruxclles -eti  d^  yari*.- Voici/d'aprds 
M.  Forbes,  eomment'le  ma:i^tinfum'd«,W  c^leuri^  Vi^ 
a  p6n6tr4  aux  diff^rente^  profondeors  ^*  dantrtpois  terrains 
diffdrens,  qu'on  avail  choisis  a  dessein  pour  reconnattre 
m  dmerence  de  conductibifile.  ' 
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OBSEKTATOIRE 

JARDIIf 

PflQ»FdND£URS. 

{ 

CRAIGLEITH. 

«  1 

d*£dftnhourg. 

experimental. 

4                 s^i-.Ukl 

»i^  •- 1 

«»••     •• 

« 

3,  picda.  , . 

0  aout. 

<        1 

31  juillet. 

5  aout. 

! 

6      » 

2  septemb. 

24  aout. 

19       » 

,» 

13:       »  ■■ 

17  octobrc. 

7  ootobre. 

11  septemb. 

24      i> 

8  Janvier. 

30  d^cemb. 

11,  noverab. 

•* 
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Les  plus  grander  variations  airnuelles  cles  thertnometfes 
dalns ies  irois  stations ont  6{i  fes  ^aivante^,  pendafit  Tarlh^e 
qu?  Went  de  s'^coaler.  '  * 


•  *•   *       i'"^    ;    '      ^ 

•         -J 

,        ,  . 

f  •  1 

PROronDEQRS. 

OBSERVATIONS 

• 
JAftDlI^ 

CIAIGLEITB. 

(i'Edfmbourg. 

expert  hiental. 

' 

. .  - 

•  /  1  ■ 

'                            ' 

3f  pieds. 

lO^M 

1l»i&3 

0;58 

6          n 

6,61 

8,30 

7,72 

12       )t 

3,05 

4,19 

5,22 

24       • 

0,80 

I,t6 

2,28 

<'  On  dScluit  de  ces  r^suUats,  comme  de  ceux  de  Bnuelles , 
({ire  \eff  Tarrations  thermom^lriqnes  annuelles  d^croissenl 
aeloff'im«  progi^essronr  gedm^frfgne ,  quaTid  on  descend! 
au-desst^Hs  de  la  sii^ce  'd«F  sol  selon  unc  progression 
(srithnvBtigue.  r; 

Aurora  bareale,r^.1/l.  QiMtelet  an  nonce  qu^,  dans,  la 
soiree  du  J9  Janvier  dernier,  il  a  vn  uno  aurore  bordale, 
dont  Ies  journaux  n'ont  pas  fait  mention.  Le  pfa^nom^ne 
^taitd^a  assezavahc^Iorsqu'il  Tiaperful  vers  10  heures.  La 
lumi^je  de  Taurore  bor^ale  avail  sn  plus  grande  intensit<^ 
vers  le  NNCX.  j  elle  s*6tcndait  de  cliaque  c6l6  de  ce  point , 
lelpiig  de  I'liorizon,  jusqu'a  la  distance  de  60  a  70  degris 
environ,  eV  clle  ne  s*e1evait  gu6re',  dans  sa  plus  grande 
hauteur,  a  plus  de  20  a  25  degr6s  au-dessus  de  Thorizon. 
Gette  lumiere  ^iaitblanchatre ,  continue  et  sans  jets.Ters 
10  i  faeurcs,  des  nuages  6pais  bordaientrhorizon  septen- 
trionar,  et  s'6Ievaient  de  plus  en  plus  en  formanl  coinmc  line 
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to&le  obscure,  »urmont6e  de  la  lumiire  de  Faurore  bo-' 
r£ale;  sa  plus  grande  hauteur  £tait  aussi  vers  le  NNO.  Les 
nuages  se  dispers^rent  ensuite  dans  le  ciel ,  en  se  dirigeant 
Ters  le  SSO. ;  a  trayers  les  eclaircies  qu*ils  laissaient,  on 
distinguait  encore  Taurore  boreale  vers  11  |heures. 

Le  ciel  avail  iti  convert  pendant  le  jour;  il  avait  m6me 
plu  un  peu  vers  quatre  heures ;  le  vent,  qui  avait  souffle 
avec  force,  en  partant  de  Touest,  avait  chang^  de  direc- 
tion an  moment  du  ph6nom6ne.  Uhygrom^tre  de  Saussure 
marquait  une  humidity  tres- grande.  Qnant  aux  autre» 
tnstrumens  m^t^orologiqnes,  voici  leur  marche. 


■ 

10  Janvier  0  h.  matin.     . 

BAEOH. 

THElUIGIliTRE 

mt. 

THERMOMfeTBE 
ext. 

754,91 

■+■  li;7  cent. 

-+-  1^1  cent. 

u        midi.     .     .    ^ 

761,66 

14,3 

»,» 

»        4  heures    .     . 

740,10 

16,2 

8,6 

v        9  h,  ftoir 

762,08 

14,7 

8,1 

20      M        »lr.  mfttin.    . 

780,18 

12,6 

8,0 

L'accroissement  de  temperature, vers  Tbeuredu  ph^no' 
mdne,  est  assez  remarquable,  el  les  variations  du  baro- 
m^tre  ont  6X6  tres-brusques.  M.  Duprex  ^crivait  de  Gand^ 
sans  qu'il  siit  qu'il  y  eflt  eu  une  aurore  boreale  ;  ((Dans  la 
nuitdu  18  et  dans  la  journee  du  19,  ^poque  a  laquelle, 
d'apr^s  le  dire  des  journaux,  un  vent  tres -violent  n'a  cess6 
de  r^gner  a  Bruxelles ,  les  variations  du  barometre  ont  et^ 
assez  brusques  pour  que  je  oroie  utile  de  vous  les  faire 
connaitre Ainsi,  dans  Vespacede  24  heures,  le  sommef 
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de  la  colone  de  mercure  a  parcoura  un  espace  total  de 
23mm  ^  37  Qq  q'q  ressenti  ici  que  quelques  coups  de  venl 
violent  dans  la  journ^e  du  19^  entre  midi  et  4  heures  du 
soir ;  le  yent  n'a  cess^  de  soufiQer  du  SO.  II  est  toinb6  a  dif- 
^rentes  reprises  de  la  neige  et  de  la  pluie.  » 

M.  Quetelet  annonce  en  mSme  temps  qu'il  a  re^u  une 
lettre  de  M.  le  docteur  Julias,  qui  lui  fait  connaitre  cpi'il 
aau8siobsery6  une  aurore  bor£ale  a  Hambourg,  le  10  jan« 
Tier  dernier,  entre  5  et  6  beures  du  soir,  et  dans  la  direc- 
tion du  NNO.  M.  Julius  ajoute  qu'a  Gopenhague,  on  a  ob- 
serte  plusieurs  aurores  boriales  vers  la  m£me  ^poque. 


M&TiOROLOOIB. 

M.  Grabay,  merabre  de  Tacadimie,  prisente  le  r^sum^ 
des  obseryations  m^t^orologiques  qu'il  a  faites  a  Louvain^ 
au  college  des  Pr^monlr^s,  pendant  Tannic  1838.  Ge  r^^ 
sum£  sera  public  dans  le  tome  XII  des  nou^eaux  Mi-- 
moires  de  l*Acad4mie. 

M.  Quetelet  communique  en  mdme  temps  les  r^sum^s 
des  observations  m6t6orologiques  qui  ont  et£  faites  dan» 
le  coursde  la  m^me  ann^e,  par  M.  G.  Willaert,  professeur 
de  physique  au  college  d'Alost,  et  par  M.  Duprez,  pro- 
fesseur a  Vatb^n^e  de  Gand  (1). 

Les  tableaux  de  ces  observations ,  rapproch^s  de  ceux 
de  Fobservatoire  de  Bruxelles ,  qui  ont  hii  communiques 
a  Tacadimie  dans  la  stance  pric^dente ,  pr^sentent  les  r6- 
sultats  qui  suivent : 


(1)  Ces  r^sam^s  seront  publics  dans  les  Annales  de  l'Observat0ir». 
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Ouantite  d 

'eau  iomMe  ei.nombre  de  jours 

de  pluie. 

\ 

QUAlfT.  d'eAU  eh  mill. 

NOHB.  DE  JOURS  DEPL.H 

Nl 

as 

m 

• 

ie: 

••■:?■ 
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•J 
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< 

5  *?  8 

(5          n 

<< 

• 

•   < 

0 

^     mm 

nti 

WW., 

nun 

i"          ' 

»« 
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Janvier  ",'  ',     . 

4,63 

6,83 

4;i6 

J    1 

16 

13 

.  8 : 

■ 

;»•■•••  I    t  ♦•  f        •   ♦   »     .< 

■"       *  / 

■  -jf 

1    "■' . '    ' ' 

•         r 

r»  •<  ♦  ♦  • 

>                      "^ 

1 

»          <f 

Fdvrier    .     .     ,' 

1M,7£ 

d3,77 

■fc3,9» 

23,^ 

^       0 

u 

1 11  • 

1(> 

• 

4«              % 

1 

i\  •'    .. . ' . 

'        .'  ■ "! 

'. 

1 

i 

Mars    .... 

46,18 

48,72 

37,33 

44,37 

18 

19 

13 

17 

Ayril  .... 

63,74 

66,76 

44,86 

67,42 

17 

17 

20 

18 

Hai     .... 

61,76 

48,36 

66,86 

63,81 

11 

12 

12 

12 

Juin    .... 

119,64 

1 

106,66 

116,16 

83,79 

< 

1 
24 

23 

22 

18 

1 

*>uillet      .     .     .^ 

>  43,39 

66^,36 

1 

87,90 

112,4f 

>17 

20 

'  aa 

17 

1 

Aoiit  .... 

75,81 

1 

106,96 

78,89 

13«,7fi 

il? 

Z\ 

.6(« 

14* 

< 
Septembre    .     . 

64,60 

63,68 

1     ' 

48,04 

48,60 

i 
13 

16 

...    f 

12 

1     •♦. 

Octobre  .     .     . 

•  46,97 

i 

61,10 

46^77 

63,77 

66,94 

1 

fl7 

% 

17 

17 

19 

I^OTembre    .     . 

85,19 

«Q,U 

• 

80^1 

1 

• 
17 

16r 

1^ 

D^cembre     .    . 

1 18,26 

21,63 

24,77 

32,67 

,12 

14 

• 
1 

8 

12 

> 

.   ■           ■                         V 

4                    ' 

♦  1 

1      "! 

1 

1 

1 

"> 

> 
Ann€e.     . 

697,69 

668,37 

669,67 

748,71 

1 

181 

195 

172 

168 
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TTrrTTT 


.1 


T rr 


''.''/'  "  ?l     ''•?' 


da  harometre  reduit  a  roidi. 


BRCX. 


touv. 

r    I 


I 

F^yrier 


748.88 

f*       • 

SNS3,79 


ATTil 


Mai. 


Juin     . 
Joillet. 

fa         <    • 


S^ptembre    . 


OTct'obre    .     • 
IVoYembre     . 


i 


;    I  •    \  «    » •  <  >  I  «•  • 


AoB^e.    . 


'  tnm 


368,0,^ 
751,09 

i 

785, 


7^^,^6.753,;^ 


mvM«My 


755,06 


756,^0 


A  LOST. 


mm 


752,69 

^of»67,ia 


757,47 
7/Vli,(HU76j5ja3 


767,ie  768,93 
755,83  757,70 


757,10 


757,31 


747,90 


754,76 


750,00 
^58,08 


749,83 


mq8^ 


758,53 


761,34 

:  (2) 

760,18 


760,43 


760,89 


756,53 


6AND. 


nun 


753,00 


760,47 


760,56 


751,06  751,32 


?fi2.42.  ?ft4,lft 


758,27 


W4^ 


758,01 


•» 


p 

9 


§ 


^6?5 


-4-0,5 


6,1 


lA 


758,20  16,3 
760,40  18,1 
759,03    16,flil  15,S 


14,8 


10,0 


6,9 


8,9 


0,8 


t . 


+6,a 
•.A 

f 

15,4 
17,0 


14,9 


10,1 
6,4 


3^0.  i-.    l»ft^  .;    Ifd 


8,0 


-H651 

—0,3 
-4-5,5 

16,9 

18,2 

(2) 

V,8 


16,8 


11,6 

>  • 

6,7 


9,0 


A. 

K 

3 


+p;7 

6,3 
6,0 

16,fl 
17,^ 

i^,c 

11,0 
6,0 


»    «■     ■ 


(1)  Le  thermomctre  donnait  des  indications  trop  Iiautcs  do  0^4. 

(2)  Poor  ]es  15  premiers  lours  du  mois. 
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Les  observatious  de  Bruxelles ,  de  Louyain ,  d'AIost  el 
de  Gand,  s'accordent  a  donner  une  temperature  moyenDe 
de  Tann^e  bien  iofSrieure  a  la  nioyenne  g^oi^rale,  qui  est 
de  10^,5  enyiron.  Le  nombre  des  jours  de  pluie  a  ^t^  de 
180,  terme  moyen;  c'est  a  Gand  qd'il  est  tomb6  le  plus 
d!eau,  748,71  millimetres,  et  a  Bruxelles  qu'oo  en  a  re^ 
cueilli  le  moins ,  600  millimetres  enyiron.  La  p^riode 
diurne  du  barom^tre  s'est  manifest6e  dans  les  quatre  lo- 
calitis  d'une  maniire  a  pen  pr6s  semblable.  En  compa- 
rant  la  pression  moyenne,  deduite  des  obseryations  faites 
quatre  fois  par  jour ,  a  9  heures  du  matin ,  a  midi ,  a  4  h. 
et  a  9  heure»  da  soir  (1),  on  trouye  en  effet : 


BaVXILlX" 

LOtTUir. 

AL08T. 

G4HD. 

ram 

mm 

mm 

mm 

PreMion  moyenne  .... 

764,76 

756,50 

768,25 

757,88 

9  heures  du  matin .... 

-*-0,19 

-4-0,19 

Vo,ao 

-4-0,07 

Midi     .     .     

1 

-h0,02 

-t-0,08 

-4-0,03 

-4-o,ia 

4  heure*  du  soir    .... 

—0,30 

—0,83 

—0,33 

—0,84 

9        »               n       .     .     .     . 

-*-0,09 ' 

» 

-M),09 

-f-0,04 

Le  secretaire  pr6sente  ensuite  quelques  tableaux  m6- 


(1]  Les  observations  de  Louvain  ne  comprenneni  pas  1 'observation 
de  9  heures  du  soir.  On  a  pris  pour  pression  moyenne  celle  de  midi , 
diminude  de  0"^«,02,  d*aprds  les  observations  d^  A  lost  et  de  Bruxelles. 


tiorologiques  qui  lui  out  M  communiques  par  H.  le  pro- 
fesseur  Martens ,  de  Lonyain. 

Ges  tableaux  renferment  les  r^sum^s  des  obseryations 
faites  a  Maestrioht,  pendant  les  ann^es  1808,  1809,  1810 
et  181 1,  par  M.  le  professeur  Minkelers ,  ancien  membrede 
Tacad^mie ,  qui  les  a  r^dig^s  sur  la  demande  du  pr^fet  du 
d^partement  de  la  Meuse  inf£rieure.  Ces  documens  m£t6oro- 
logiques  seront  imprimis  dans  leXII*  Tolume  des  m^moires. 


AirATOMIE   YECiTALB. 

Observations  sur  Vanatomie  des  hbdtghium,  par 
M.  Gh.  Morren ,  membre  de  Tacad^mie. 

Les  nouveaux  travaux  de  M.  linger  et  Meyen  (1),  sur 
les  cristaux  qui  se  trouvent  dans  les  cellules  des  plantes, 
ayant  prouv6  que  les  systemes  prismaliques  sont ,  en  g6* 
h^ral,  rares  parmi  les  v^g^taux,  j'ai  cru  qu'il  6tait  con- 
yenable  de  publier  quelques  observations  que  j'ai  faites 
sur  un  systeme  semblable  dans  les  Hedychium  et  notam- 
ment  stir  YHedychium  flavum.  Ges  dissections  pr^cisent 
d'ailleurs  des  faits  sur  lesquels  on  avait  encore  des  doutes 
dans  cette  partie  des  sciences  phytotomiques. 


(1)  Vnger^  Uber  Krystallhilduiigin  in  den  Pflanzenzelhn,  AnnaUn 
des  Wiener  Museum's ,  II  Bander  I  Abitheilung.  Yienne  1837. 

Meyen ,  Von  den  Krystallen  und  den  anorganischen  Suhsianzen 
uherhaupt,  welche  in  den  zellengewehe  der  Pflanzen  vorkommen,  Phy- 
siologie,  torn.  I ,  p.  212,  Berlin,  1837. 
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D<G|iHr  \%  plus  j^i^ne  f^otlle  encore  eo^ooMe  du  sorinnH 
de  la  tige,  on  voit  d^ja  quelqoes. rarei  crisUnt,  filuasonV. 
vept  d^o^  les  c0ll(|les  p/'iv^es  de  .ehlbroplnrlle*<)ue  ddns 
celles  qtii  en  sont  pourv.u^es^  plp8  SQiweDtdaQB  leicellulei 
profondcs  qu^  dans  l^s  linp/^rfieielldt.i.Cointfe  Jfi  f^tiUe: 
e3t  alors  fort  jeune,  qu'elle.  viejut'de  aattre^  on  o^  peutf 
reconiraitre  dana  la  fomiatioli  de  ces  cristaux  un  effei  de 
I'age  et  un  indice  in  yi^illesse ,  (sonfiaie  ov»  Ta  fait.  Ge 
n'est  pas  une  tendance  a  la  mort,  un  retour  an  monde 
inorganique  que  ce  ph^nomene  de  ia  cristallisation  s'exer- 
^ant  librement  dans  les  cellules. 

Dans  rovenchyme  de  ces  jeunes  feuilles ,  la  chloro* 
phylle  globulinaire  verte'est  form^e  par  des  yesicules  pa- 
ri^tales,  occupant  presque  toujours  une  seule  zone  dela 
oelluTe,  et  de^  v^'sicules  ont  un  granule  de  f^cule  au  cen- 
tre, bleuissant  par  I'iode  (fig.  7,  a ,  A).  Ce  granule  de  f6cule 
n'existe  pas  d'abord;  il  se  d^veloppe  par  la  suite.  Plus 
tard,  quand  la  feuille  est  yieille,  et  Ton  yoit  le  niSme  fait 
dans  les  yieilles  cellules  de  la  tige,  la  vesicule  viridif^re  a 
dis^aru  et  la  f^cule  aussi,  mais  TenTeloppe  de  celle-ci, 
sa  yiSsicuIe,  lion-bleuissaut  par  I'iode,  est  reside;  cest 
sous(  cet  ^tat  qu'on  la  yoit  former  de  petits  granules  inco- 
lores  dans  le  prismehcbjme  ag6  {fig.  1 ,  k). 

Hani  le  jeune  ovenchyme,  les  crislaiix  ferment  des 
prisnies  rbomboidaux  (fig.  5).  Ceux  qui  se  manifestent 
dans  des  cellules*  plus  ag^es,  sont  des  prismes  hexaedres, 
derivant  du  rhombo'ide  (fig.  6).  Dans  les  yieilles  cellules, 
le  prisme  devient  oclaedre  (fig.  3) ,  et  quatre  de  ses  faces 
8'6moussent  ou  s'arrondissent  (/i^r.  4).  Ces  deux  derni^res 
formes,  tres-rares  dans  le  regno  v^g^ial ,  sont  ici'les  plus 
communes;  les  prismes  se  deferment  quelquefois. 

Le  plus  souyent  il  y  a  ainst  un  seul  crislal'qui  ocoupe 
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im  4es  aagles  de  la  ceMnie.Ce  cristal  est  ind^peadanl;  il 
ne  se  pcoduit.  pas  a.ur  une  T^ficujje  cblorophyllaireiou  siiic 
un. globule  de  i^ouley  commr  on  Ta  dit  four.4autre8 
^planles^  mals  ii  e$t  Jibre  {fly.  7)..Seulein«at5  fiiian4.  il>; 
a  beaufoap  (jl^e  fub3laj)ce'9jristariliu0.4aiis  um^ceUule,  10 
cri&tal  d6]a.  fqrm^  soUicU^  la  form^ition  d'unplu^  graad 
nombre  de  cristaux^  qui  alqriiise  r^unissent  eo  anaa^  plu» 
ou  nioiQs  compos^^  {fig.  1,  g^.h,4};  il  y  a  aufi^i  fusipll  -de 
diffgrenscristauK  dans  Qe  cas  (fi^g^  I  f  g)*^  «  v 

Ces cristaaxy  dont  lea  plus.gros  vonl a  ^.de  milHcD^Ai^ 
ne  80  d^poseot  pas  dai^s  les  grandes  cellu^«|  h^i^g^n^li^ 
du  derme,  comjooe  daus,l(^^.espfces  du.genRe  Trm4^e\H^ 
tia  {Mjeyen.  Ph^ioloy^e^  238^  toa^,  I)^  Le  ,$ec<^d  pl«$r 
cellulaire  du  dcrme  a  des  cellules  plus  pelites  ^  ebacim^ 
pour.vuc  d'ua  iiucl6u9  {fig,^  8,^  e)^  mais'  ^oute^  pr^?6el«de 
cristaqx.  .       .!  . 

Les  prolongemens  scarieux  de  la  gatne  des  fauiUea  sodi 
formes  d'an  prismeDchyme  dont  quelqu^s  cellules  sup- 
porteut  des  {^oiU,  Quaad  ceax-ci  se  d^aohent,  ils  pa«^ 
traincpt.,la  celluM  q|ui  leur  sert  de  supporl^.etil  y  a  ainsi 
des  trous  dans  les  deux  membranes  seches  qui  constituent 
CG9  orgaines  i^carijeux.  C'est  un  ph^nomene  ^tnalogue  a  celui 
public  recemment.poui^  le  NuphoT  ItU^umyp^J^  M.  Sfphlei-* 
den  (1)..  Cependapt,  dans  ces  lamelles  scaraeuse^*^  il  n'ytt 
pas  le  moindre  ^cristal^  quoiqpe  ce  soient  des  partiea 
mortes  sur  le  \eg^lal  d^weloppe,  et  n'ayanl  i;^ou  que  dans 
la  premiere  Evolution  des  feuilles. 

Les  canaux  aeriferes  on  les  cavit^s  ai^rieOnes  de  la 


(1)  Sehleiden  ,  Boianische  rfoiizen.  Archive  fur  IVatttryeschichte  von 
Wiegmann,  £i<ter  Heft  ^  1838y  p.  40. 


(64) 

plante  ne  contiennenl  aucun  cristal  [fig,  10,  ft).  Mais  ces 
oonduits  laisses  entre  des  cellules  prismatiques ,  conduits 
sans  membrane  proprc,  il  y  a  des  cellules  particuli^res 
qui  naissent  sur  ou  entre  celles  qui  constituent  les  parois 
de  ces  canaux  a6rif^res.  Ces  cellules  sont  ordinairement 
pourrues  de  grains  chlorophyllaires  et  ont  toutes  sortes 
de  formes,  mais  surtout  celles  de  corncs  ou  de  crochets, 
parfois  sym^triques  [fig,  10,  e)  ^  parfois  sans  sym^trie 
{fig,  10,  e).  Jamais  elles  ne  contiennent  sous  leur  paroi 
^paisse  et  entre  leurs  granules  yerts  pari6tales,  des  cris- 
taux.  Ges  cellules  se  lient  6yidemment  aux  stellicules  ou 
poils  intercellulaires  des  Nymphea  et  autres  plantes  aqua- 
tiques.  Ge  sont  des  organes  du  m£me  genre ,  situ^s  dans 
les  m£mes  parties. 

II  y  a  des  cellules  ficuliferes  dans  les  nervures  princi* 
pales  des  feuilles ,  et  exclusivement  fi6culiferes  ;  elles  sont 
clair-semies. 

La  f6cule  y  est  oyoide,  petite ,  sans  point  central,  et  les 
granules  pen  nombreux,  libreraent  suspendus  dans  des 
cellules  m^renchymateuses  (fig.  9 ,  a).  On  n'y  trouve  pas 
de  cristaux. 

II  n'y  a  pas  de  cristaux  dans  aucune  des  cellules  essen- 
tiellement  cblorophyllifires  qui  longent  les  fibres.  Entre 
les  cellules  qui  se  posent  le  long  des  yaisseaux  s^veux  de 
ces  fibres  et  celles  qui  constituent  la  seconde  rang^e ,  a 
parti  r  de  ces  fibres  ,  on  trouve  d'espace  en  espace  une  cel- 
lule ovoide,  toute  remplie  de  chlorophylle  (fig.  2,r),et 
dans  celle-la  il  n'y  a  jamais  de  cristaux,  quoique  toutes  les 
cellules  des  aleniours  en  aieut. 

An  milieu  de  huit  ou  de  dix  cellules  qui  en  entourent 
une  autre,  prise  un  moment  pour  centre  de  ce  groupe,  on 
remarque  des  cristaux,  moins  dans  la  cenlrale  {fig  .1),  et 
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oelle  particularity  se  rencontre  souvent  dans  la  lige  de 
\Hedychium, 

VHedychium  flavum  est  sujet  a  une  maladie  particu- 
liire,  a  une  necrose  de  cellules.  Au  milieu  de  feuilles 
bien  saines  qui  terminent  la  plante,  la  feuille  la  plus 
jeane,  encore  enronl^e  sur  elle-mSme  en  cornet  et  pro- 
tegee de  toutes  parts  par  les  gatnes  ou  les  limbes  de  cinq  a 
huit  feuilles  eni^ironnantes ,  deyient  ronsse ,  brune ,  hu- 
mide;  elle  ne  crott  plus,  meurt  et  pourrit.  Cette  disor- 
ganisation est  bien  due  a  une  cause  interne :  car,  sur  une 
feuille  semblable,  je  me  suis  assur6  que  jamais  le  derme 
n'est  attaqu^  le  premier;  il  est  encore  entiirement  sain 
quand  les  cellules  infrajacentes  sont  toutes  roalades. 

Cette  n6crose  s'empare  individuelleraent  des  cellules; 
il  y  en  a  de  mortes  au  milieu  d'autres  bien  Tiyantes. 
Les  premieres,  au  lieu  d'avoir  un  liquide  intracellulaire 
transparent  comme  de  Teau ,  sont  remplies  d*un  liquide 
brun ,  rouge4tre  ou  jaunatre,  opaque,  qui  se  concrete  et  se 
coagule  tellement  dans  la  cellule  que ,  par  le  compresso- 
rinm,  on  d6tache  celles-ci  tout  entieres,  on  les  roule 
sans  les  briser,  et  dans  quelques-unes  on  voit  des  globules 
£pars,  tr£s-petits,  qui  sont  les  grains  jadis  f^culac^s,  au- 
jourd'hui  muqueux  (fig.  11  et  12).  Chose  singuliere!  d'a- 
pres  les  id^es  admises  sur  la  presence  des  cristaux  dans  les 
organes  morts  ou  malades ,  de  preference  aux  organes 
tivans ,  on  devrait  s'attendre  a  voir  dans  ces  cellules  ni- 
crosses  et  se  d^sarticulant  si  facilement  de  leurs  voisines , 
de  ces  cristaux  prismatiques  et  rhomboidaux;  mais  on 
a'en  d^couvre  la  aucun. 

En  general,. d'apres  ces  faits,  on  roit  que  la  presence' 
d'un  organe  dans  la  cellule  est  d^favorable  a  la  formation* 
des  cristaux,  qui  n*ont  pas  besoin  d'un  centre  solide  pour 
Tom.  ti.  5 
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se  former  plus  facilemeot.  La  pr^seDce  de  la  chlorophylie 
n'exclut  pas  celle  de  ces  cristaux ,  mais  il  parait  cepen- 
dant  qu'il  ne  faut  pas  qu'elle  soil  trop  abondante. 

Ces  cristaux  sont  plut6t  d^veloppis  dans  les  parties 
yivantes  que  dans  les  organes  malades  ou  dess^ch^s ,  el  le 
liquide  me  parait  ayoir  dans  toutes  les  cellules  une  quan- 
tity in^gale  de  matiere  saline.  Sous  tous  les  rapports,  on 
dirait  done  que  les  ph^nomines  qui  permettent  la  cristal- 
lisation  ou  qui  Teropdchent,  sont  particuliers  a  la  cellule 
et  ^chappent  a  la  Vie  g^nirale  de  T^tre.  L'^vaporation  ne 
farorise  pas  du  tout  cette  cristallisation ,  car  les  parties 
p^riph^riques  ou  elle  s'exerce  facilement^.et  les  parties 
dess^cb^es  ou  elle  a  eu  lieu ,  ne  renfermeut  pas  de  cris-^ 
taux,  tandis  que  les  organes  profondft  et  buaiide»  sont 
ceux  oik  ces  corps  inorganiques  sont  les  plus  abondans. 

Dans  XHedychium  coronarium  Rox,  le  hauidu  rhi- 
zome et  le  bas  de  la  tige  ont  leurs  cellules  remplies  d*une 
grande  quantity  de  fecule  discd'ide,  aplaUe  [fig,  14)  et 
ordinairement  pouryue  d'une  pointe  a  laquelle  commence 
la  s6rie  des  stries  concentriques ,  semblablesa  celles  de  la 
f£cnle  de  pomme  de  terre  (fig.  13).  Quelques  cellules  sans 
fecule  ont  un  cristal  analogue  a  ceux  de  \Hedychium 
flavum,. 

Plus  haut,  dans  la  partie  jeune  de  la  tige ;  il  y  a  plus  de 
cristaux  dans  les  cellules,  mais  ils  sont  moins  abondans 
que  dans  VHedychium  flavum.  Leur  syst^me  cristallin  est 
du  reste  le  m£me. 

Dans  VHedffchium  Gardnertanum  Wall.,  la  f6cu1e  est 
la  m6me  que  dans  Tesp^ce  pr^c^dente,  mais  au-dessus 
de  Tendroit  qu'elle  occupe ,  le  tissu  cellulaire  ne  renferme 
qu'un  liquide  limpide  et  des  granules  yerts ;  au  pourtour 
de  la  tige ,  il  est  sans  f^culo  et  sans  cristaux ;  tandis  que  tris- 
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haut  daos  la  tige,  dans  la  pariie  nouyelle,  les  cristaux 
sont  tres-nombreux  et  apparlicDoent  au  s jst6me  rbomboi* 
dal  d^crit  plus  baut. 

Ges  deux  esp^ces  confirment  ddnc  les  Tues  que  nous  ve- 
nons  d'^mettre  relativement  aux  conditions  ou  la  cristaU 
lisation  pent  s'op^rer  au  sein  des  cellules  v^g^tales. 

Les  fibres  de  Y Hedychium  flavum  sont  fornixes,  au 
dehors,  de  Taisseaux  seveux  (fiff,  2^  a,  b ,  c ,  d ,  e ,  f,  g)^  . 
remarquables  par  leur  grand  d^veloppement.  Leur  parol 
fort  6paissc  se  d^cbire  par  6clats  el  ne  parait  avoir  aucun 
tissu  ull^rieur  appreciable.  Gette*  membrane ,  comme  Ti- 
tr^e,  un  peu  jaune,  limite  une  cavil^  cyliudrique  ou  il 
n'y  a  pas  le  moindre  corps  solide  appreciable  ^  mais  seule- 
ment  le  liquide  s^veux.  Ges  vakseaux  se  termtn^nt  en  c6ne 
plus  ou  moins  pointu  et  sont  de  tontes  parts  clos  et  fer- 
m^s  {voyez  leur  sommet  fig.  2 ,  en  e ,  cf,  Z'). 

Les  pleiotrachees  (tracb^es  compos^es  de  plus  d'une 
fibre)  reposent  immediatemeBt  contre  ees  Taisseaux  s^- 
yeux  [fig.  2^  g)  ^  de  sorte  que  par  leur  compression 
mutuelle,  il  se  forme  sur  Fes  fibres  de  ces  trach^es  des 
lignes  verticales  qu'oo  a  prises  pour  des  corps  particuliers, 
et  qui  ne  sont  que  les  traces  de  la  compression  de  deux 
Taisseaux  s^Teux  contigus  sur  la  fibre  tracheenne  {fig.  2  , 
A).  II  est  facile  de  s'en  assurer  en  suivant  ces  lignes  sur  dea 
pieiotracbees  a  moiti6  deroul^es. 

La  fibre  de  ces  pleiotrach^es  pr^sente  cbez  ces  plantes 
la  bifurcation  et  les  anastomoses  deja  signal^es  par  M. 
Meyen  {Phytotomie)  dans  quelques  Musac^es  et  autres 
T^g^taux  {fig.  2,  i,  /).  Aussi  le  nombre  de  fibres  qui  se 
r^unissent  pour  former  le  ruban  de  I'organe  principal, 
Tarie-t-il  precis^ment  a  cause  de  ces  bifurcations;  cepen- 
dant  ce  nombre  est  aux  environs  de  sept  communcment. 
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Des  trach^es  simples  peu  nombreuses ,  des  pI^iolrach<^e» 
a  spires  crois^es  et  des  yaisseaux  annulaires,  rares  ici, 
sont  les  autres  61^mens  organiques  de  ces  fibres  comme 
on  le  voit  en  la  figure  2. 


IXVLTGAnOli  Dl   LJL  KANCU. 

NB.  Toates  les  figures  sont  representees  k  SfiO  fois  le  diamitre;  les 
figures  3 ,  4,  ff  et  7,  le  sont  k  600  fois. 
Fig.     1.      Tissu  cellulaire  da  bas  de  la  tige  de  VHedychium  flavum, 

a.  Gelliile  sans  cristanz. 

b.  Impression  des  cellules  Toisines  sur  la  parol  de  la  pr^ce^ 

dente. 
cc.  Cellules  cristallif^res. 
d,  Gristal  en  prisme  octaidre. 
0.  Deux  cristauz  dont  un  deformd. 
/*.  Deux  cristauz  rdguliers. 

g,  Amas  de  trois  cristauz  sondes  les  uns  aux  autres. 
h.  Grand  amas  de  cristaux. 
«.   Prisme  k  quatre  faces  arrondies. 

k,  Petits  noyauz  de  f^cule  modifi^e  en  globules  muqueux. 
Fig.    a^  '  Tibre  de  la  mdme  plante. 

a.  Yaisseau  s^veuz. 

b.  Sa  paroi. 

c.  Sa  caTit^  interne ;  ce  Taisseau  est  coup6. 

d.  Sommet  fermd  en  c6ne. 

tf.  Autre  sommet  du  yaisseau  qui  s^implante  ou  le  premier  finit. 

f,  C6ne  tris-pointu  ou  sommet  d^un  yaisseau. 

g.  Yaisseau  stfyeuz  comprimant  nne  pl^iotrachde. 

h.  Lignes  on  impressions  produites  par  ces  yaisseauz  sur  les 

pldiotrachdes. 
«'.   Fibres  se  ddroulant. 

k,  fibres  anastomos^es^  deuz  soudures  ou  diyision  et  reunion. 
'  /.  Division. 
m,  Trachde  conique. 
n.  PUiotrachde  crois^e. 
0,  Yaisseau  annulaire. 
p,  fibres  des  tracbees. 
q.  Cellules  cristallifftres  longeant  la  fibre. 


Hedvchuim  Tlavuh.  Rox. 
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r.  Cellule  chlorophyllif(&re. 
Fig.     3.      Priume  octaidre  allong^  de  la  tige. 
Fig,     4.       Prisme  octaidre  &  quaire  faces  arrondies  de  la  tige. 
Fig,    5.       Prisme  rhomboidal  (forme  des  cristanx  des  feuilles). 
Fig.     6.       Prisme  hexaidre  rhomboidal  de  la  feuille. 
Fig.    7.      Deui  celloles  de  PoTenchyme  des  feuilles. 

a.  Paroi  de  la  cellule. 

b.  Grain  de  chlorophylle  renfermaut  un  granule  de  f^cule. 

c.  Cristaux. 

Fig,    8.      Derme  ayee  ses  deux  couches  (derme  sup^rieur  de  la  feuille). 

a.  Prismenchyme  suptfrieur. 

b.  Prismenchyme  inf^rieur ;  les  cellules  n'ont  qu'un  tiers  des 

prtfc^dentes. 

c.  nucleus  ou  cytoblaste  de  ces  cellules. 
Fig,    0.       Cellule  fi6culif&re  de  la  mdme  plante. 

a.  Granule  de  f^cule. 

b,  Paroi  de  la  cellule. 

Fig.  10.       Cavity  a^rienne  de  la  meme  plante. 

a.  Cellules  qui  limitent  la  ca^ittf. 

b.  Gayittf. 

o.  Singuli^res  cellules  cornues  s'aTan9ant  dans  la  cayile. 
de,  Autres  de  ces  cellules  chlorophyllif^res. 
Fig,  11.       Tissucellulaire  malade,  &  cellules  n^crosdes. 
a.  Cellules  malades. 

c.  Cellules  saines. 

Fig,  12.       Cellules  n^cros^es^  ddsarticul^es. 
Fig,  13.       Fecule  de  Vffedychium  coronarium. 
a  bo.  Granules  discoides  ,  tus  d^en  haut. 
Fig,  14.       T^cule  de  la  mdme  plante ,  yue  de  cdte. 


—  M.  Horren  pr^sente  ensuite  uq  in6inoire  dont  il 
^nonce  le  sujet  de  la  inaoi^re  suivante. 

<(  Le  mimoire  intitule  :  Recherches  surle  tnouvement 
ei  Vanatomie  du  style  du  Goldfussia  aicisophtlla  y  que  je 
pr^senle  aujourd'hui  a  racad^mie,  a  pour  but  de  faire  con 
naitre  le  m^canisme  employ^  par  la  nature  pour  mouToir 
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le  pistil  de  cette  plante  inl^esiante.  M.  Treriranus  re- 
grettait  dans  sa  nonielle  Phyttologie  (1838)  que  je  n'eusse 
point  expliqu^  mes  id^es  relativemcnt  au  mouvement  de 
la  colonne  des  Stylidiies  ,.iiioiiveaieQt  dont  j'ai  vu  la  cause 
dans  Texcitabilit^  de  la  fi^eule,  consid6f^  cdmme  parlie 
organis^e,  eomrne  organe  yivant  de  la  plante  et  non 
comme  produit  chimique,  comme  substance  inerte.  Je  r^- 
pondsaujourd^faui  au  Toeu  de  M.  TFe¥iraau«  par  ce  m^moire 
nouveau.  Le  mouTement  du  style  du  Goldfussia  avait 
^chappe  a  rinvesligalion  des  naturalistes;  il  est  cependant 
bien  reniarquable*  La  plupart  des  fleurs  au  Ton  a  vu  un 
pistil  mobile  ,  pos^dent  un  stygmate  bilabie ;  ici  la  partie 
mobile  est  subul^e  et  un  peu  en  fuseau.  Le  vrai  stygmate 
occupe  seulement  la  partie  dorsale  du  style,  et  quand  il  se 
recourbe il s'eloigne le  plus po^sibledes ^tamines ;  en  se re- 
dressant  il  ?a  trouver  des  poils  collecteurs  qtii^par  la  posi- 
tion de  la  fleur  ou  au  moyen  du  secours  des  iqsectes ,  re- 
(oiTcnt  le  pollen.  La  caus6  finale  du  ph^nomene  est  bien 
certainement  I'accomplissement  de  la  f^condation ;  mais 
la  cause  m^canique  si^ge  dans  la  tnrgescence  du  cylin- 
drenchyme  du  stygmate  ;  son  tissu  est  form^  par  de  longs 
cylindres  dilatables  a  Tune  ou  Tautre  des  extr6mit6s,  et 
chacun  est  rempli  d'un  liquid^  globulifere.  Ges  globules 
sont  excitables  ;  naturellement  ils  se  portent  aux  extr^mit^s 
ext^rieures  du  cylindrencfayme ,  et  alors  ces  extr^mit6s  se 
dilatant ,  elles  font  courber  le  stygmate ;  mais  lorsqu'on 
^ient  a  le  toucber ,  les  glabules  et  le  Uq^iidese  refoulent  aa 
bas  des  cylindres,  et  dans  ce  €as,  ce  e&ii  devenant  le  plus 
long,  le  style  se  redresse  ou  se  eourbe  en  sens  inrerse  de 
celui  qu'il  avait  |>r6c6demiBient.  La  cause  pbysiologique 
si^ge  done  dans  rexcitabilit6  d'un  fluide  vital.  J'ai  fait  plu- 
sieurs  series  d'exp^rieuces  pour  pcourer  ces  assertions, et 
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j  ai  donn6  ranatomie des parties.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait 
jamais  trouv^  une  structure  seroblable  daos  une  partie 
mobile  des  plantes. 

La  morpbologie  et  les  metamorphoses  des  poils  pr^sen- 
taieot  ^galement  sur  ce  ?6g6tal  des  observations  curieuses. 
Je  me  suis  attacb6  a  donoer  leur  histoire.  y> 

Gommissaires :  HH.  Dumortier,  Kickx  et  Martens. 


EICTOUOLOGIE. 


Notice  rur  la  synonymie  de  quelques  gorttes  (genre 
d'hyminoptere^  fouisseur*,  Lat. ),  par  M.  WesmaeJj 
membre  de  racad^mie. 

Le  premier  volume  des  Annalet  de  la  ^ocieti  eniomo- 
logique  de  Frctnce ,  piibli6  en  1832 ,  conlient  un  mimoire 
de  M.  Lepelletier  de  Saint-Fargeau ,  sur  le  genre  Goryte 
de  Latrerlle.  L'examen  de  ce  travail  ayant  fait  nattre  en  moi 
quelques  doutes  sur  la  valeur  de  certaines  opinions  6mises 
par  ramteur,  et  ayant  eu  la  facility  de  verifier  dans  la  col- 
lection de  feu  notre  confrere  Vanderlinden ,  Tidentit^  des 
esp^ces  de  Gorytes  mentionn^es  par  lui,  j'ai  cru  devoir^ 
dans  riotdrdt  de  Fentoraologie,  pubtier  le  r^sultat  de  mes 
recherches.  J'ose  d'ailleurs  espdrer  que  personne  ne  sera 
tentd  de  regarder  cette  notice  comme  une  attaque  person- 
nelle  centre  M.  De  Saint-Fargeau,  pour  qui,  j'aime  a  le 
declarer 9  je  professe  la  plus  sincere  estime. 

Quelques  mots  d'abord  sur  la  forme  de  Touvrage. 

M.  De  Saint-Fargeau  a  supprim6  les  phrases  spectfiquet, 
comme  il   Tavait   deja    fait  dans  sa   Monographie  des 
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Tenihredines.  C'est  la  une  inno?alion  dont  je  suis  loin  de 
le  iouer,  et  qui,  malheureusement ,  paratt  depuis  quelque 
temps  trouver  beaucoup  d'imitateurs  en  France.  Ge  qu'il  j 
a  d'assez  bizarre ,  c'est  que  le  in6nioire  de  M.  de  Saint- 
Fargeau  suit  imm^diatement  un  discoura  de  M.  Godet, 
dans  lequel  celui-ci  plaide  de  toutes  ses  forces  la  cause 
des  phrases  speetfiques  y  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  jetant  les  yeux  sur  la  page  40  [Ann,  de  la  eoc.  ent, 
de  France,  U  I,  1832). 

Dioieion  des  Gorytes  en  plueieurs  genres. 

M.  de.  Saint-Fargeau  divise  les  Gorjtes  de  Latreille  en 
six  genres,  qui  ne  me  semblent  pas  tous  ^galement  adrois- 
sibles,  ou  a  qui,  tout  au  moins,  il  assigne  des  caract^res 
de  valeur  bien  in6gale.  Le  plus  important  de  ces  carac- 
teres  reside  inconlestablement  dans  la  presence  ou  Tab- 
sence  de  longs  cils  aux  tarses  de  devant  des  femelles.  Ce 
caractire ,  qui  coincide  avec  celui  de  la  grandeur  des  pe- 
lotes  des  tarses  (1)  et  d*autres  encore,  partage  ces  insectes 
en  deux  groupes  tr^snaturels.  Le  premier,  auquel  Tauteur 
conserve  le  nom  de  Goryte^  comprend  les  especes  dont  les 
femelles  ont  les  tarses  de  devant  d^nu6s  de  cils,  les  pelotes 
des  tarses  petitcs  et  les  quatre  jambes  post6rieures  sans 
Opines  (2) ;  Tautre  groupe  se  compose  des  especes  qui  n'of- 


(1)  Oat  EoMi  qai,  le  premier,  a  attir^  Pattention  sur  les  pelotes  des 
tarses,  dans  la  description  de  son  Craho  caUeatuty  Hantis.  123,  108. 
{^Gor.  quinquecinciut  ^ jlAiJ), 

(2)  Ces  petites  Opines ,  quand  elles  existent,  sont  tontes  plac^es  le 
long  du  c6t^  sxtirieur  des  jambes,  ce  qui  rend  fort  douteux  Tusage  que 
leur  assigne  H.  De  Saint-Fargeau ,  d'etre  propres  a  retenir  une  proie. 


J 


. 
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frent  pas  ces  trois  GaraGiires,  et  qui  sont  subdivis^es  en 
cinq  genres ,  HoplutM  y  Etupwigt^  y  Le^iiphortM  y  Psam-- 
maeius  et  jirpaetus  (1). 

Je  ne  pense  pas  que  les  caracteres  indiqu^s  par  H.  De 
Saiot-Fargeau  soient  suffisans  pour  juslifier  la  creation  de 
ces  cioq  genres :  car  V*  les  caraclires  tir^s  des  antennes 
des  femelles,  un  pen  plus  courtes  ou  un  peu  plus  longues^ 
an  peu  plus  ou  un  peu  moins  renfl^es  vers  le  bout  y  sont 
presque  insaisissables;  ou,  an  moins,  ne  peuvent  £tre  em- 
ployes que  pour  signaler  les  espices ;  il  en  est  de  m£me 
des  antennes  des  males,  et  quant  a  r^chancrure  que  pent 
presenter  cbez  ceux-ci  Tun  ou  Tautre  article,  et  surtout 
le  treizieme,  on  sait  que  dans  des  genres  tris-Toisins  des 
Gory tes ,  tels  que  les  Nyssons  et  les  Alysons ,  Texistence  et 
la  forme  de  cette  ecbancrpre  Tarient  4  peu  pris  d'esp^ce 
a  espece ;  2®  les  dimensions  des  pelotes  des  tarses ,  grandes 
ou  m^diocres ,  n'offrent  pas  non  plus  de  limites  sui&sam- 
ment  tranch^es ,  et  ne  sont  pas  d'ailleurs  en  rapport  avec 
les  16g^res  difiiirences  que  pr6sentent  les  antennes :  ainsi , 
de  trois  genres  k  qui  Tauteur  assigne  des  antennes  en 


(1)  le  doia  declarer  ici,  que^  tout  en  admettant  rimportance  des  ea- 
nctires  foumis  par  lea  cila  des  tarses  et  les  Opines  des  jambes ,  je  laisse 
i  K.  De  Saint-Targeau  la  responsabilitd  des  consequences  quUl  tire  de 
Vabsence  de  ces  oils  et  de  ces  Opines.  » II  faut,  dit-il,  conclure  que  les 
»  femelles  priT^es  de  cils  aux  tarses  ant^rienrs  et  d^^pines  aux  jambes 
)>  post^rieures.....  sont  parasites.  »  Ce  qui  prouve  combien  de  pareiUes 
conclusions  sont  basarddeS|  c'est  I'histoire  du  Trypoxylon  figulus,  k 
qui,  fu  Pabsence  de  oils  aux  pattes,  II.  De  Saint-Fargeau  avait  aussi 
attribu^  des  moDurs  parasites  (Eticycl,  mSthod.,  t.  I,  pag.  760)^  tandis 
que  des  obserrations  positiTes,  faites  par  MM.  Shuckard  et  Westwood  ont 
prouT^  que  ce  trypoxylon  prepare  lui«ni6me  le  berceau  de  sa  postdritd 
et  TapproTisionne  dVaign^es.  Voyez  Transactions  of  the  Entomological 
'oeieiy  of  London,  yo\,  I  jptiQ,  204^206. 
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fnasiue  allengee  point ue  [Euspongfts ,  P^amnnecitu  et 
jirpaotu^) ,  le  premier  a  les  peiotes  tr^s-grandes,  landis 
que  les  deux  aulres  ont  des  peiotes  m^diocres  ;  un  autre 
genre,  les  LeHiphorus,  a  les  aotennes  filiformes  chez  les 
femelles ,  et  des  peiotes  de  grandeur  mediocre ,  caract^re 
qui,  pour  le  dire  en  passant,  est  inexact,  car  les  peiotes 
des  deux  tarses  de  devant  sont  tr6s-grandes  chez  les  indi- 
yidus  de  ce  sexe  ;  3®  enfin ,  je  ne  puis  admettre  Toblitira* 
tion  plus  ou  moins  complete  de  Textr^mit^  du  cubitus , 
comme  propre  a  distinguer  deux  genres  semblables  sous 
touB  les  autres  rapports ;  et  c'est  cependant  le  seul  carac- 
t^re  qui,  suiyant  Tauteur,  s^pare  ses  Psaminwciu^  de  ses 
^rpactus, 

Peut-^tre  pourrait-K)n  cependant  consarver  |e  genre 
Lestiphorus ,  qui  offre ,  dans  la  forme  du  premier  anneau 
de  Tabdomen ,  un  signalement  de  m6me  valeur  que  celui 
qui  distingue  les  Eumenes  parmi  les  Gu^^piaires  solitaires. 
Quant  aux  quatre autres  genres,  je  crois  qu'iis  doivent  £tre 
r6unis  en  un  seul ,  auquel  on  pourrait  conseryer  le  nom 
A*Arpaotu^,  Enfin ,  si  on  youlait ,  a  toute  force,  pousser  la 
division  plus  loin ,  il  faudrait  tout  au  moins  r^unir  en  un 
seul  genre  les  Hoplisus  et  les  Euspongus ,  et  en  faire 
autant  pour  les  Pgammcecius  et  les  jirpaclus;  et  on 
aurait  ainsi  deux  genres,  dont  le  premier  aurait  les  pe«- 
lotes  des  tarses  grandes,  et  les  articles  des  antonnes  sans 
6chancrure  chez  les  mliles ;  le  second ,  les  peiotes  des  tarses 
m^diocres,  et  les  10"*«  et  13"*"  articles  des  antennes 
6cbancr6s  chez  les  males. 

En  admettant  deux  sections  princi  pales  dans  le  genre 
Goryte  deLatreille,  je  n'ai  mentionn6  comme  leurs  carac- 
t^res  distinctifs  que  ceux  indiqu^s  par  M.  De  Saini-Fargeau; 
mais  il  en  est  d*autres  qui  paraissent   avoir  6cbapp6  a 
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rattention  de  ce  sayant,  et  qui  sont  d'autant  plus  pi^cieax 
que  leur  T^rificalion  est  tris-facile^  et  qu'ils  appartiennent 
^galement  aux  deux  sexes.  Ainsi ,  1®  cher  les  espices  dont 
les  femelles  ont  les  tarses  aul^rieurs  garnis  de  longs  oils 
(Hoplisusj  EiMpongu^y  LeHiphorus,  PsammcBcius ^  ^r* 
paetusj  Lepel. ),  le  deuxieme  segment  central  €st  uniform 
mdfnent  convene,  et  le  misogtemum  offre  de  ehaque 
eoie  une  fme  carene  sinueiuej  qui,  partant  de  Vexird'- 
mite  latirale  du  pronotum,  se  proton ge  Jmqu'au  eStd 
exterieur  de*  hanohes  du  milieu ;  2^  chez  les  esp^ces  doot 
les  femelles  ont  les  tarses  de  devant  d^pouryns  Ae  orins 
{Gory  tee ^  Lepel.)?  le  deuxieme  segment  ventral  estbrue^ 
quetnent  eleve  et  comme  tronquJ  a  la  baee  (1),  et  le  meeos- 
iernutn  n^a  pae  de  carene  en  deeeoue  de  ehaque  edie, 

Synonymie  dee  especes, 

I.  Gewus  GORYTES.  Lepel, 

1®  G.  fny*lac€M*.  Lepel.,  67, 1. — J'admets  la  synonymic 
de  la  femelle  et  du  male,  telle  que  la  propose  I'auteur; 
j'ajouterai  seulement  que  c'est  probablement  a  la  yari^t6 
iB&Ie  a  4  bandes  jaunes  sur  Tabdomen  ,  qu'il  faut  rapporler 
le  Sphex  longieomie  de  Rossi ,  a  cause  de  la  couleur  des 
jambes  oil  le  noir  domine  plus  que  chez  I'esp^ce  suifante. 

2**  G.  campeetris.  Lepel.,  58,  2.  —  L'auteur  doute  de 
ridentit^  de  la  femelle  de  ceite  espece  ayee  la  Veepa  cam" 


(1)  Ce  calractere  exitte  aussi  chez  I<bs  Nystons,  et  concourt  \  prouver 
que  Latreille  les  avait^ ayec  raison,.pIacds  a  c6t^  des  Gorytes ,  dans  son 
Qen,  trust,  et  in$ec. 
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pe^lru  de  Linn^:  je  ne  parlage  pas  ce  doule,  parce  que  j'ai 
d«s  indiTidus  qui  ont  la  bande  jaune  du  premier  segment 
abdominal  interrompue  au  milieu.  Quant  au  m^le,  il  pa- 
ratt  avoir  beaucoup  de  ressemblance  a?ec  la  figure  du 
Mellinu*  quadrifa^ciaiiM  de  Panzer,  qui ,  k  cause  de  la 
longueur  des  antennes  et  de  la  coulour  jaune  des  jambes, 
me  semble  £tre  une  autre  espece  que  celle  d^crite  sous  le 
memo  nom  par  Fabricius ;  cette  derniire  ayant  les  jambes 
ferrugineuses. 

D'apr^s  la  collection  de  Vanderlinden ,  le  m&le  du 
G.  cafnpe^tris  est  le  male  de  son  G.  quadrifasciaiu^  y 
96, 10. 

Observation.  —  D'apres  M.  De  Saint-Fargeau ,  le  carac- 
t6re  distinctif  des  G.  mysiaceus  et  campestris  reside  dans 
les  antennes :  ces  organes  sont  effectivement  un  peu  plus 
longs  chez  le  G»  mystaceus ^  surtout  chez  les  m&les;  mais 
corarae  cette  difference  de  longueur  est  en  r6alit6  tr6s- 
pelite,  et  d'une  appreciation  tris-difficile  pour  celui  qui 
n'aurait  que  Tune  des  deui  esp^ces ,  j'ai  chercb^  s'il  n'exis- 
terait  pas  entre  elles  quelques  autres  differences  caract6- 
ristiques.  Voici  le  r^sultat  dc  cet  eiamen :  I.  Chez  le  G.  mys- 
taceuty  1**  les  palpes  sont  obscurs ;  2®  r^cusson  est  un  peu 
convexe,  et  il  est  marqu6,  chez  la  femelle ,  d'un  gros  point 
enfonci,  pres  du  bord  posterieur;  3°  le  premier  segment 
de  Tabdomen  est  couyert  a  la  base  de  rides  longitudinales 
Iris-distinctes  dans  Tintervalle  des  deux  carenes;  4"  le  se- 
cond segment  ventral  est  forlement  et  vaguement  ponctu6 
a  la  base.  IL  Chez  le  G,  campestrisy  1®  les  palpes  dum&le 
sont  jaunes,  ccux  de  la  femelle  testac^s;  2^  r^cusson  est 
d^prime,  et  n'a  que  des  traces  a  peine  distinctes  d*un 
point  enfonce  pres  du  bord  posterieur ;  3°  le  premier  seg- 
ment de  Tabdomen  n'offre  a  la  base  que  de  faibles  appa- 
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rences  da  rugosil^s;  4^  le  second  segment  Tentral  est 
trift-finement  pointing  dans  toute  son  ^tendue. 

II.  Gifius  HOPLISUS.  LepeL 

3®  H,  quinquecinctu*.  Lepel.,  61,  1.  —  Je  n'ai  rien  a 
objecter  a  la  synonymie  de  la  femelle  de  cette  espice. 
M.  De  Saint-Fargeau  n'a  pas  indiqui  celle  du  mdle,  qui 
cependant  a^ait  6t£  depais  long-temps  tris-clairement  d£- 
sign£  par  Latreille  ^  dans  son  Gen.  crugi.  et  ins.y  pag.  89, 
in  nota. 

n  est  tr^s-possible  que  le  Mellinus  quinquefaseiaius 
de  Panzer,  ne  soit  qu'une  Tariiti  femelle  de  cette  espice. 

Observation.  —  Chez  YH.  quinquecinctus ,  le  milieu 
de  textrimile  du  chaperon  offfe  une  petite  dchancrure. 
La  face  est  dtroite,  ei  le*  antennet  soni  ineeries  tres- 
pres  du  hjyrd  interne  des  yeux.  Le  dos  du  dernier  teg^ 
ment  de  V abdomen  est  finement  rugueux,  d'un  noir 
teme. 

4®  H,  Laeorderei  (f .  Lepel.,  64,  2.  —  Je  ne  connais 
pas  cette  espice,  qui  semble  ne  diffirer  de  la  pricidente 
que  par  une  bande  jaune  de  moins  sur  Tabdomen. 

5^  H.  albidulus  $ .  Lepel.,  65,  3.  —  Je  ne  connais  pas 
cette  espice. 

III.  Gbncs  EUSPONGUS.  LepeL 

6®  E.  laticinettu.  LepeL,  66,  1.  — Les  deux  sexes  de 
cette  espece  ont  M  d^crits  d'une  maniere  fort  claire  par 
Yanderlinden.  L*E.  laticinctus  (f  est  la  yari^ti  (f  de  son 
6.  arenariusy  p.  97,  lig.  22  et  suiy.;  YE.  latieinctus  $, 
est  son   G.  arenarius  $,  p.  98,  lig.  7  et  suiv.  Du  reste. 
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eette  espece  ne  pouyait  pas  conserver  ce  dernier  nom. 

Le  dos  du  dernier  segment  de  V abdomen  esi  ponciue  , 
luisanL 

7*»  E.  vicinus.  Lepel.,  68,  2.  —  L'auleur ,  ne  donnant 
aucune  synonymic  de  celle  espece ,  la  regarde  sans  doute 
comme  nouvelle :  je  ne  saurais  elre  de  son  avis. 

II  me  parait  incontestable  que  c'est  le  male  de  cette 
espece  qui  a  ^t^  d^crit  par  Fabricius  sous  le  nom  de  Mel^- 
linus  quadrifaseiutus,  SyiL^Piez.y  298,  6. —  Et  c*est  au]^ 
deux  sexes  de  cette  meme  espece  que  Latreille  avait  aussi 
appliqu^  la  denomination  de  Fabricius,  dans  son  Gen. 
crust,  et  ins, J IV,  89. 

Si  le  Mellinus  arenarius  de  Panzer  avait  quatre  bandes 
jaunes  sur  Tabdomen,  au  lieu  de  trois,  je  le  regarderais  , 
sans  aucun  doute ,  comni%  ia  mSme  espece  que  le  jif .  qua- 
drifasciatus  de  Fabricius.  Jai,  dans  ma  collection,  un 
individu  cbez  qui  la  quatrieme  bande  jaune  est  presque 
compl^tement  effac^e. 

D'apr^s  la  collection  de  Vanderlinden ,  son  Gorytes  Are- 
narius d  (non  compris  la  vari^te)  est  TjE*  nicinus  d  ;  et 
son  Gorytes  quadrifasciatus  9  est  VE,  vieinus  <^. 

M.  Westwood  m'a  envoy^  de  Londres  les  deux  sexes 
de  YEusp,  vieinus,  sous  le  nom  de  Gorytes  libiihinus , 
Curtis. 

Observation.  —  J'ai  cherch^  s'il  n'y  avait  pas  entre  les 
E,  laticinctus  et  vieinus  quelque  difference  autre  que 
celle  des  couleurs,  et  il  m'a  serabl6  que  chez  /'£.  vicmus , 
la  plupart  des  rides  du  triangle  mdtathoracique  sont 
droites ,  tandis  que  chez  /'£.  laticinctus,  elhs  sont  on^ 
dulees  et  leur  intervalle  est  divisdpar  des  rides  trans^ 
versales . 

Le  dos  du  dernier  segmeni  de  I' abdomen  est  comme 
chez  V espece  preceden  te. 
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S**  E,  albilabris,  Lepel.,  70^  3.  —  Je  ne  connais  pa» 
cette  espece. 

IV.  GENUS  LESTIPHORUS.  Lepel. 

9®  Z.  bicinetu*,  Lepel.,  70,  1. 

Chez  cette  esp^ce,  la  premiere  intersection  de  Fabdomen 
est  finement  cr6nel6e. 

V.  GEifus  PSAMM^CITJS.  Lepei. 

» 
10**  P,  punctulatus.  Lepel.,  72,  1.  —  J'ai  vu  le  male 

dans  la  collection  de  Yanderlindcn;  quant  a  la  femelle, 

je  ne  la  connais  pas ;  mais  si  celie-ci  est  le  Gorytes  lati- 

frons  de  Spinola,  comme  I'afBrine  M.  De  Saint-JPargeau , 

le  nom  de  latifron*  6tant  plus  ancien^  devrait  £tredonn£ 

a  Tespece. 

VI.  GENUS  ARPACTUS,  Lepel. 

1  \^  A.  lasvu,  Lepel.,  74,1.  —  Je  pense  que  la  yar.  b  de 
cette  espece ,  d^crite  par  Yanderlinden  ,  est  uoe  espice  dis- 
tincte  que  je  nommerai  Arpactus  Belgicus. 

12**  ^./brmo*M#,  Lepel.,  76,  2. 

13**  A.  /timt(/ti^, Lepel.,  77,  3. 

14*»  A.  Carceli ,  Lepel.,  78,  4. 

IS**  A.  elegant,  Lepel.,  79,  6. 

Ges  deux  derni^res  esp^ces  me  sont  inconnues;  elies 
semblent  avoir.  Tune  et  lautre,  beaucoup  d'analogie  ay^c 
le  Gorytes  affinis  de  Spinola. 

Observation.  —  Chez  toutes  les  femelles  qui  ont  les 
tarses  de  deyant  garnis  de  longs  cils ,  il  y  en  a  deux  a  Tex- 
tr^miti  externe  de  chacun  des  quatre  premiers  articles;^ 
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en  outre ,  le  premier  article  en  porte  deux  le  long  du  cbii 
eiterne,  chez  le  qutnqueetnctu^,  le  laticinctus  et  le  vici- 
nu*  ;  le  m^nie  article  en  porte  teois  chez  le  hicinctus^  le 
tumtduSf  le  l(evi*  et  le  belgicus,  et  probablement  chez 
tous  les  Arpactes  de  M.  De  Saint-Fargeau. 

Resume  de  la  iynottymie  des  Gorytes  (Lat.)  de 

Belgique, 

1.    GORYTES   MTSTACECF. 

Gorytesmystaceui  j.Lal.,  Gen,^  IV,  89  {exclusa  nota). 
—  —        j.cf,  var.  a,  Vanderl.,  I,  94  (ad- 

juncta  iynonymia). 

Gory  teg  mystaceus  9.cf,Lepel.,57. 

Sphex  longicomis  o*,  Rossi.  Fn.  Eir,y  I,  67,  827. 

S.    GORTTES   CAHPESTRIS. 

Gory  teg  campestris  j.c^,  Lepel.,  68. 
—       mystaceus   j^,  var.  /3,  Vanderl.,  I,  94  {ad- 
juncta  gynonymia). 

Gory  teg  ^^fagciatug  <f ,  Vanderl,  I,  96. 

3.    GoRYTES   5-CINCTDS. 

Goryteg  ^-cinctug  j.cf ,  Lat.,  Vanderl. 
Hopligug  6'Cinctug  j.cT,  Lepel.,  61. 

4'.    GoRYTES  4-FASGIATrS. 

Goryteg  i-fageiatug  5.cf,Lat.,  IV,  89  (adjuncta  gyno- 
nymia ,  tabula  Panzeri  excepta  ). 

Goryteg  k-fagciatug  j,  Vanderl.,  I,  96. 
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Goryies  arenaritu  ^,  Vanderl.,  I,  97  {exehua  maris 
varietaie }. 

Etupongus  vicinus  $.(f .  Lepel.,  68. 

I  5.    GORTTES    LATICINCTD8. 

I 

Etupongus  laHeinetus  j.cf.  Lepel.,  66. 
G&rytes  arenarius  j.cf,  far.  Vanderl.,  I,  97  {lin.  22 
«/  seq,)  et  98  [exelusa  synonymia). 

I  6.    GOBTTES   BlCinCTUS. 

Goryte*  hieinetus.  Vaoderl.,  I,  93. 
Lestiphorus  hieinetus  $.<f .  Lepel.,  70. 

7.    GOBTTES   TOHIDVS. 

Gorytes  tumidtu.  Lat,  Vanderl.,  ^,^  (adjuneta  #y- 
nonymia). 
t  ^rpaetus  tumidus  $.<^.  Lepel.,  77. 

8.    GOBYTBS    BELGICD8.  , 

Goryte*  Icevis,  var. /3.  Vanderl.,  91. 


ANATOffllE  GOMPARis. 

Note  sur  le  rapprochement  qui  exiete  entre  la  disposi" 
tion  du  systeme  cirihral  des  animaux  vertibris ,  et 
eelle  du  ganglion  suucdsophagien  des  animaux  arti" 
eules ,  par  Heori  Lambotte. 

L'6tude  de  rorganisation  du  cerveau  des  animaux  vert^- 
br^s,  a  fait  connaitre  comment  les  diyers  ganglions  qui 
Tom.  VI.  6 
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coroposent  cet  organe  soiit  dispoais  les  uns  par  rapport 
aui  autres,  et  a  d^termin^  la  vraie  sigoificalion  des  di* 
▼erses  masses  midullaires  qui,  dans  les  yertibris  inf£- 
rieurs,  semblaient,  au  premier  abord,  si  diffiSrentes  de 
celles  de  i'homme. 

Si,  sous  le  mdme  point  de  vue ,  on  compare  le  sys- 
leme  c6r^bral  des  artioul^s  a  celui  des  vert^br^s,  on  re- 
connait  que  ce  syst^me  est  construit  sur  le  m^rae  plan , 
et  que  les  diff6rens  ganglions  qui  composent  le  cerveau 
des  articuI6s ,  soul  li6s  entre  eux  dans  le  m^me  ordre  que 
ceux  qui,  par  leur  reunion ^  constituent  le  cerfeau  des 
vertibr^s. 

Dans  les  articul6s,  oil  le  systeme  cerebral  est  le  plus 
compliqu^,  il  se  compose  de  sept  ganglions  :  quatre  sont 
ranges  transversalement  en  arc  de  cercle  dont  la  concayit^ 
est  tourn^e  en  ayant;  deux  autres  ganglions  sont  placiSs 
imm^diatement  derriere  ceux  qui  occupent  le  milieu  de 
celte  ligne  transyersale ;  le  septi^me  enfin  est  situe  en 
ayant,  dans  la  courbure  d6crite  par  les  quatre  premiers 
ganglions. 

Ges  diyers  ganglions  sont  r^unis  entre  eux  par  des  fais- 
ceaux  ou  commissures  dont  la  longueur  yarie  :  les  quatre 
premiers  sent  r6unis  lateralement  par  des  commissures 
tres-courtes,  ce  qui  donne  a  leur  ensemble  Taspect  d'un 
ganglion  quadrilob^;  les  deux  moyens  sont  immediate- 
ment  places  sur  Toesophage. 

Les  deux  ganglions  posterieurs  (nomm^s  ganglions  vin 
iauWs  par  M.  Straus  Durkeim  )  sont  r^unis  aux  deux  gan- 
glions moyens  par  deux  filets  qui  yiennent  s'attacher  a  leur 
pariie  post£ro-inf6rieure. 

Le  ganglion  ant6rieur  ou  impair  (nomme  frontal, 
par  Lyonnet )  se  r^unit  aux  deux  ganglions  extremes  de 
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la  ligne  cit6e  plus  haul ,  par  deux  filets  qui  sont  exces- 
siTement  minces  dans  beaucoup  d'insectes,  mais  qui  se 
Toient  tr^s-bien  chez  d'autres. 

La  figure  ci'dessous  donne  une  id^e  juste  de  la  dispe* 
sition  que  je  viens  de  rappeler. 


De  chacun  des  deux  ganglions  centraux  a  se  d^tache , 
a  la  partie  inf^rieure  ,  un  filet  neryeiix  qui  se  porte  en  bas 
et  en  arriere  pour  suivre  la  face  infirieure  du  corps,  et  se 
renfler  d'espace  en  espace  en  s'anastomosant  ayec  celui  da 
c6ii  oppos^. 

Outre  ces  deux  nerfs ,  il  y  en  a  encore  deux  autres  aussi 
considerables ;  ils  se  portent  en  avant  et  sur  le  c6t£  pour 
gagner  les  antennes;  c'est  la  paire  des  nerfs  antennaires. 

Quelques  filets  naissent  encore  de  ces  ganglions  et  se 
jettent  dans  les  organes  regard6s  comme  servant  au  goAt, 
les  palpes. 

A  la  face  post^rieure  de  ces  deux  monies  ganglions  se 
moDtrent  un  grand  nombre  de  filamens  nerveux  qui  se 
dirigent  en  arriere  et  se  perdent  dans  les  parties  yoisines. 

A  Textr^mit^  libre  de  chacun  des  deux  ganglions  ex- 
tremes b  y  prend  naissance  un  gros  nerf  qui  se  porte  aux 
yeux. 

Des  deux  ganglions  post^rieurs  e,  naissent  seulement 
quelques  minces  filets  qui,  comme  ceux  de  la  face  post6* 
rieure  des  ganglions  a ,  se  perdent  dans  les  parties  yoi- 
sines. 
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Du  ganglion  frontal  ou  anl^rieur  d  sort  un  nerf  re- 
current qui  se  porle  sous  la  commissure  des  ganglions 
centraux  a,  et  donne  ses  rameaux  a  I'appareil  digestif  et 
au  canal  dorsal ;  il  donne  aussi  quelques  filets  en  avant. 

Souvent  le  ganglion  frontal  est  remplaci  par  deux  ou 
trois  petits  ganglions  ranges  longitudinalement  les  uns  a 
la  suite  des  autres,  et  r^unisparde  doubles  commissures; 
mais  ce  fait  s'observe  surtout  chez  les  larves  et  disparait 
cbez  les  insectes  parfaits,  par  la  reunion  en  un  seul  de  ces 
petits  ganglions. 

Les  ganglions  posl6rieurs  c  sont  quelquefois  aussi  for- 
mes chacun  de  deux  petites  masses  plac6es  Tune  der- 
ri^re  Tautre,  et  unies  par  une  commissure  simple. 

Les  ganglions  b  manquent  souvent ,  et  des  lors  le  nerf 
pour  les  yeux  natt  a  Textr^mit^  libre  du  ganglion  a ,  de 
m^me  aussi  la  commissure  du  ganglion  frontal  a  lieu  avec 
rextrimite  libre  du  ganglion  a ,  quand  le  ganglion  I 
manque. 

Dans  plusieurs  ordres  d'insectes,  a  l*origine  des  nerfs  de 
Tantenne  se  montre  un  renflement. 

Si  maintenant  on  cherche  a  appr^cier  la  signification 
des  diners  organes  dont  je  viens  de  d^crire  succinctement 
la  disposition ,  on  peut  reconnaitre  que  les  deux  ganglions 
centraux  a  correspondent  aux  corps  quadrijumeaux;  que 
les  faisceaux  qui  s'en  s^parent  pour  se  renfler  dans  les 
ganglions  post6rieurs  c^  peuvent  6tre  regard^s  comme 
correspondant  aux  faisceaux  des  corps  quadrijumeaux  au 
cervelet;  les  ganglions  post^rieurs  c  repr^sentent  le  cer- 
Tclet  J  qui  ne  difi^re  de  celui  des  yert^br^s  que  parce  que 
les  deux  moiti^s  qui  le  forment  ne  se  sont  pas  r^unies  par 
une  commissure,  et  ne  pr^sentent  pas  la  forme  d'une  ar- 
cade complete,  comme  chez  les  vert^br^s. 


; 
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Les  deux  ganglions  lateraux  b  ne  peuTent  rappeler  que 
les  couches  de  nerfs  optiques,  et  ne  different  de  celles  des 
animaui  vertdbr^s  qu'en  ce  qu'elles  sont  plus  ^cart<^esde  ia 
ligne  m^diane^  et  que  les  nerfs  optiques  qui  s'en  s^parent 
ne  Tiennent  pas  s'eulrecroiser  en  afant. 

Dans  les  vert^br^s^  de  chacune  des  couches  de  nerfs 
optiques,  se  d^tache  un  petit  filet  neryeux,  qui  se  rend  a 
un  ganglion  impair,  la  glande  piniale,  qui  ne  se  trou?een 
rapport  qu'ayec  un  lacis  yasculaire. 

Dans  les  articul^s ,  des  ganglions  que  je  rapporte  aux 
couches  de  nerfs  optiques,  nait,de  chaque  c6l6,  un  petit 
filet  qui  se  r^unit  a  un  ganglion  impair,  qui  est  en  con- 
nexion avec  les  syst^mes  yasculaire  et  digestif.  Ne  pour- 
rait-on  pas  consid^rer  ce  ganglion  comme  glande  piniale? 

Les  nombreux  filets  qui  naissent  de  ia  face  po8t6rieure 
des  corps  quadrijumeaux  et  de  la  commissure  qui  les  unit, 
peuyent  6tre  regard^s  comme  prototype  de  la  moelle  6pi> 
niire,  ou  plut6t  de  la  queue  dc  cheval  qui  termine  la 
moelle  6piniere  des  yert^bris ,  et  qui ,  dans  les  insectes , 
nattrait  (  ou  aboutirait )  imm^diatement  aux  corps  qua- 
drijumeaux. 

Quant  aux  nerfs  qui  entourent  Toesophage,  d'apris  cette 
maniire  de  yoir,  ils  doiyent  6tre  consid^r^s  comme  re- 
pr^sentant  les  nerfs  pneumogastriques.  Hais  on  pourra  ob- 
jecter  ici  :  que  ces  nerfs  sont  destines  autant  aux  organes 
de  la  locomotion,  qu'aux  organes  de  la  nutrition;  que  ce 
sent  eux  qui  pouryoient  les  pattes,  les  ailes,  I'appareil 
digestif;  qu'ensuite  les  pneumogastriques  des  yert^br^s 
ne  naissent  pas  des  corps  quadrijumeaux,  raais  bien  de  la 
moelle  ailong^e. 

La  premiere  de  ces  objections  perd  beaucoupde  sa  force, 
ct ,  peut-6tre  mdme  est-elle  fayorable  a  la  proposition  que 
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fimeis ,  si  Ton  fait  attention  que,  dans  nn  grand  nombre 
d'articulis  inftrieurs ,  Fes  pattes  et  les  ailes  ne  sont  repr6- 
sent^es  que  par  des  brancfaies  ou  autres  appendices  res- 
piratoires  ;  que  dans  tes  articulis  tes  plus  tteris  mftme , 
ces  organes  respiratoires  ont  a  peine  dipouill^  la  forme 
qui  les  caracttrisait ,  pour  se  presenter  sous  celle  de  mem- 
bre  loconioteur,  et  il  est  m£nie  probable  que,  dans  beau<- 
coup  d'articuUs  supirieurs ,  Tes  appendices  locomoteurs 
seryent  encore  k  la  respiration.  Dis  lors  il  est  bien  moins 
surprenant  que  ces  organes  tirent  leurs  nerfs  des  pneumo- 
gastriques. 

La  m^me  raison  serrrra  de  r^ponse  k  Fobjection  que 
Ton  pourrait  faire  que  les  mandfbures  refoirent  aussi 
Teurs  nerfs  de  ce  syst^me;  puisque  ees  organes  r^pitent^ 
aTCC  tant  de  y^rit^,  les  membres  du  corps  qui  ne  sont  eux- 
in£mes  que  des  organes  branefaiaux  a  one  puissance  pln» 
*leT6e. 

Pour  ripondre  a  la  seconde  objection,  je  n'ai  qu'a  faire 
remarquer  que  si  la  nioelle  ^pini^re  manque  ici,  le  nerf 
pneumogastrique  doit  tirer  son  origine  plus  pr^s  du  cer- 
Teau  :  et  c'est  pr^cis^ment  a  Tendroit  oA  les  faisceaux^ 
pour  les  ganglions  post^rieurs  prennent  naissance,  que 
Ton  Yoit  se  detacher  les  nerfs  du  collier. 

Enfin,  la  pairede  nerfs  antennaires  correspond  au  trifar 
cial  des  Tert6br^s  ( 5*  paire  }. 

Si  les  nerfs  optiques  se  portaient  yers  la  ligne  mtdiane  f 
et  s'entrecroisaient ,  les  deux  nerfs  antennaires  se  trouye- 
raient  en  dessous  et  derri^re  les  nerfs  optiques,  et  oflri>- 
raient  iyidemment  les  m^mes  rapports  que  le  trijumeau 
chez  les  yerttbr^s. 

La  diff(Srence  d'origine  du  nerf  antennaire  et  du  trifa- 
cial on  sail  que  ce  dernier  tire  son  origine  des  faiseeaus^ 
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post^rieurs  de  la  moelle  allong^e )  s'explique  par  Tabsence 
de  la  moelle  alloogie ;  car  Ais  lors  le  point  de  depart  est 
raiDeii6  plus  en  a^ant. 

D  est  a  remarquer  que  les  fonctions  des  aulennes  sem- 
blent  confirmer  cette  opinion,  et,  uno  circonstance  qui 
laidonne  plus  deyaleur,  e'est  que  dans  les  arlicul^s  doqis 
du  sens  de  Taudition,  le  filet  qui  Tient  pouryoir  Torgane 
aadilif ,  natt  du  tronc  nerveux  dont  il  s'agit ;  ce  qui  rap- 
pelle  la  connexion  ilroite  qui  existe  entre  les  nerfs  de  la 
einquiime  paire  et  Tappareil  de  Touie  dans  les  poissons. 

J'ai  dit  J  plus  faaut,  qu'ii  I'origine  du  nerf  antennaire  se 
trouvait,  dans  certains  insectes,  un  renflement  ganglion-* 
naire.  Ce  renflement  rappelle,  peut-£tre,  le  ganglion  sA- 
milunaire  des  yert^br^.  Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsque  oe  gan** 
glion  existe,  c'est  de  lui  que  tirent  leur  origine  les  nerfs 
qui  se  rendent  aux  palpes  et  qui  sont  analogues  a  la  branche 
infraorbitaire  du  trifacial  des  yert^bris.  Lorsque  ce  renfle- 
ment n'existe  pas,  ces  petiles  branches  nenreuses  se  s6parent 
des  ganglions  a  et  de  la  partie  inf^rieure  du  nerf  antennaire. 

II  nous  reste  encore  a  chercher  la  yaleur  des  filets  ner- 
veux  qui  naissent  des  ganglions  post^rieurs  c,  que  j'ai  dit 
correspondre  au  ceryelet  ^  puisque ,  dans  les  yert6br6s ,  on 
oe  yoit  aucun  nerf  se  s^parer  de  cet  organe. 

Dans  les  yert^br^s ,  le  cervelet  re^oit  des  faisceaux  pos- 
tirieurs  de  la  moelle  allongie ,  deux  prolongemens  qui 
viennent  s'ipanouir  dans  sa  masse;  mais  ici,  les  fibres 
midullaires,  quideyraient  constituer  une  moelle  ^pini^re 
par  leur  assemblage,  ne  se  sont  pas  r^uniesetse  reodent 
8ipar6ment  au  ceryeau  ;  il  est  done  tris-naturel  de  consi- 
derer  ces  filets  neryeux  qui  naissent  des  ganglions  posl£- 
rieurs  comme  coincidant  aux  faisceaux  de  la  moelle  allon- 
ge au  ceryelet.  r 
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BOTANIQUE. 

Descriptio  diagnoitiea  nonnullarum  Caetearum  quce  a 
domino  Galeotti  in  finibtu  Potoii ,  Guanaxato  ei 
aliis ,  regni  Meaicani  inveniuntur  a  H.  J.  Scheid- 
weiler. 

1.  CeretM  callicoche.  Galeotti. 

C,  inermii, — Mihi. 

G.  globosus,  depressus,  glaucus,  lepidoto-punctatas ; 
costis  5 — 7,  carnosis,  crassis,  subverticalibus ;  sinnbus 
latis;  areolis  approximatis,  infra  apicem  tuberculorum  im- 
mersis ,  lanatis  \  ]ana  parca  absumpta ,  grisea  ad  basin 
aurantiaca. 

Mexico  prope  Moran. 

2.  Cereus  Dumortieri. 

G.  truncus  simplex  6  angularis.  laete  viridis,  subluci- 
dus;  costarum  cristae  compressae,  undulatae;  sinubus 
latis;  areolis  ovalibus  approximatis  ^ix  prominentibus , 
tomento  griseo  instructis ,  adultis  nudis  ;  aculeis  10  rectis, 
patentissimis  9  stramineis,  aut  corneis,  concoloribus ,  in- 
aequalibus ,  supremo  interdum  reflexo,  centrali  recto  aut 
reflexo.  Planta  pedalis,  diam.  3  poll,  areolae  2  lin.  dis- 
tantes ;  aculei  3 — 4,6,  9,  13  lin.longi.;  centralis  inter- 
dum deest. 

Buenos-Ayres. 

3.  Echinoeactus  equitans. 
E.  globosus  glaucus  ;  costis  8  obtusis,  basi  lati8siqfti» 
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superne  arctioribus,  profunde  transTersim  insculptis,  si- 
nubus  sobundulatis,  acutis,  profundis;  areolis  tubercn- 
latis ,  immersiuscolis .  tomeoto  griseo  instructis ,  tandem 
nudis ;  aculeis  septem  aequalibus  Yalidissimis ,  rectis ,  pa- 
tenlibus,  compressiusculis,  annulatis,  ad  basim  carneo- 
roseis,  medio  corneis,  apiee  purpureis,  infimo  inter  duos 
sequentes  interjecto. 

Sepala  spinosa,  pungentia;  petala?  semina  gyroso-exas- 
perata  ,  umbilico  exca^ato ;  embryo  crassus ,  radicula  pro- 
minens,  acuta. 

4.  Echinocacttu  imeulptus, 

E.  oblongato-oyatus  glaucus,  minutissime  albo  punc- 
tatus  (1);  costis  octo  sinuatis  circa  areolas  tuberculatis , 
transversim  insculptis;  areolis  junioribus  lanuginosis,  se- 
rins nudis;  aculeis  septem  divergenlibus,  recurratis ,  rigi- 
dis ,  nascentibus  purpureis  tandem  corneis. 

Flores  citrini. 

Buenos-Ayres. 

5.  Eehmoeaetu^  hexaedrus* 

E.  globosus  aut  oblongo-ovatns ,  glaucus  sub  iente  den- 
sissime  punctatus ,  yertice  umbilicato  nudo ;  costis  octode- 
cim  Terticalibus ,  tuberculatis ;  tuberculis  oblongo-rotun- 
datis  ad  basim  heiaedris,  infra  areolas  gibbosis,  apice 
depressis  ;  areolis  oblongis,  lanatis;  aculeis  13  albidis, 


(1)  An  hie  caracter  momenti  maiimi  ?  In  dubium  toco. 
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basi  purpureis^  10  regulariter  bifarie  ordiQalis  radiaott- 
buSy  undecimo  iofimo  longissimo,  duoboa  ceotralibus 
rectis ,  vol  recurvuliB. 
In  pro^inoia  de  Potosi. 

6.  Echinocactus  irroratiM, 

E.  globosus,  amoene  yiridis,  laeyissimus,  Tertice  de^ 
presso  costis  18 — 21 — 22  arcaatis  compressis ,  dbtusis, 
ad  latera  et  super  cristas  costarum  purpureo-striato  ma- 
culatis;  sinubus  acutis,  areolis  magnis  ellipticis^  immer- 
sis,  adolescentibus  tomentosis,  adultis  nudis;  aculeis 
extimis  gracilioribus  rectis,  rigidis;  patentibus,  compres- 
siusculis  transyersim  striatis,  albido-sericeis  aut  fusco* 
purpureis,  bifarie  dispositis,  infimo  minimo;  cenlralibus 
quatuor  yalidissimis ,  lateralibus  et  infimo  subulatis  trans- 
Tersim  striatis ;  supremo  longissimo,  subtetragono  annu* 
lato. 

Mexico. 

7.  Echinocaetu^  arachnoideiM, 

E.  ovatus,  viridis;  laefis^basi  parum  attenualus ;  9-^ 
10  angulatus ;  costis  rotundatis  iuter  areolas  gibbosis; 
sinubus  acutis  subundulatis ,  basi  dilatatis  cum  costis  con*- 
fluentibus;  areolis  rotundis ,  subimmersis,  lanuginosis^ 
superioribus  pilis  lanae  nexis;  spinis  radiantibus  10 — 12 
patentibus,  aequalibus,  superioribus  quandoque  paryulis) 
centralibus  4  deoussatis,  yalidioribus ,  corneis  basi  pur« 
pureis. 

Sunt  nobis  in  noslris  caldariis  specimiua  duo  3 — 4  polK 
alt.,  3  poll.  diam. ;  aculei  5  lin.  longi. 

Buenos-Ayres. 
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8.  Mammillaria  obconella. 

H.  cylindracea ,  basi  lateribusque  prolifera ;  axillis  la-' 
tiatis ;  mammillis  conicis  9  tetragonis,  glaucesceotibus ,  sub 
lente  punctatis;  areolis  juTenilibuslanatis,  tandem  nudis^ 
infra  apicem  mammillarum  sitis ;  aculeis  semper  quatuor 
rectis  cruciato-patentibus ,  supremo  iocurTulo ,  initio  fla- 
tescentibus,  apice  bruneis,  dein  carneis ,  duobus  laterali- 
bus  parunn  minoribus ;  flores  circa  Terticem ;  sepala  5 — 6 
lanceolala  acuminata  miargine  membranacea;  petala  13 — 
14  lanceolata  mucronulata,  erecta,  rosea;  stamina  rosea 
iQlrorsum  curvata;  stylus  teres,  cylindricus  albus,  stigma 
4 — 5 — 6  radiatum ;  radii  sulcati  purpurei ;  bacca  purpu- 
rea, pollicaris ,  clavata. 

Buenos-Ayres. 

<^  M.  obconella  Tar.  Galeottii. 

M.  trunco  OTato-cylindraceo  e  lateribus  prolifero;  acu- 
leis longioribus  divergentibus  sursum  et  deorsum  Tersis, 
eorneis  vel  rufescentibus. 


9.  Mammillaria  rutila  Zucc.  var.  octospina. 

M.  cylindracca,  simplex ,  axillis  sublanatis;  mammHIis 
eonicis  basi  tetragonis;  aculeis  radiantibus  16 — 20  albis, 
setiformibus,  supremis  minimis,  inferioribus  7  rectis  in- 
terdum  recurTulis,  infimo  longissimo,  centrali  recto,  om- 
nibus fuscis. 

Adnotatio.  In  nostris  caldariis  areolae  saepissime  aculeos 
sex  centrales  solummodo  emittunt. 
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10.  Mammillaria  aula  cothele,  Lemaire,  var.  mul'^ 

tupina, 

H.  clavata  e  lateribus  prolifera ;  mammillis  glaucis  ,  tri* 
gonis,  bisulcatis;  sulcisioaequalibns;  axillis  lana  glandu- 
lisque  flaTis  cinctis;  areolis  iofra  apicem  iDammillaruni 
immersis,  nudis,  adolescentibus  lanatis;  aculeis  radian- 
tibus  11 — 12,  centralibus  4  Talidioribus ,  omoibus  fusco- 
flavescentibus. 

Planta  pedalis,  4  poll,  diam.;  mamniillae  1  poll,  longae 
basi  3  Ud.  latae. 

Patria  ?  specimen  ex  horto  Hamb.  sub  nomine  M.  Leh- 
manni  missum. 

11.  Mammillaria  conopsea.  Nob.,  var,  longispina. 

M.  lactescens;  glauca,  cylindracea,  ^ertice  conyexius- 
culo  mammillis  crassis,  obtusissime  tetragonis,  angulis 
3  superioribus  confluentibus,  infimo  producto;  mammillis 
juvenilibus  compressis,  polyaedris;  areolis  valde  lanatis; 
aculeis  5  ,  inaequalibus:  infimo  et  lateralibus  compressius- 
culis,  3  pollicaribus,  corneis ;  juvenilibus  diaphanis ,  apice 
purpureis. 

12.  Mammillaria  incurva. 

H.  globosa,  axillis  nudis,  initio  parum  lanatis;  mam^ 
millis  pyramidatis,  trigonis  incurvatis,  basi  latis  con- 
fluentibus ,  intra  faciem  superiorem  sulco  profundo  sicut 
ac  glandula  rubra  notatis;  areolis  infra  apicem  mammil- 
larum  sitis,  oblongis  nudis,  adolescentibus  rotundis,  to- 
mento  brevissimo  instruclis ;  aculeis  radianlibus  20—22 
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sabulatis  rigidis,  griseis,  centralibus  3,  duobus  superio- 
ribus  recarvalis  diTergentibus  ,tertio  id  medio  silo ,  recto, 
rigido ,  omnibus  naseentibus  stramineis. 

Bacca  ovata,  auranti^ca ,  3  lin.  looga ,  odorem  ingratum 
redolens  ;  embryo  incurvus. 

Grescit  in  rupibus  prope  Guanaxato  regni  Hexicani. 

13.  Matnmillaria  Pfeifferu  Booth. 

Sunt  mihi  notae  Tarielates  sequeotes: 

a,  M.  P.  Tar.  fuWispina. 

Trunco  bicipite ,  globoso-cylindraceo ;  mammillis  lon- 
gioribus  glaucescentibus ;  areolis  sub  nudis;  aculeis radian- 
tibus  24  albis,  centralibus  6 — 8 — 0 fulvis,  dein  purpureis. 

iS.  M.  Pf.  Tar.  dichotoma. 

Trunco  dichotomo,  aculeis  rufescen tibus ,  jonioribus 
pallidioribus. 

r.  M.  Pf.  Tar.  altissima. 

Trunco  alto ,  sesquipedali  bicipite ;  aculeis  omnibus 
flaTissimis. 

cT.  M.  Pf.  Tar.  flaTiceps. 

Trunco  bicipite  globoso  ;  aculeis  radiantibus  albis,  cen* 
tralibus  8  flaTis. 

f.  M.  Pf.  Tar.  Tariabilis. 

Differt  a  H.  Pf.  Tcrtice  magis  depresso,  aculeis  multo 
brevioribus,  junioribus  omnibus  albicantibus. 

14.  Mammillaria  gladiata  Mart,  var.  aculeis  reoiu. 

a.M.  cylindracea  ,  lactescens,  mammillis  polyaedris  co- 
nicis,  glaucescentibus  punctatis;  axillis  densissime  lana- 
tis;   areolis  junioribus   lanatis,  tandem  nudis;   aculeis 
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eiterioribus  septem  ,  duobus  superioribus  minimis;  cen- 
tralibus  2  maximis  recurvulis  vel  reclis,  carneis  apice 
purpureis ,  dein  corneis. 

/3.  M.  gladiaia  var.  aculeis  minimis. 

H.  lactescens,  cylindracea  ;  mammillis  conicis^  obtuse 
tetragonis ,  punctalis  glaucescentibus ;  axillis  lanatis ;  areo- 
lis  lanatis ,  lana  decidua ;  aculeis  exterioribus  5 — 7  parvu- 
lis  in  lana  latentibus  yix  prominentibus ,  centralibus  2 
parum  yalidioribus  ;  omnibus  carneis  apice  purpureis. 

%  M.  gladiata  var.  spiuis  longissimis. 

H.  lactescens ,  cylindracea ;  mammillis  conicis  obtuse 
tetragonis  9  glaucescentibus  punctatis ;  axillis  lanatis  ;  areo* 
lis  lana  decidua  instructis  ;  aculeis  exterioribus  4 — 5  in- 
terdum  in  lana  latentibus;  centralibus  2,  longissimis , 
subinaequalibus,  semiteretibus ,  angulatis ,  divergentibus, 
corneis  apice  bruneis,  junioribus  lutescenlibus  apice  ni- 
gris. 

15.  Ad  mammillariam  aoanihaplegmatn.  Lhem. 

Vidi  in  caldariis  domini  Yandermaelen  speciminsi  adul- 
ta,  babentes  truncum  exacte  cylindraceum  ad  basim  pro- 
iiferum,  cum  ycrtice  umbilicato,  aculeis  diaphanis  apice 
purpureis  et  surculis  monacantbis, 

Yariat  baec  species  : 

Trunco  gracili  clayato,  yertice  convexo ;  areolis  yillosis, 
aculeis  radiantibus  28 — 30  albis,  centrali  1  incuryulo^ 
diaphano,  apice  rubello. 
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CHIMIB. 


Sut  Us  produiU  de  la  eambustion  lenie  ds  Valeool  €i  de 
Vither  autour  du  fil  de  platine^  par  M.  Martens ,  mem- 
bre  de  lacdd^mie. 

Au  mois  de  f(6Trier  .1837,  j'ai  prisent^  a  racadimie 
royale  quelques  obserrations  sur  les  produits  de  la  com* 
bastion  lente  des  yapeurs  de  Talcool  et  de  I'ither  autour 
d'tto  fil  de  platine  plus  ou  moios  incandescent.  Le  rtsullat 
de  mes  experiences  m'aTait  port^  a  conclure  qae  le  platine, 
a  chaud  et  sous  Tinfluence  de  Toxygine  atmosph^rique , 
faisait  sabir  a  I'alcool  et  k  Tether  une  combustion  partielle 
oa  incomplete,  born^e  g^niralement  a  Thydrogine  du 
combustible,  et  qu'il  donnait  naissance,  a?ec  Talcool  et 
avec  Tesprit  de  boi8,-a  des  composes  analogues  a  ceux  que 
Von  obtient  en  distillaut  ces  liquides  avec  du  peroxyde  de 
manganese  et  de  Tacide  sulfurique  (  Toy.  les  Bulletins  de 
Vacadsmiey  stance  du  4  f^vrier  1637).  J'6tais  tent^  de 
croire  que  le  platine ,  par  sa  propriety  airosoopique ,  qui 
liii  permet  de  condenser  a  sa  surface  diyers  fliiides  ^lasti* 
ques  a  la  raanitire  du  charbon  de  bois ,  devait  favoriser  la 
combinaison  de  ces  fluides ,  a  pen  pres  au  m^me  degr6 
que  Yiiat  naissani  d'un  gaz  en  fa?orise  la  combinaison 
avec  d'autres  corps.  Je  me  repr^sentais  done  le  phenom^ne 
de  la  combustion  lente  de  la  yapeur  alcoolique  autour  du 
fil  de  platine,  comme  identique  avec  celui  de  sa  d^shy- 
drog^nation  partielle  par  Toxygine  naisiant  dans  Facte 
de  la  distillation  de  Talcool  arec  le  peroxyde  de  manganese 
et  Tacide  sulfurique.  L'une  et  Tautre  reaction  peu?ent ,  en 
effet,  comme  je  Tavais  remarqu^ ,  transformer  ralcool  en 
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aldehyde.  Cependant  quoiqu'il  soil  reconnu  que  dans  la 
distillation  de  Talcool  avec  du  bioxyde  de  manganese  et  de 
Tacide  suifurique  il  se  produit  non-seulement  de  Tald^- 
hyde,  mais  encore  de  Taqde  ac^tique,  de  I'acide  formi* 
que,  etc.,  je  crus  a  tort  pendant  quelque  temps  que  I-ald^ 
byde  £tait  le  seul  produit  constant  de  la  combustion  lente 
de  Talcool  autour  du  fil  de  platine  incandescent ,  et  que  les 
antres  substances  que  j'y  aTais  rencontr6es  parfois,  telles 
que  Tacide  carbonique  ,  I'acide  ac^tique ,  n*6taient  que  des 
produits  accidentels  resultant  d'une  combustion  moins  in- 
complete ou  plus  a^ancee,  ou  de  ce  que  Tald^hyde  lui* 
m£me  avajt  ii€  oxyg6n6  ou  combur^  sous  Tinfluence  du 
fil  de  platine.  Ainsi  j'avais  remarqu^  que  Tacide  carboni- 
que etait  d'autant  plus  abundant  que  le  fil  de  platine 
comburant  ^tait  plus  chaud,  et  que,  lorsque  ce  dernier 
deyient  rouge  blanc ,  la  combustion  lente  et  incomplete 
de  la  vapeur  alcoolique  se  transforme  souvent  en  combus- 
tion complete  avec  explosion  et  production  exclusive  d'a- 
cide  carbonique  et  d'eau.  II  ^tait  facile  de  pr^voir,  d'aprtis 
cela,  qu'il  pourrait  y  avoir  des  degr^s  difi<6rens  de  combus- 
tion lente  ou  incomplete  de  Talcool ,  et  que,  puisque  dans 
la  distillation  de  ce  liquide  avec  le  bioxyde  de  manganese 
et  Tacide  suifurique ,  il  se  forme,  outre  Tald^hyde,  de  Ta- 
cide  ac^tiquc,  de  I'acide  formique,  de  Tacide  carboni- 
que, etc.,  ces  difiT^rens  produits  devront  aussi  g^n^rale- 
ment  se  former  dans  la  combustion  lente  de  la  vapeur 
alcoolique  autour  du  fil  de  platine  chaud,  s'il  est  vrai  que  ce 
dernier  agit  sur  cette  vapeur,  par  Tintermediaire  de  Voxy- 
gene ,  de  la  m^me  mani^re  que  le  fait  Toxygine  nawant 
s6par6  du  bioxyde  de  manganese  par  Tacide  suifurique. 
Gette  indication  de  la  th6orie  a  ^t^  compl^tement  con- 
firmee par  Texperience.  J'avais  d^ja  reconnu,  il  y  a  plus 
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d'lin  an ,  qu*en  operant  la  combustion  lenle  de  Talcool  an- 
hydre  a  Taide  d'une  lampe  dont  la  raiche  en  amianle  est 
sarmont^e  d'une  h^lice  en  fil  de  platine  tres-fin  et  a  spires 
tres-rapproch6es,  et  en  condensant  laWapeur  qui  s'cn  61eTe 
a  I'aide  d'nn  cbapileau  en  Terre ,  on  obtenait  un  produit 
acide  an  tournesol  et  contenant  beaucoup  d'acide  acetique. 
Depuis  j'ai  reconnu  que  le  liquide  acide ,  ainsi  obtenu  , 
coDtient  aussi  de  Tacide  formique,  mais  en  moindre  quan- 
tity; car,  lorsqu'apr^s  Tayoir  neutralist  par  de  Tammo- 
niaque,  on  y  Terse  de  Tac^tate  de  plomb,  on  obtient  un 
pr6cipil6  de  formiate  de  plomb  augmentant  par  Taddition 
de  Talcool,  et  qui ,  apres  aToir  He  dissous  par  I'eau  bouil- 
lante ,  s'en  s^pare  par  refroidissement  avec  la  forme  cris- 
talline  qui  lui  est  propre. 

L'ald^hyde ,  Tacide  acetique  et  Tacide  formique  ne  se 
forment  pas  toujours  simultan^ment  dans  la  combustion 
lente  dela  vapeur  alcoolique :  car  plus  d'une  fois  j'ai  obtenu, 
pour  produit,  de  Tald^hyde  tr^s-faible  sans  melange  d'au- 
can  acide  ;  c'est  ce  qui  a  surtout  lieu  lorsqu'on  brdle  len- 
tement  la  vapeur  alcoolique  autour  d'un  fil  de  platine 
tres-fin ,  a  peine  incandescent,  et  dans  un  flacon  ou  Tair  n'a 
que  peu  d'acc^s.  D*un  autre  c6t^,  M.  Stas,  qui  m'avait 
seconds  a  Louvain  dans  mes  experiences,  ayant  continue 
a  Paris,  dans  le  laboratoire de M.  Dumas,  la  m6me  ^tude, 
a  obtenu  souvent  pour  produit  un  liquide  acide  sans  la 
moindre  trace  d'ald^byde.  II  a  remarqu^  que  cette  der- 
niere  substance  se  prbduisait  surto'ut  en  operant  dans 
des  circonstances  oik  le  platine  n'atteint  jamais  le  rouge 
visible,  et  notamment  en  employant  une  boule  d'^pongc 
de  platine  faiblement  chauff^e ,  qu'on  plonge  dans  un  fla- 
con contenant  un  melange  d'air  et  de  vapeur  alcoolique. 
II  parait  done  que  plus  la  combustion  lente  de  Talcool  est 
Tom.  VI.  7 


(98) 

Tive,  plus  il  s'oxygine  et  pins  il  passe  a  F^tat  acide.  Aiosi 
nn  premier  degr6  de  combustion  lente  ne  fera  que  le 
d6shydrog6ner  en  partie  an  point  de  le  transformer  en  al- 
dehyde (C^H^O^).  Si  une  plus  grande  quantity  d'oxygine 
r6agit  sur  la  vapeur  alcoolique,  elle  la  transformera  en 
acide  ac^tique  ( C^H^O^ ),  puis  en  acide  formique  (C^H^O^), 
et  eufin,  dans  Ic  cas  de  combustion  complete,  en  acide 
carbonique  (C®0^) ,  abstraction  faile  de  Teau  qui  se  pro- 
duit  dans  toutes  ces  combustions.  On  comprend  ais^ment 
que  dans  le  cas  de  production  des  acides  ac^lique  et  for- 
mique. il  pourra  bien  aussi  se  produire  un  pen  d'^ther 
ac^tique  et  d'ether  formique  par  suite  de  Taction  des  acides 
prcc6dens ,  au  moment  de  leur  formation,  sur  de  la  ra-- 
peur  alcoolique;  ce  qui  doit  rendre  le  produit  de  la  com- 
bustion lente  de  la  vapeur  alcoolique  beaucoup  plus 
variable  que  je  ne  Tavais  d'abofd  pr6sum6. 

D'apres  ces  considerations,  il  est  facile  dei  pr6voir  que 
le  produit  de  la  combustion  lente  de  r^tber  aiitour  dn  fil 
de  platine  chnud ,  ne  saurait  non  plus  offrir  tine  compo-^ 
sition  constante  et  invariable.  Toutefois  la  combustion 
lente  etant  g^neralement  plus  vive  ici  qu'avec  Talcool, 
sans  doute  a  raison  de  T^tat  d'bydratation  de  ce  dernier, 
un  premier  degr6  dc  combustion  lente  ne  fait  jamais  pas- 
ser la  Tapeur  etheree  a  I'^tat  d'ald^hyde  seulement ;  tou- 
jours  il  se  produit  simultanement  de  Tacide  ac^tique  et 
m^me  de  Tacide  formique,  et  leur  quantit6  est  propor- 
tionnellement  beaucoup  plus  forte  quecelle  qui  se  produit 
dans  la  combustion  lente  de  Talcool ;  ce  qui  est  probable- 
ment  une  suite  de  ce  que  I'alcool  n'est  qu'un  hydrate 
d'ether.  J'avais  d^ja  mis  hors  de  doute  par  mes  trayaux 
ant^rieursla  presence  de  Tald^hyde  et  de  Tacide  a^^tique 
dans  Tacide  lampique;  mais  n'ayant   pas  assez  examine 
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raction  de  cet  acide  sur  les  ba^es  salifiables,  je  n'y  avais 
pas  aper9u  Ja  presence  de  Tacide  formique.  Depuis,  lexis- 
tence  de  ce  dernier  acide  dans  Vacide  lampique  a  ^l^  mise 
hors  de  doute  par  les  etpi6riences  de  91.  A.  Gonnell  {Lond, 
and  Edimb,  phitosoph,  Magaz^yA^cemh.  1837  ),  qui ,  tn 
saturant  racide  lampique  par  la  raagti^sie  et  par  Toxyde 
de  plomb ,  en  a  obtenir  des  cristaux  de  formiate  de  magne- 
sia etde  formiate  de  plomb  parfaitement  bien  determines, 
et  doDt  il  a  aussi  reconnu  la  nature  par  Tanalyse.  M.  A.  Con^ 
nell  a  encore  constate  la  presence  de  I'acide  ac^tique  dans 
Tacide  lampique,  en  s^paranta  Taide  de  Talcool  bouillant 
Tacetate  de  plomb  dt  formiate  obtenn  en  neutralisant  Ta- 
cide  lampique  par  I'oxyde  de  plomb.  M.  Stas ,  sans  avoir 
eu  con^aissance  des  trayaux  de  M.  Gonnell ,  est  parvenu 
egalement  de  son  c6t6  a  d^montrer  la  presence  de  Tacide 
formique  daqs  le  produit  de  la  combustion  lente  de  Tether 
autour  du  fil  de  platine,  et  il  a  fait  voir  en  outre  (  ce  que 
Ton  ignorait  jusqu'ici )  que  Tacide  formique  et  I'aldebyde 
y  existent  a  Tetat  de  melange.  Voici  comment  M.  Stas  s'est 
assure  que  Tacide  lampiqjue  de  Tether  contient  a  la  fois 
de  Taldebyde,  de  Tacide  formique  et  de  Tacide  acetique  a 
Tetat  de  melange.  (<Deuxonces  du  liquide  acide  obtenu 
»  par  le  fil  de  platine  furent  m6iees,  m*ecrit  M.  Stas ,  a  de 
»  Tether  sulfurique  pur.  L'ether  s'y  dissolvait  enpartie; 
»  une  autre  partie  surnagea.  La  partie  surnageante  fut 
»  secpuee  avec  un  pen  demagnesie  et  disliliee  avec  beau- 
»  coup  de  meuagemeot.  Le  liquide  distilie  avait  une  odeur 
))  tres-suffocante ;  il  fut  refroidi  a  19**  sous  zero ;  on  y  fit 
»  passer  jde  Tammoniaque  et  Ton  obtint  une  grande  qoan- 
»  tite  d'slmmonialdehyde.  Par  ce  procede,  je  mis  hors  de 
»  tout  doute  que  Taldehyde  y  existe  tout  simplement  me- 
»   langey  puisqne  Tether  seul  le  separe.  J'ai  eu  recours  a 
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»  d'aiitres  procidis  encore ,  mais  il  serail  trop  long  de 

»  les  d^crire. 

»  II  s'agissait  de  voir  quelle  6tait  la  nature  du  liquide 

»  acide  non  dissous  par  Tether.  A  cet  effet ,  huit  onces  de 

»  ce  liquide  furent  di^lay^es  dans  leur  volume  d'eau  dis- 

»  tillie  et  exaclement  neutralis^es  par  de  Toiyde  de  plomb 

»  pur.  Pendant  la  saturation  avec  Toiyde  de  plomb  il  se 

»  pr^cipita  abondamment  une  poudre  blanche.  Le  liquide 

)>  fut  m£lang6  avec  son  volume  d*alcool  qui  y  dilermina 

»  encore  un  petit  pr^cipit^.  Les  deux  pr^cipitis  r6unis, 

»  lav^s   par  Teau  alcoolis^e,  furent  dissous  dans  Feau 

»  bouillante.  Leur  solution  laissa  d6poser  par  le  refroi- 

»  disseraent  des  aiguilles  tres-brillantes  qui,  dans  leur 

^)  analyse ,  m'ont  donne  les  r^sultats  du  formiate  de  plomb. 

»  J'en  ai  conclu  que  c'6tait  de  Tacide  formique  qui  se 

»  trouyait  dans  Tacide  lampique.  —  Le  liquide  restant 

»  fut  mis  a  6vaporer  dans  le  vide  pneuroatique.  An  bout 

»  de  pen  de  temps  il  s*y  fit  une  abondante  cristallisation 

»  d'un  sel  de  plomb  en  aiguilles  fines,  que  Fanalyse  me 

»  d^monlra  6tre  de  Tac^tale  de  plomb  neutre.  L'eau  mere 

»  d'ou  venaient  les  cristaux,  fut  mise  de  nouveau  dans  le 

»  vide  sec;  mais  par  aucun  proc^d^  il  n'^tait  possible  d*en 

»  retirer  une  matiire  d'une  forme  crislalline  d^terminde. 

»  La  masse  amorphe ,  qui  ^tait  le  r^sultat  de  cette  ^yapora- 

»  tion ,  contenait  beaucoup  d'ac^tate  de  plomb ;  elle  avait 

)>  une  odeur  particuliire ;  je  ne  puis  mieux  la  comparer 

»  qu'a  I'odeur  qu'exhale  Tether  lorsqu*il  a  Hi  loog-temps 

»  renferm6  dans  un  grand  flacon ,  et  qu'il  s'est  acidifi^. 

)>  ChaufT^e  a  peine  jusqu  a  65*" y  elle  laisse  ^chapper  une 

»  mati^re  acide  sufi'ocante  qui  prend  a  la  gorge,  tandis 

»  que  la  maliere  r<^sidu  se  colore  fortement  en  brun.  Cos 

»  caract^res  me  d^montrerent  que  je  n'avais  pas  a  faire  a 

»  de  Tac^^tate  de  plomb  pur. 
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)>  J'essayai  plusieurs  niethodcs  pour  s6parer  Tacide  ac6- 
))  tique  qui  pourrait  se  trouyer  dans  le  melange,  a  i'^tat 
»  d  acetate  peu  soluble.  J'eus  recours  au  nitrate  d'argent , 
))  mais  a  Tinstant  Targent  parut  a  T^tat  m^tallique  sans 
))  efferyescence  de  gaz,  et  il  rcsta  de  Fac^tate  d'argent  en 
»  dissolution.  Je  dus  renoncer  a  ce  moyen ,  et  je  crus  pou- 
))  Toir  s^parer  Tacide  ac^tique  du  sel  de  plomb  a  F^tat 
9  d'ac^tate  tribasique  insoluble  dans  ralcool  anfaydre.  A 
»  cet  effet  je  dissolvais  la  masse  saline  dans  une  petite 
»  quantity  d'eau.  La  solution  fut  mise  en  contact  ayec  un 
fi  grand  excis  d'oxyde  de  plomb,  et  apris  quatre  jours  d'ac- 
»  tion,  je  pr^cipitais  Tac^tate  tribasique  au  moyen  de 
))  I'alcool.  Je  yis  bient6t  que  ce  proc£d6  ^tait  encore  in- 
)>  suffisant.  Ne  pouyant  paryenir  a  siparer  I'ac^tate  de 
»  plomb  de  Tautre  sel  de  plomb,  je  couvertis  le  sel  de 
))  plomb  en  sel  de  cuiyre,  au  moyen  du  sulfate  de  cuivre. 
»  Le  melange  de  Tac^tate  de  cuivre  et  du  nouveau  sel  de 
»  cuiTre  fut  mis  dans  le  vide  a  cristalliser ,  et  il  se  d^posa 
»  encore  une  grande  quantity  d'acitate  de  cuivre  en  rhom- 
»  boedres  bien  d^finis.  Le  liquide  restant  fut  soumis  a 
»  une  Evaporation  ult6rieure,  et  donna  un  melange  de 
))  cristaux  verts ,  fences,  et  d*un  autre  sel  de  cuivre  bien 
)>  moins  colorE  que  Tac^tate.  Ce  sel,  comme  celui  de 
»  plomb,  a  une  odeur  d^sagr^able.  Si  Ton  fait  une  disso- 
»  lution  de  ce  sel  de  cuivre,  et  que  Ton  porte  la  dissolu- 
))  tion  a  100°,  il  se  precipite  du  protoxyde  de  cuivre,  et  le 
»  tout  se  convertit  en  acetate  qui  cristallise  alors  comme 
»  Tacetate  ordinaire.  Far  aucun  moyen  je  n'ai  pu  parvenir 
))  a  isoler  a  T^tat  de  puretE  I'acide  qui  participe  a  un  si 
»  baut  degr6  des  propri^t^s  de  Yacide  aldehydique  de 
»  M.  Liebig.  Son  melange  avec  Tacide  ac^tique  a  les  pro- 
»  pri^tis  suivantes  :  il  est  incolore ,  d'une  saveur  acide  qui 
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»  prend  a  la  gorge.  Chauff^  jusqu'a  100  et  quelques  de- 
»  gres ,  il  commence  a  bouillir  en  r^pandaDt  one  vapeur 
»  acre.  Apr^s  quelques  iustans  d'^bullition  il  se  colore 
»  fortement  en  brlin  (Tacide  lampique  brut  jouit  aussi 
«»  de  cette  propri^t^),  en  r^pandant  alors  I'odeur  du  ca- 
»  raroel  ou  du  papier  qui  brille ;  il  r6duit  a  froid  le  ni- 
»  trate  d'argent  ammoniacal  6ans  aucun  d^gagement  de 
»  gat.  GhaufiK  aTec  un  alcali,  il  prodnit  un  corps  brao 
»  r^sineux.  » 

Dapres  ce  que  nous  Tenons  de  voir,  il  est  Evident  que 
I'acide  lampique  contient  outre  I'ald^hyde,  Taoide  ac£- 
tique  et  Tacide  fbrmique  m^Iang^s  et  libres,  un  autre 
acide  peu  stable,  qui  lui  donne  ses  priiicipales  propri6i6s. 
Cest  cet  acide  qui  pent  6tre  consid^r^  pomme  la  base  de 
Tacide  lampique.  II  r6duit  les  sels  d  argent  ,de  mercure  et 
mdme  de  cuivre  *ans  effervescence  de  gaz ,  et  il  se  trans- 
forme  dans  cette  reduction  en  acide  ac^tiqne,  ce  qui  le 
distingue  de  Tacide  formique.  D*apres  ces  propri^t6s ,  Da- 
rnell aTait  suppose  que  IVicide  lampique  n'^tait  autre 
chose  que  de  Tacide  ac^tique  uni  intimement  a  un  peu  de 
matiire  d^soxydante.  Mi  Liebig  le  regarde,  au  contraire^ 
comme  un  acide  particulier  qu'il  appelle  acide  aldihy- 
dique,  et  auquel  il  donde  pour  foilmule  C^H^O^  ;  fbrmule 
qui  expliquerait  sa  facile  transformation  en  acide  ac6- 
tique  C^H^O^.  Quoi  qu*il  en  soit  ^  la  question  est  toujour^ 
irr^solue,  et  il  faudra  des  rechercbes  ultirieures  pour  de- 
terminer la  T^ritable  nature  de)Det  acide.  L'^tude  des  alt^ 
rations  que  la  chaleur  fait  ^prouirer  aux  composes  de  cet 
acide  aTec  la  magn^sie ,  la  barite  et  d'autres  bases,  pourra 
peut-etre  jeter  quelque  jour  dur  cette  question  ;  car  si 
Tacide  dont  il  s'agit,  n'^tait  au  fond  que  de  Tacide  ace-' 
tique  uni  a  quelque  principe  ddsoxydant ,  la  chaleur  pour^ 
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rait  peut-£tre  bien  s^parer  ce  dernier  principe  da  sel  de 
magn^sie  oa  de  barite ,  a  moins  de  lui  faire  ^prouver  une 
decomposition  plus  complete.  J'avais  conjecture  dans  le 
temps  que  Tacide  en  question  pourrait  bien  6tre  de  I'acide 
ac^tique,  uni  intimement  a  plus  ou  moins  d'ald^hyde  qui 
a'y  trouverait  dans  le  m^me  dtat  de  combinaison  que  Tal- 
cool  ou  I'^ther  dans  les  acides  yiniques ;  mais  jusqu'ici 
je  n'ai  point  d'expdriences  assez  concluantes  a  citer  k 
Tappui  de  cette  bypoth^se. 


Recherche^  chimiques  sur  la  Phlorizine^  par 

H.  J.-S.  Stas. 

Dans,  une  lettre  que  H.  L.  De  Koninck  et  moi  nous 
eiimes  Thunneur  d'ecrire  a  Tacad^mie  de  Bruxelles,  nous 
flraes  connattre  Texistence  de  la  phlorizine,  substance 
nouTelle  dont  noas  yenions  de  faire  la  d^couverte  dans  I'e- 
corce  de  la  racine  du  pommier. 

.  Le  travail  que  j'ai  Thonneur  de  soumettre  aujourd'bui 
a  Texamen  de  racad6mie,a  pour  but  T^tude  de  cette  sub- 
stance ;  mais  avant  d'entrer  dans  I'expos^  de  ce  travail  j  je 
dois  declarer  qu4I  a  et^  fait  dans  la  laboratoire  de  M.  Du- 
mas, sous  ses  yeux,  d'apr^s  ses  conseils  et  avec  son  bien- 
Teillant  appui.  Je  ne  fais  que  remplir  un  juste  devoir  en 
lui  en  t^moignant  ici  toute  ma  reconnaissance. 

La  phlorizine  est  une  matiire  solide,  d'un  blanc  sating  , 
oristallisee  en  aiguilles  soyeuses,  d'une  sayeur  amere,  so- 
luble dans  I'eau  et  dans  Talcool ,  precipitant  le  sousac^tate 
de  plomb,  sans  action  sur  les  papiers  du  tournesol  et 
ressemblanty  par  Tensemble  de  ses  propriet^s,  a  la  fois  a  la 
salicine  et  a  Torcine. 
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La  composition  de  ce  corps  a  &i&  d^duite  des  r^suUats 
dcs  analyses  de  la  phlorizine  cristallis6e  et  de  ceux  de  la 
combinaison  qu'elle  forme  avec  Toxyde  de  plomb.  L'^tude 
de  raction  de  la  chaleur  sur  ce  corps ,  la  comparaison  des 
r^sultats  obtenus  dans  cette  action  a  ceux  fournis  par  les 
analyses  de  la  phlorizine  libre  et  combin^e,m'ont  permis  de 
determiner  a?ec  yraisemblance  son  Equivalent.  Je  ne  don- 
nerai  cependant  pas  les  formules  par  lesquelles  die  se  re- 
prEsentedans  ces  diffiSrens  Etats,  yu  qu'il  serait  impossible 
de  suivre  a  une  simple  lecture  les  liaisons  qui  existent 
entre  elles. 

J'abuserais  des  momens  de  Tacad^mie,  si  j'entrais  dabs 
plus  de  details  sur  un  corps  qui,  par  lui-m6me,  offre  peu* 
diuterSt;  mais  je  demanderai  la  permission  d'exposer  ra- 
pidement  Taction  singuli^re  qu'exercent  plusieurs  corps 
sur  cette  substance.  Je  placerai  en  premier  lieu  la  trans- 
formation remarquable  qu'elle  subit  sous  Tinfluence  si- 
multanEe  de  Teau ,  de  Tair  et  de  I'ammoniaque.  En  effet, 
sous  rinfluence  de  ces  agens,  la  phlorizine  absorbe  rapi- 
dement  et  en  grande  quantity  Toxyg^ne  deTair;  d'inco- 
lore  qu'clle  est,  elle  se  change  entierement  en  un  corps 
d'unecouleurbleuemagnifique.  Ce  corps  n'est  autre  chose 
qu'un  sel  ammoniacal  produit  par  une  matiere  colorante 
rouge,  incristallisable,  amere,  pen  soluble  dans  Teau  ct 
dans  Valcool,  et  qui,  comme  Tiudigo,  se  d6colore  sous  Tin- 
fluence  des  causes  d^soxydantes,  en  rcprenant  comme 
lui  sa  couleur,  par  le  contact  de  Toxyg^ne. 

La  transformation  de  la  phlorizine  incolore  en  phlori- 
zEine  color^e  s'opere  avec  beaucoup  de  facility.  II  suffit 
d'exposer  la  phlorizine  mouillEe  d'un  peu  d'eau  dans  de 
Fair  charge  de  gaz  ammoniaque.  Au  bout  de  peu  de  temps 
de  reaction,  on  observe  que  la  phlorizine  se  fonce  en  cou* 
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leur,  de  jaune  serin  elle  deyient  oraog^e,  puis  rouge, 
puis  pourpre,  et  enfia  au  bout  de  3  ou  4  jours  de  reac- 
tion, suivaut  la  temperature  et  suivant  que  Ton  a  plus  ou 
moins  souYent  remu^  la  matiire,  le  tout  se  prisente  en  une 
masse  ^paisse  ayant  une  riche  couleur  bleue.  Gette  masse, 
dissoute  dans  une  petite  quantity  d'eau,  est  Ters^e  dans  de 
Talcool,  dans  lequel  la  mati^re  bleue  est  insoluble;  par  ce 
traitement  on  en  s^pare  la  pblorizine  qu'il  est  tris-prudent 
d'y  laisser  toujours  a  tres-petit  exees,  pour  que  la  phlori- 
zeine  elle-m^me  nese  trouve  pas  alter^e  a  son  tour  par  les 
raSmes  Siemens  qui  lui  ont  donn^  naissance.  Le  pr^cipite 
obtenu,  qui  est  un  sel  ammoniacal  de  la  phloriz^ine,  dissous 
de  nouTeau  dans  une  petite  quantity  d'eau,  est  decompose 
par  Tacide  ac^tique,  qui  en  pr^cipite  une  matiere  d'un 
rouge  de  sang,  qui  est  la  pblorizeine  pure. 

Si  Ton  songe  a  la  facility  avec  laquelle  ce  corps  se  pro- 
duit ,  et  d'un  autre  c6te  a  la  difficult^  toujours  croissante 
qu'on  eprouye  pour  se  procurer  les  lichens  n^cessaires  a 
la  fabrication  de  Torceille,  on  peut  se  demander  si  la 
pblorizeine,  qui,  comme  on  le  Terra,  a  tant  d'analogie  avec 
I'orceine,  ne  pourrait  au  besoin  remplacer  cette  matiere 
dans  les  arts. 

Si  Ton  compare  les  resultats  fournis  par  Tanalyse  de  la 
pblorizeine  et  des  combinaisons  qu'elle  contracte  avec 
d'autres  corps,  a  ceux  de  la  pblorizine  elle-meme ,  on  nc 
tarde  pas  a  s'apercevoir  que  cetle  matiere  s'est  formee 
par  une  simple  absorption  d'oxygene ,  d'hydrogene  et  d'a- 
zote,  dans  les  proportions  que  ces  deux  corps  constituent 
Tammoniaque. 

Gette  transformation  de  la  pblorizine  en  pblorizeine 
doit  rappeler  les  belles  et  imporlantes  observations  de 
M.  Robiquet  sur  le  changement  de  I'orcine  en  orceine.  En 
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effet,  M.  Robiquet  a  prouT^  le  premier  que,  sous  Tinfluence 
del'eau,  de  r;a]f  et  de  raminoniaque,  Torciiie,  substaOfCe 
inoolore,  se  change  en  une  niati^re  colorante  Torceine.  Ge 
sayant  a  ^gaiemenk  cru  obserrer  que  la  production  de  ce 
corps  n'etait  accompagn^e  daucun  autre  et,  toutr^cem-* 
ment ,  H.  Liebig  vient  de  verifier  ce  (ait. 

Qiielques  r^sultats  analytiques  de  Torcine  et  de  l^or- 
c^ine  tendraient  a  prouTer  que  cette  metamorphose  au- 
rait  ^galement  lieu  par  une  simple  absorption  d'oxyg^ne , 
d'hydrog^ne  et  d'azote  dans  les  proportions  oik  ces  deux 
corps  constituent  Tammoniaque. 

Latransforroatiqnder^rythrine  et  de  lafausse^rythrine, 
sous  rinfluencede  ces  m^mes  agens  en  des  mati^res  colo- 
rantes  nou?elles,  la  production  du  tourhesol  an  moyen 
de  Tammoniaque,  sent  certainement  des  faitsquirentrent 
dans  le  m6me  cercle  d'actions ,  et  rien  ne-  prouve  que  Tin- 
digo ,  tel  que  nous  le  connaissons,  ne  provienne  pas  d'une 
m&me  source. 

Ainsi  done  Texp^rience  tend  tons  les  jours  a  confirmer 
rhypoth^se  6mise  par  H.  Robiquet  sur  la  production  et  la 
nature  d'une  s^rie  de  mati^res  colorantes.  Ge  savant,  en 
effet ,  ayait  cru  d^duire  du  seul  fait  de  la  transformation 
de  Torcine  en  orceine  que  beaucoup  de  mati^res  colo* 
rantes  pourraient  bien  naitre  de  matieres  incolores  par 
la  simple  fixation  de  Toxyg^ne  et  des  ^l^mens  de  Tammo- 
niaque. 

Si  Taction  de  Tammoniaque  et  de  Fair  sur  la  phlorizine 
est  digned'int£r6t  en  ce  sens  qu'elle  yient  confirmer  I'exis- 
tence  de  cette  s^rie  naturelle  et  importante  des  corps  dont 
rorc^ine  est  le  type ;  Taction  des  acides  puissans  n'est  pas 
moins  remarquable  par  le  genre  de  decomposition  que  ces 
corps  font  eprouver  a  cette  substance.  En  effet,  sous  Tin- 
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fluence  des  acides,  la  pfalorizine  se  d^^able  et  donne 
naissancea  deax  corps  bien  distincts,  ddirt  Fun,  le  sucre  de 
raisin,  et  Tatitre,  un  corps  notrveau,  la  pMor^tine,  qui  est 
une  mati^re  blanche  cristaUis^e  a  petites  lames ,  d'une 
saireur  sucr6e,  peu  soluble  dans  Teau,  soluble  dans  F^lcooli 
Tacide  ac^tique  et  les  alcalis. 

Que  I'on  chauffe  une  dissolution  aqueuse  de  pfalorizine 
afcidul^e  par  de  I'acide  oxalique  eu  par  un  acide  mineral 
quelconque/qui  ne  c^de  pas  facilement  de  Toxygtine,  on 
terra  la  solution  limpide  perdrcj  vers  SO**  a  &0^y  toute  sa 
transparence,  et  laisser  d^poser  une  matiire  cristalline,  la 
phloritine.  La  liqueur  acide  restante,  neutralis^e  par  une 
base  susceptible  de  faire  un  sel  insoluble  arec  Taeide  em- 
ploy6,  laisse,  apris  draporation,  une  matiire  blakiche,  diffi- 
oilement  cri»tallisable,sucr6e, fenhentescible, et  qui  n'est 
en  eff'et  rien  autre  chose  que  do  sucre  de  raisin  comme  IV 
nalyse  ^l^mentaire  me  Ta  prouv^. 

La.comparaison  de  la  formule  qui  repr^sente  la  t^ompo-' 
sition  de  la  phloritine  a  celle  de  la  pblorizine ,  fait  Toir 
que  sous  cette  influence  la  phlorizine  perd  du  carbone^ 
de  rhydrogene  et  de  I'oxyg^ne  dans  les  rapports  oik  ils 
constituent  I'eau,  et  I'experience  directevient  de  prouter 
que  les  ^l^mens  pei'dus  de  sout  autre  chose  que  du  sucre 
de  raisins.  Je  dois  ajouter  que  dans  cette  "decomposition  les 
Siemens  de  la  phlorizine  ne  perdent  Hen  iifi  ne  gagnent 
rien,  tu  qu'on  les  retroute  dans  les  616mens  r^unis  du 
Sucre  de  raisin  el  de  la  phloritine.  Ge  fait  serai t  done  a 
joindre  a  ceux  que  Ton  attribue  k  la  force  inconnue  que 
Ton  a  nomm^e^^orc^  catalytyque. 

La  decomposition  de  la  phlorizine  en  sucre  de  raisin  et 
en  phloritine  parait  remarquable  en  ce  que  ce  resultal 
modifiera  certainement  Tid^e  qu'on  s'^tait  faite  de  la  pro^ 


(108) 

tluction  (lu  Sucre  des  fruits.  En  effet,  je  crois  qu'il  est  per- 
mis  de  se  demander  si  le  sucre  qui  se  trouve  dans  les 
fruits  ne  proyient  pas  de  Taction  d^composante  des  acides, 
qui  se  trouvent  toujours  dans  ces  fruits,  sur  des  mati^res, 
que  jusqulci  on  n'a  pas  encore  isol^es  ou  examinees  dans 
cette  direction. 

L'^tude  de  Taction  des  acides  et  des  bases  sur  quelques 
substances  organiques  neutres,  fortifie  cette  mani^re  de 
?oir  et  tend  m^me  a  prouyer  que  cette  mani^re  d'agir  est 
assez  g^n^rale.  M.  Perie  n'a-t-il  pas  obtenu  du  sucre  de  rai- 
sin et  un  corps  r^sino'ide  par  Taction  des  acides  sur  la  sa- 
licine?  L'acide  gallique  obtenu  par  M.  Liebig,  en  trai- 
tant  le  tannin  par  les  acides  et  les  bases ,  ne  serait-il  pas 
le  r^sultat  d'une  decomposition  pareille ,  et  la  perte  de 
charbon  etd'eau  qu'il  ^prouye  ne  serait-elle  pas  du  sucre? 
L'acide  esculique  que  M.  Fremy  a  fait  connattre ,  ne  ren- 
trerait-il  pas  dans  cette  m6me  action  ?  Gela  est  probable, 
mais  des  experiences  peuvent  seules  le  prouTer. 


Observations  sur  la  langue  et  la  littdrature  romanes, 
d  r occasion  d^unmantMcritde  la  hibliotheque  royale^ 
contenant  d'anciennes  poesies,  par  M.  le  baron  De 
Reiffenberg,  membre  de  Tacademie. 

L'academie  a  bien  touIu  accueillir  a^ec  indulgence  plu- 
fiieurs  de  mes  notices  qui ,  ayant  la  littdrature  romane  pour 
objet(l),pouTaient  servir  d'appendice  aux  ^echerches  plus 


(1)  Sur  le  romaa  du  Renard,  Bulletins,  I,  36,  41,  166;  sar  Jean 
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6teDdues  que  j'ai  destinies  a  la  commission  royale  d'his- 
toire(l).  La  langue  ro^iane  dont  les  monumens  primitifs 
semblent  appartenir  a  des  proTinces  jadis  r^paties  beiges, 
est  un  sujet  que  j'appellerais  imiDemment  national,  si 
Tabus  Strange  qu'on  a  fait  de  cette  expression  n'a^ait  jel^ 
un  pen  de  ridicule  sur  des  idies  que  le  ridicule  ne  deyrait 
jamais  atteindre. 

Recemment  encore,  en  parlant  du  restaurateur  de  la 
philologie  romane ,  j'ai  risque  quelques  rapides  aperfus 
concernant  la  querelle  des  partisans  des  trou^eres  et  de 
ceux  des  troubadours,  et  je  yiens  d'acqu6rir  la  preuve  sa- 
tisfaisanle  que  je  m'^tais  rencontr^  ayec  plusieurs  hommos 
dem^rite,  juges  tris-com patens  en  cette  matiere,  entre 
autres  ayec  M.  De  Martonne,  dont  les  dissertations  ins^- 
r^es  au  premier  volume  de  la  nouyelle  s^rie  des  M^moires 
de  la  soci^t^  royale  des  antiquaires  de  France,  ne  m'^taient 
point  parTenues  jusqu'a  ce  jour  (2). 


Molinet,  I,  117-121 J  II,  41;  sur  Alard  Janvier,  II,  69;  sur  un  album 
ancien,  II  ,  155;  Bapport  sur  le  concours  de  1837,  76,  176,  606;  sur 
les  chansons  de  geste  et  les  romans  de  Jourdaiu  de  Blaye  et  de  Gode- 
froid  de  Bouillon,  IV,  242-362,  fragment  en  langue  romane ,  IV,  414; 
sur  un  fflS.  de  la  bibliothdque  de  Tournai ,  lY,  500,  Version  de  la  l^gende 
de  Jonrdain  de  Blaye  attribute  k  un  beige,  Y,  300;  des  liSgendes  po^ti- 
ques  relatives  aux  invasions  des  Huns  dans  les  Gaules  et  du  poime  de 
Walthariua^  Y,  697. 

(1)  Bulletins  de  cette  commission  j9a««m ,  et  les  introductions  des 
deux  vol.  de  Tdd.  de  Ph.  Houskes.  La  premiere  offre  une  histoire  de 
la  langue  romane  en  Belgique  jusqu^au  Xlllme  si^cle;  la  seconde  un 
examen  des  legendes  ^piques  en  g^ndral  et  de  celles  qui  se  rattachent 
k  Charlemagne  en  particuUer.  Je  prepare  en  ce  moment  pour  les  Mo- 
numenta  Hannonias^  le  Gilles  de  Chin  en  vers.  Ce  sera  un  pendant , 
modeste  k  lav^rit^,  du  Gilion  de  Trasignies  dell.  0.  I.  B.  VVolfT, 
que  ^attends  avec  impatience. 

(2)  De  la  prioriii  de  la  langue  d'oil  sur  la  langue  d'oc  ou  de  letir 
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II  est  ^Tid^t  que,  quant  aux  vocables,  le  foods  de  la 
langue  romane,  au  midi  ou  au  nord,  est  du  latin  cor- 
rompu,  et  que  lea  ^l^mens  einprnnt^s  aux  laognes  barbares 
u'ont  qufune  importance  fiecondaire  (1).  Or  la  tendance  a 
d^naturerJe  lalin  a  dii  so  manifester  dans  les  conlr^esou 
il  ^tait  plus  anciennemeot  en  usage,  done,  sous  ce  rap- 
port, le  germe  de  la  langue  romane  a  exists  plus  t6t  dans 
le  midi  que  dans  le  nord,  on  peut  n;ieme  dire  qu41  exis* 
tait  au  seiade  lltalie  antique  et  jusque  dans  Rome,  aux 
plus  beaux  jours  de  sa  domination  (2) ;  mais  il  y  a  loin 
d'une  alteration  partielle  a  une  transformation  totale. 


coniemporaniitd  J  pag.  203-300.  —  Rapport  sur  Partonopews  de  Biota  ^ 
pag.  400-422.  —  II.  Schayeit,  dans  son  efltimable  ouvrage  intitule  : 
Los  Pa^'Bas  avant  et  durani  la  domination  romaine,  ^met  l*opinion 
que  Pinflaence  romaiue ,  tout-a-fait  impuissante ,  n'impofta  pas  plus  la 
langue  des  \ainqueurs  k  la  Belgique ,  quVlle  ne  parvint  k  lui  donner 
leurs  mcBurs,  leurs  lois,  leur  religion.  II  ira  mime  jusqu'a  soutenir 
que  la  langue  des  Germains  n^^tait  pas  seulement  rdpandue  dans  toute 
la  Belgique  actuelle ,  mais  qu'au  Xme  si^cle  elle  s^etendait  encore  dans 
toute  la  Picardie.  H.  £.  Gacbet,  en  faisant,  dans  V Emancipation  du  30 
Janvier  1830,  Panalyse  du  livre  de  H.  Schayes,  s^est  rang^  au  sentiment 
de  H.  Raoux  et  au  notre. 

(1)  Ph.  Mouskes,  1836 ,  I ,  xciii ;  cf.  Buhez  Santez  IVonn.,.  llyst^re 
compost  en  laugue  bretonne  ant^rieurement  au  XII°>e  silcle,  pubiie 
d^apres  un  US.  unique,  avec  une  introduction  par  Pabbd  Sionnet,  et 
accompagn^  d^une  traduction  iitt^rale  de  ffl.  Legonidec,  Paris,  1837, 
in-8o^  p.  XYii  et  suivantes;  Fred.  Dies,  Grammatik  der  romanischen 
Spraeken,  Bonn,  1836-1838,  2  toI.  in-8o. 

(2)  N.  De  Wailly,  EUmens  de  P aldo graphic ^  Paris,  1838,  gr.  in-4o, 
I,  162.  Dans  le  cinquilme  volume  des  Paiimpscstes  du  Vatican ,  public 
en  1833  par  le  docte  Angelo  Uai,  on  lit  des  fragmens  d^nn  grammairien 
de  Toulouse  du  iy>i^«  si^cle ,  qui  n'a  pu  dcbapper  k  Pobscuritd,  malgr^ 
le  nom  de  Virgilius  Mara ,  quUl  avait  le  courage  de  porter.  II  y  est 
fait  mention  de  douze  especes  de  latinitSs ,  designees  par  des  mots 
inconnus  la  plupart  jusqu^ici.  M.  Mai  a  note,  en  outre,  dans  cet  ^cri- 
vain,  trois  cents  mots  qu'on  ne  rencontre  dans  aucun  des  auteurs  latins 
conserves. 


(Ill) 

G'esI  celle-ci  qui  a  produit  la  langue  romane,  a  I'aide 
de  rinflueoce  qa'oDt  exerc^e  les  idiomes.  des  peuples 
celtes  (1)  et  germauas  sur  les  formes  grammaticales.  Le 
roinan  est  iils  du  latin  par  la  majeure  partie  de  son  Toca-* 
bulaire,  il  Test  des  Ungues  appel^s  barbares^  par  sa  gram^ 
maire  et  sa  syntaxe. 

La  corruption  du  langage  ne  saurait  a^oir  lieu  dana 
plusienrs  regions  a  la  fois^  d'une  mani^re  syst^matique  et 
uniforme ;  elle  est  le  r^sultat  de  Tirr^flexion  et  de  Tiguo- 
rance,  et  les  principes  g^n^raux  supposent  ordinairement 
la  science  et  la  meditation.  Si  done ,  au  nord  et  au  midi 
cette  corruption  s'est  op^r^e,  en  bien  des  points-,  d'une 
mani^re  analogue,  c'est  qu'elle  s'executait  d'apr^  des 
habitudes  acquises,  d'apr^s  une  maniere  d'etre  antirieure 
qu'on  ne  pent  cbercher  que  dans  le  g^nie  des  langues  na- 
tionalesdes  populations  qui  avaient  adopt6  Icf  latin  on  qui 
essayaienl  de  s'en  servir. 

Cette  alteration  s'accomplissait  avec  des  caractires  par- 
ticuliers  ,quoique  simultanement,  au  nord  et  au  midi,  car 
je  ne  saurais  admettre  avec  M.  Raynouard  une  langue 
romane  universelle,  seryant  d'intermediaire  a  toutes  les 


(1)  Un  ddcret  de  VAn  230  atteste  Pexistence  du  celte  au  in»«  si^cle  : 
Fidei  commissa  quocumque  sermotie  relinqui  possunt }  non  solnm  latina 
t>el  groeca,  sed  etiam  punica  vel  gallicana  vel  alterivs  cujuscumque 
gentis.  Digest.  XXXII,  I,  ii.  Le  tdmoignage  de  Sulpice  S^vdre  constate 
sa  permanence  au  cinqui^me  :  Tu  vera,  inquii,  vel  celtice  out  si  mavis 
gaUice  loquere  dum  modo  jam  MarHnum  loquaris*  Ce  passage  a  I'aYan- 
tage  de  presenter  PinterpriStation  du  mot  gallicana,  qQi  se  tronte  dana 
I'autre.  C^est  i  tort,  suitant  moi,  que  M.  ChampoIIion  Figeao  a  crn  que 
gallicana  lingua  designait  la  langue  romane.  Voir  sa  note  dans  Plntrod. 
i  VAUas  sihnographique  du  globe,  par  A.  Balbi,  Paris,  1836,  in-So, 
IMg.  168. 
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langues  n6olatines;  rnais  quant  aux  regies  qui  nc  parais- 
sent  pas  aToir  M  fournies  par  les  idiomes  celtiques  ou 
germaius,  il  est  plus  que  probable  qu'elles  out  pris  nais- 
sance  dans  les  pays  ou  le  roman,  86par6  du  latin  d'une 
maniere  plus  tranchce,  s'est  constitu^  aTec  assez  de  force 
pour  se  perp^luer,  nonobsiant  les  mutations  nicessaire- 
menl  amen^es  par  la  marche  des  siecles. 

Yoila  ou  en  est,  si  je  ne  in*abuse,  eette  question  de 
chronologie  et  de  linguistique  qu'un  homme  comme  le 
danois  Christian  Rask  aurait  sans  doute  compl^tement 
r^solue,  s'il  en  avait  pris  la  peine  et  si  la  mort  n'^tait 
venue  si  promptement  le  f rapper  (1). 

Apres  cela,  le  dibat  sur  le  m^rite  respectif  des  trouba- 
dours et  des  trouv^res  n'est  plus  qu*une  affaire  de  goilt; 
decide  qui  Toudra  si  la  force,  T^tendue,  la  Tari£t£  des 
conceptions  I'emporte  ou  non  sur  I'harmonie  du  langage. 
Four  moi  qui  suis  du  nord,  les  troubadours  me  charment, 
mais  je  me  plais  mieux  et  plus  long-lemps  avec  les  trou- 
vires. 

Occup^  de  Tcxamen  des  manuscrits  de  la  bi^liothique 
royale  qui  contiennent  de  leurs  ouvrages,  je  me  suis  ar- 
r6t6  a  un  volume  qui  a  fix^  d'autant  plus  mon  attention, 
qu'il  offre  plusieurs  pieces  de  Rutebeuf ,  ^crivain  fdcond 
et  original  dont  M.  Achille  Jubinal  vient  de  donner  una 
bonne  Edition  (2). 


(1)  Voyez  la  notice  de  H.  Depping  sur  ce  profond  linguiste ,  dans  la 
Revue  Frangaise ,  septembre  1838. 

(^)  M.  Jabinal,  qui  me  fait  Phonneur  de  citer  le  premier  vol.  de 
Ph.  Mouskes,  semble  n^avoir  pas  eu  connaissance  du  second.  —  Son 
Rapport  au  ministre  de  Finstruction  publique  est  enrichi  d^une  chan- 
son de  notre  due  de  Brabant,  Henri  III,  a  son  trouv^re  Guilbert  de 


(  113) 

Dans  sa  preface,  ce  litterateur  ^tablit  iin  parallele  eotre 
Rutebeuf  et  Adenez.  Le  style  du  premier,  d'apris  son  jud- 
gement, est  plus  nerveux,  son  Ters  plus  net,  sa  maniire 
plus  incisiye.  «  Moins  r^gulier  et  moins  uniforme  que  I'au- 
»  teur  de  Cleomades ,  il  prend  avec  facility,  dit-il,  tous 
»  les  tons  et  tousles  rhythmes:  tantAt  il  est  inspire ,  plein 
»  de  chaleur  ou  d'amertume ;  tantdt  il  est  I^ger ,  folatre , 
»  badin ;  c'est  Adam  de  la  Halle  r^uni  au  roi  de  Navarre. 
»  Chez  Adenez,  au  contraire,  qui  n'est  pas  k  beaucoup 
»  pr^s  aussi  in6gal  que  Rutebeuf,  on  sent  deja  Tapproche 
»  du  XIV™**  siecle  :  Valexandrin  regne  teul  et  sans  par^ 
»  tage...  » 

Gomme,  ind^pendamment  du  joli  roman  de  Berthe-aus- 
Grans-Pie  dont  on  a  obligation  a  M.  P.  Paris,  et  de  celui 
A'Eusiache-le^Moine  y  attribu^  a  notre  poete  par  M.  Fran- 
cisque  Michel,  j'ai  mis  au  jour  des  fragmens  de  divers 
poemes  composes  par  Adenez,  Guillaume-au^Court'Nez^ 
Ogier-le--Danoisy  jiymeri  de  Noirbonsj  Cle'omades  (l)^ 
et  que  M.  Van  Hasselt  a  aussi  donn^  un  Episode  de  ce  der- 
nier poime  (2),  on  pent  s'assurer  qu'Adenez  ne  s'^tait  pas 
Tou£  sans  partage  a  I'alexandrin ,  puisque  de  ces  quatre 
chansons  de  geste ,  trois  sont  en  vers  de  dixsyllabes,  I'autre 
en  vers  de  huit. 

KL  Jubinal  a  rencontr6  plus  beureusement  lorsqu*iI  a 
reconnu  qu'a  la  fin  du  Cliomades^  dont  (chose  ^ton- 


Berneyille,  plus  compUte  que  la  le^on  quUl  ayait  imprimtfe  ayec  la 
complainte  de  P.  De  la  Brosse ,  et  diff^rente  des  deux  insdr^es  par 
H.  Van  Hasselt ,  it  ia  fin  de  son  M&moire  sur  la  po4sie  franpaise  en 
Belgique,  pp.  178,  179. 

(1)  Ph,  Mouskes,  I,  clix,  clxt,  glxxiii,  cixxxtiii. 

(d)  Mimoire  sur  la  poisiefraficaise  en  Belgique ,  pag.  85—01. 

Tom.  VI.  8 
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nante !)  il  transcrit  de  sod  c6t6  un  long  passage  en  versdehuit 
syllabes;  se  trouvait  un  acrostiche  qui  r^v^ail  lesnoms  des 
deux  grandes  daniesdont  lesavis  a?aieDk  aid^  I'auteur^  savoir 
La  Royne  de  France  Marie  et  Madame  Blanche.  M.  Ju- 
btnal  balance,  a  regard  de  celle-ci,  entre  Blanebe d'Artois 
et  Blanche,  fille  de  saint  Louis^  marine  a  Tinfant  d'Espagne : 

Les  Dame/;  qui  ce  me  conterent , 
,  A  fairc  ce«t  JiTre  monstr^rent , 

Etc.  (1). 

Pour  en  revenir  au  manuscrit  menlionn6  tout  a  Theure, 
c'est  un  bel  in-fol.  sur  parchemin  en  deux  colonnes ,  dcrit 
a  la  fin  du  XIV°*®  siecle  ou  au  commencement  du  XV™% 
et  orne  de  miniatures  et  de  lettrines.  II  porte  dans  T/n- 
ventaire  les  n°*  941 1-9426.  TJne  main  du  XVI™*  siecle  a 
trac6  a  Tinl^rieur  de  la  couverture  ces  mots  :  Discours 
moraux  en  vers,  A  la  fin  on  a  ecrit  Harford^  Holand^ 
Cliffortj  Stury ,  ce  qui  me  ferait  soup^onner  que  ce  vo- 
lume a  apparlenu  a  Marguerite  dTork,  Spouse  de  Gharles- 
le-T^m^raire.  Les  dix  premiers  feuillels  en  ont  6t6  arrach^s 
a  une  ^poque  sans  doute  ant^rieure  a  celle  oi.  il  fut  em- 
port6  a  Paris.  On  verra  tout  a  I'heure  que  le  Grand  d'Aussy 
et  Meon  Tavaient  eu  entre  les  mains.  II  est  a  regretter  que 
M.  Jubinal  n'ait  pas  joui  du  mSme  avanlage.  Son  Edition, 
quoique  tres-estimable,  aurait  pu  y  gagner,  pour  s'enrichir 
de  le9ons  ou  de  pieces  nouvelles. 

Yoici  le  contenu  de  ce  manuscrit,  ou  sont  transcrits 
34  morceaux  diff^rens. 


(1)  £d.  de  Rutebenf,  I,  253  et  suWantes.  —  Sur  Adenez  oonsulter 
¥  V^  olf,  Ueber  die  neuesten  Leistungen  der  Franzoesen  fuer  die  I/eraus- 
gahe  ihrer  Pfational-Heldentted,  Wien,  1833,  in-8o,  p.  2d  et  »ui^. — 
¥.  nichel ,  Examen  critique  du  roman  de  Berte. 
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Vol.  X.  Brans  sire  Bieut  que  vaul  que  vaiit 

La  joie  qoi  toti  fine  et  faut? 

Vol.  X  f  vtr89.  Diie  tous  \oel  d^an  hamft  dur 

Xi  tant  a^ait  corage  sur 
Qa^i^  n^atoit  doa  poyre  pitid. 

Vol.  XI ,  Mr«9.  €il  qui  phn  voit  pins,  doit  Mtotr. 

¥oL  XII J  (I).  Ore  eftceutea,  stiignaur,  un  aotge 

Qui  croUt  no  matdre  el  alonge. 

Fol.  XIIJ  9  verso.  Dou  cors  etde  Vame. 

Cors ,  en  toy  n'a  point  de  saYoir , 
Car  tu  goulouses  trop  ayoir. 

Fol.  XV.  toet  nnieome  et  ddu  iierpent 

Hoult  par  est  fols  chins  ki  s'entent, 
Ki  le  bien  voit  et  le  mal  prent. 

FoL  XV  '  verso.  Li  dis  del  morL 

fflors  ki  m^as  mis  muer  en  mue 
En  telle  estnve  ou  li  eors  sue 


Comparex  cette  pi^ce  avec  celle  attribute  a  HelynaDcl, 

par  M.  Auguis ,  les  Poeie*  franpau ,  depuu  le  XIP  siecU 

ju*qu*d  Malherbe,  II,  58 — 81,  voyez  en  outre  les  F^ers 

sur  la  Mori,  par  Thibaut  de  Marly,  dont  M.  Crapelet  a 

fait  deux  Editions. 

Fol.  XYIJ.  Li  dis  dou  croisier  et  dou  descroisier. 

L^ittirier  entenr  le  S^.  Eemi, 
CheTan9oie  pour  mon  afaire. 

Extrait  en  prose,  Le  Grand  d'Aussy ,  £d.  de  Renouard , 


(1)  Neuf  feuillets  sont  cotes  Xlllj  la  pagination   restant  la  mema 
pour  chaque  pi^ce. 
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Uy  21 1 — 221 ;  EaaU  historiques  sur  Vorigine  el  leg  pro- 
greg  de  Vart  dramatique  en  France ,  Varis j  1784,  I, 
146 — 154 ;  texte  A.  Jubinal ,  Bull,  de  la  societd  de  Vhut. 
de  France,  1834;  Docum.  orig.,  pp.  63 — 66;  le  mdme, 
OEuvres  de  Ruteheuf,  I,  124—135,  419—425;  Paul 
Tibj,  trad,  de  VJBisi.  des  croisades  de  Mils,  Paris,  1835, 
torn.  Ill,  notes. 

f  ol.  XVIJ  3  V.  Li  songes  he  Ruiebues  fist  de  le  vote  de  Paradis. 


En  march ,  droit  en  icel  termine 
Qae  dexout  tiire  ett  ]a  yiermine.. 


A.  Jubinal,  H,  24—55,  227—260. 

Fol.  XVIIJ  ^  verso,  Li  dis  des  mesdisans. 

De  parler  ne  me  puiii  pint  faindre , 
Car  fortune  me  fet  complaindre. 

Vol  XX.  Li  complaints  d'Acre. 

Ponr  Penyie  et  pour  le  domage  . 
Ki  je  Toi  en  Pumain  lignage 

Piice  intitul^e  :  La  nouvelle  complainte  d^outre-mer, 
dans  r^dit.  de  M.  A.  Jubinal,  I,  110—123. 

Fol.  XXI.  Laistier  m'ettuet  le  rimoier, 

'  Car  je  me  doi  bien  esmayer 
Quant  tenu  Pai  ti  longement. 

Fol.  XXI  verso.         Miserere  qiei  Deus, 

Trop  longhement  me  sui  t^u*..  .. 
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Fol.  XXi  ^'  verso.  Ch'esi  de  carite. 

Dire  m'estnet 
£t  bien  doit  plaire 
Chou  dont  on  prent 
Boin  ezemplaire 

fol.  XXIU  '^  ver,  Ch'est  dou  iriaele  et  dou  vemn. 

Heat  a  entre  triacle  (1) 
Bt  venin  grant  descorde . 

Fol.  XXIV  *  verto,        Ch'est  de  le  cantepleure. 


De  celui  haut  segnour 
Qui  en  la  crois  fu  mis.. 


Quoique  ce  poime  soit  compost  d'aiexandrins ,  il  est 
^crit  comme  sMI  6tait  en  vers  de  six  syllabes.  f^oy,  le  texte 
ie  M.  Jubinal,  I^  398  —  405.  Notre  manuscrU  contient 
quelques  yers  de  plus.  F'oir  en  outre  Fddit.  de  M.  Monin , 
Ljon,  1834, in-8^ 

\ 

\  Tol.  XXYI.      Ch*e8t  li  die  des  VII  vices  et  des  VII  vieHus. 

Hondns  caro  demonia 
DiTerta  monent  prelia 
Turbantque  cordit  sabatum^ 
€h'est  troi  aous  cacheront  amort 


(1)  Le  mot  triacleur  {^ierriaqueur) ,  pour  charlatan,  marchand  d^or- 
vidian ,  est  encore  employd  dans  la  Satyre  MSnippSe  :  «  Le  sommaire 
de  tonte  cette  pancharte  estoit  que  ce  friaoleur^  petit-fils  d'un  espa- 

gnol  de  Grenade »  Edit,  de  Raiisbonne  (Bruxelles,  P.Yoppen«}, 

1726,  I.  3.  Rabelais  Vemploie  dgalement. 
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Fol.  XXVI  3  V.   C*est  It  dis  dou  ears  et  de  I'ame  le  yrani* 

Une  nuit  par  ddlit 

He  gisoye  en  mon  lit...  . 

¥ol.  XXIX.  C'ett  li  congUs  Jehan  Bordiel, 

Pities  u  ma  mature  puise 
M^migne  qu^on  ce  me  ded«Me 

f^oy.  Recueil  de  Barbazan  et  de  Meon,  I,  136  — 152  ; 
on  trouTe  dans  notre  manuscrit  les  deux  stances  ajout6e& 
par  M^on,  d'apres  le  manuscrit  de  Belgique,  q^  218, 
mais  avec  quelques  variantes,  quoique  ce  manuscrit  218 
soit  le  ndtre,  ce  qui  prouve  que  M.  M6on ,  malgr6  sa  repu- 
tation d'eiactitude ,  alt^rait  quelquefois  ses  originaux. 

Vol.  XXIX  *  V.  Ci  comence  doctrinaus  ti  salvages. 

Certes  bone  cose  est 
De  bon  entendemeai,.... 

ft 

Analyst  par  Le  Grand  d'Aussy,  dans  les  Notices  des 
manuscrtU ,  V,  515 — 517.  Ce  pkilologue  cite,  comme 
M^on,  le  manuscrit  de  Belgique  n®  218,  et  indique  le 
fol.  29  verso,  ce  qui  suffirait  pour  que  ce  manuscrit  fiit 
celui  dont  jeme  sers  actuellement,  quand  meme  I'ancien 
num^rotage  ne  I'affirmerait  pas.  Sanderus  marque  le  Doc- 
trinal saulvage  sous  le  n*'  455  des  manuscrits  de  Bourg.  ^ 
Bibl.  manuscriptay  II,  10. 

Vol.  XXXI.         Chi  oovienc0  ii  yriere  Tbe9pkidu8. 

Hire  Di^ii  qui  voim  siert 
Hout  a  bon  gueredon.  ..• 
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Difii^rent  des  priires  publi6es  par  M.  Jubinal,  II ^  94 — 
100,  327 — 334,  et  du  po^me  de  Gautier  de  Coinsyy  public 
par  H.  D.  Maillet. 

Fol.  XXXI  ^  V.       C'est  una  dis  de  Nostre  Dame. 


Sainte  Harie,  douce  Hire  , 
Qui  68  de  met  ettoile  clire. 


¥ol.  XXXIJ. 


C*€9t  uns  dia  de  l*dme. 


AmoT8  ne  craint  mori  ne  torment 
Aint  8'i  eqoMt  H^ment. 


¥ol.  XXX IIJ. 


a  coumence  Catons, 


Seignonr,  ains  que  je  tous  comment 
De8poDdre  Caton  en  romans 


¥ol.  XXXIV. 


Cest  li  oontes  dou  pel. 


H  ne  metise  contredit 
De  racooier  aucun  biel  dit. 


Fol.  XXXIX  13  V. 


C*eai  li  conies  dou  vwniiel. 


&i  de  boins  est  sU  mete  entente. 


¥ol.  XLI. 


Ci  commence  li  conies  d'envie. 


Cil  n^ont  soing  que  je  monte  en  prU 
Qui  a  reprendre  m'ont  empris. 


fol    XLIU. 


Chi  oommenoe  li  eonies  de  la  rose 


AmoiW8  ki  maint  amani  \k  preiit 
A  ce  que  doucement  I'aprent. 
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Fol.  XLIV  ^  V,       Ci  commence  uns  examples  de  le  mart, 

Chil  ki  le  mieu* 
La  char  encarne 


Fol.  XLV  verao,    Ci  coumenche  li  conies  des  hiraus 

L'autre  an  ensi  que  aprd»  mai 

Fol.  XLVI  *  ver,    Chi  commenche  li  conies  de  geniilleche. 

Tout  adies  doit  li  hont  gentius 
A  gentillece  estre  ententiut. 

Fol.  XLV  J  J  ver.         Chi  commence  li  Ave  Maria, 

En  nne  punie  fu  Pamor* 

Fol.  XLYIU  ^.  ,.       ^     J, 

vi  rv  ^*  commence  h  conies  del  aver. 

—  XL IX  vers. 

Sour  toute  riens  d^une  mervelie 
Et  plus  i  pens  plus  m^esmerTelle 

L'inl6rSt  qu'a  £veill6  depuis  quelque  temps  la  l^gcnde 
de  Thiophile^  m'engage  a  tcrmioer  cette  notice  par  un  ex- 
trait  de  sa  pri^re ,  qui  est  dans  le  dialecte  \?allon ,  et  offre 
quelques  tournures  assez  heureuses  : 

Hire  Dieu,  qniWous  siert  mout  abon  gueredon, 
Car  nul  ne  tous  siert ,  Dame ,  longement  em  pardon. 
Qui  Traiement  tous  aime,  tous  li  querez  pardon 
A  celui  de  qdi  Tienent  tout  li  sa^ereus  don. 

Dame ,  car  m^aprendds  que  tous  face  sier^ir 
Et  que  je  par  tous  puisse  Famour  Dieu  ddsiervir ; 
Mais  (je)  Tai  tant  coureciet,  n^os  mais  vers  lui  guencir; 
Si  me  conTient  h  tous  h  warant  revenir. 

Pour  warant  va-on,  Dame,  h  le  grande  (grant)  fortereche , 
Dame,  je  yient  k  tous  en  me  tres  grant  destrece  j 
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Si  Tous  ne  m'ftidids,  Datue,  mis  iire  eu  tel  estriche 
Dont  jamait  nMsterai ,  86  tos  sens  ne  m^adriche  : 

Mais  Tous  estes  li  Yoie  ki  sstiSs  adrechier 
Ciaus  ki  k  droit  se  veulent  de  leur  maus  esirachier. 
Dame,  je  suis  kiSas,  aidiesme  k  redrechier, 
Je  me  Teul  acorder,  aidiesme  ^  repay er. 

Dame,  tous  estes  cele  ki  les  plourans  apaie , 
Je  me  yeul  acorder ,  pour  Dieu  tailli^s  ma  paie. 
Hais  pea  ai  repentance,  c'est  choa  ki  plus  m^esmaie, 
Et  se  jou  en  ai  point ,  ne  sai-je  s*ele  est  Traie. 

Dame ,  trop  ai  estet  de  grant  desmesurance ; 
De  mon  tris  dolant  oors  on  ainc  n^eut  atemprance 
Sos  de  oner,  sos  de  bouche,  ontragens  dcUe  pence; 
Dame ,  proy^s  to  fil  k'il  me  doinst  repentance. 

Repentance  me  doinst,  por  coi  plour  mes  p^chies, 
Dont  mes  cors  ^t  mes  cuers  est  tres  tous  dtSp^chi^s. 
Trds  douche  Mdre  Diu ,  ki  les  oners  adouchies  • 
Arous^me  le  mien ,  car  il  est  tons  s^ohies. 

Tons  estes  li  solaus  ki  le  mont  enlumine , 
Yous  estes  le  chemins ,  ou  on  se  rachemine. 
Si  TOUS  ne  m^aidi^s ,  Dame ,  envois  que  je  tiermine , 
Bien  puet  dire  :  As  las  I  k^us  est  en  le  mine  I 

En  le  mine  est  li  ame ,  por  ma  c^er  ti  minde , 
Caussi  gist  empiSchi^  con  sus  {suie)  en  chemin^e. 
Hais  se  por  tous  n^est,  Dame,  a  droit  chemin  men^c , 
Bien  puet  dire  :  As  las !  en  infier  ert  min<$e. 

Dame  j  tant  ai  couru  que  ne  sai  retourner , 
Li  dolours  de  cest  monde  m^a  fait  si  bestourner 
Que  je  ne  sai  mon  cuer  k  nul  bien  retonrner. 
Trds  douce  Mdre  Dieu  TOuUiesme  k  chou  clamer, 
Que  jou  sache  to  fil  et  tous  de  cuer  amer. 

Dame ,  se  je  tous  aim ,  dont  ai-je  bien  am€ , 
Car  dont  amerai-jou  le  douch  Trdgi^  ram^ 
Que  Dins  a  de  tous  biens  et  de  tous  sens  c1am6 ; 
Dame,  escauf^s  mon  cuer,  car  trop  I'ai  enrim^. 

Yoirement  i-a-il  rim^e  de  froidure , 
De  p^cbids  engieUs,  de  Tenin  et  d^ordure. 
Car  tout  a  fait  mes  cors  de-honte  et  de  laidure 
Que  c*est  fine  merTelle  que  Jbucris  Fendure. 

Et  puis  que  Dius  Pa  tant  souffiert  et  endurd 
Que  j'ai  en  mes  p^chies  si  longement  dure , 
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Dame ,  bten  doi  eonaoUtre  ceste  larghe  booi^  j 
Soy^  k  men  coaseil ,  tant  que  j^aie  eont^. 

Cont^,  en  quel  maaiire  ese  {98)  coate  denaader, 
Quar  tant  ai  de  mal  fait  a'aiac  a'en  toIc  aneader? 
£t  coumentos-je  dire  que  joa  veul  aoorder, 
Que  men  cors  «e  puis  faire  k  not  jnen  atourner. 

Trds  d4Miefae  Uire  Dien,  far  to  mUdrieorde 
Proy^  T08tre  donch  fil  qui  h  teas  btens  s'aeorde 
Qu*il  aayois  que  je  mntre  m'estrai^e  de  tel  oorde 
Que  de  lui  et  demaine  soit  faite  li  acorde. 

Dame,  an  darrain  jour  de  men  destroit  depart , 
Proy<Ss  T otre  chier  fil  qui  tou8  le8  bient  d^art , 
Qu*en  paradia  me  doinst  nn  anglet  d'nne  part 
Car  se  por  tous  n^est,  Dame,  j'on  nM  os  clamer  part. 

Dame,  tous  estes  cele  ki  portes  le8  metaagea, 
Yoas  proy^s  per  les  fols ,  Toas  proyiSa  por  lea  sages ; 
Yous  estes  tours  et  narehe  ki  wardes  les  passages ; 
&i  k  Dieu  cmt  aler  por  tous  eii  li  voiages. 

Aussi  com  li  chastians,  kt  en  aaarcfae  est  assis , 
Est  warans  et  rech^s  au  beaoiog  ses  amis , 
Et  dosfant  d*autre  part  oontre  9et  anemia , 
Aussi  estes-Tous ,  Dame ,  li  recMs  k  chaitis. 

{Quatre-vingt-dix  Hances  sont  omues  et  la  priere 
finit  ainsi:) 

En  est  bien  drois  que  Dius  son  paradis  dsaine 
A  celui  qui  est  plains  d^enyie  et  de  rancune. 
Boines  gens  ja  n^est-il  de  toutes  joie  que  une, 
Et  si  iert  a  tons  ciaus  qui  le  vauront  commune. 

Commune  est  a  tres  tons  ki  avoir  le  vaurront 
Mais  c^iert  por  un  couTent  que  ja  nU  enterront , 
Dds  que  por  Dieu  sieryir  premiers  le  comperront, 
Car  ja  en  si  grant  joie  pdcheour  ne  m'auront. 

Ik  en  si  grande  joie  n'enterront  p^cb^our 
Se  de  leur  maus  ne  sont  premiers  dtfp^cheourj 
Dont  seront  bien  houni  oil  glouton  lich^our , 
Traiteur,  userier,  larron  et  tr^cbdour. 

Pour  quant  je  ne  di  mie  que  nus  soit  si  pdcbiere , 
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Hai»  que  de  repentance  •oH  de  mel  dep^ehi^re , 
Ei  par  confiession  en  welle  etire  adrechi^re , 
Que  Dieu  ne  le  recnelle  et  fache  biele  chi^re. 

Jk  n'ara  tant  fourfait  que  BiuB  ue  le  recuelle  , 
Kaia  kHt  k  son  terTicbe  seratraie  et  racoelle, 
£t  confiession  Traie  raTerdist  comme  fuelle 
L'ame  del  p^ch^our,  maU  que  croire  le  veulle. 

Par  confieMion  vraie  est  Tame  rayerdie  , 
J^  tant  n^ara  eat^  de  mal  fairc  e^candie , 
Dont  est  boin  que  cascuns  des  maus  en  tel  point  die 
Que  s*ame  ue  ddparche  fors  de  son  cers  aieudie. 

On  s'est  aper9u  qu'une  des  formes  de  predilection  de 
Fauteur  consiste  a  conimencer  une  strophe  par  le  dernier 
mot  de  la  pr^c^dente.  Cette  ^l^yation  d'un  p^cheur  ^ers 
la  Mfere  de  mis^ricorde,  est  ferveote  et  nai?e;  ne  vaut-elle 
pas  mieux  cent  fois  que  les  declamations  elegantes ,  mais 
paiennes,  qui  remplacent  I'oraison  du  chr^tien,  comme 
les  colifichets  si  6nergiquement  fl^tris  par  M.  le  comte  de 
Montalembert  (1)^  remplacent  Tart  catholique?  La  priere 
deTh6ophile,  trail^e  ici  avec  quelque  habitude  de  la  ver- 
sification, etait  un  sujet  a  la  mode  parmi  les  trouveresy  et 
ID.  Jubinal  nous  en  fait  connaitrea  lui  seul  plusieurs  ver- 
sions. II  est  6tonnant  que  s'^tant  livr^  a  des  iuTestigations 
etendues  et  tr^s-curieu^es  a  cet  efi'et ,  il  n'ait  pu  profiler  de 
cellesdeM.Mone,danslesu^n^«f^6r^II,  188,111, 159suiT., 
V,  434  sui?.  (Cf.  Uebersicht  der  NiederL  Fjolks'Liiera- 
iur,  101),  et  de  M.  Ph.  Bloemaert,  dans  Tintroduction 
du  Theophilu9  flamaod  ;  mais  qui  se  vanterait  d'avoir 
assez  d'jetii  pour  tout  voir,  assex  de  mains  pour  lout  re- 
cueillir,  assez  de  temps  pour  tout  interroger?  Telle  est  la 


(t)  Dm  vamdalisme  ei  du  caihoiicisme  daus  Vart,  Paris,  1899,  in-8<^. 
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science  moderne,  qu*clle  est  deyenue  un  ensemble  6cra- 
sant  de  fails  plut&t  que  d'id^es,  et  qua?ant  d'oser  faire 
quelque  chose  par  soi-meme ,  il  faut  user  les  trois  quarts 
de  sa  Tie  a  s'enquerir  de  ce  qu'ont  fait  les  autres. 


LITT&AATURE   FLikMAICDE. 

Proverbe*. — Malgr^  des  trayaux  multiplies,  une  bonne 
histoire  des  proyerbes  manque  encore  ;  et  cependant  quoi 
de  plus  propre  a  faire  connattre  le  g^nie  des  langues  et  le 
caractere  des  peuples,  que  ces  maiimes  vulgaires,renfer- 
m^es  presque  toujours  dans  un  tour  vif  et  precis,  et  qui 
constituent  la  sages^e  des  nations?  Les  proyerbes  les  plus 
usuels  out  pass^  a  tracers  les  caprices  de  la  mode  et  les 
repugnances  de  la  civilisation  progressive  sans  s'alterer; 
ils  remontent  a  des  ^poques  tres-recul^es.  Ce  sont  des  mo* 
numens  irr^cusables  des  id^es,  du  langage  et  souvent  des 
coutumes  et  des  moeurs  du  pass^.  M.  Mono,  qui  cite  les 
anciens  recueils  de  proyerbes  flamands ,  en  a  rassembl6 
plusieurs  (1);  on  en  trouye  ^galement  dans  le  Belgisch 
Museum  J  ainsi  que  dans  des  ouvrages  ex  professo  de 
MM.  Willems  et  G.-J.  Meyer  (2).  J'ai  fait  remarquer  ail- 
leurs  que  Molinet  etait  peut-etre  I'auteur  qui  nous  ayait 


(1)  ¥.-J.  Sone,  Uehersicht,  etc,,  Tuehingtn,  1838,  316  —  319,  386, 
308.  Anseiger,  1834,  101 ,  202;  1836,  73 ;  1836,  462;  1837,  322. 

(2)  G.-J.  Heyer ,  Oude  Nedcrlandsche  spreuken  en  spr^ckwoorden , 
Groeningen,  1836,  in-8o;  J.-¥.  Willems  ,  Keur  van  Nederd.  spreck^ 
woorden,  ens.  Antw.  1824,  in-^o;  Belgisch  Museum^  I,  09—136,*  Cf. 
Ad.  Ziemana,  Altdeutsche  Lezenhuch,  Spraeche  aus  dem  XIII  Jahr. 
Quedlinb.  und  Leips.,  1838,  213-— 334;  W.  Vf fkckernSigeX,  Altdeutsches 
Lesebuch ,  Basel,  1830,  in-8o;  Reimsprueche ^  pp.213— 216 ;  Lieder  und 
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conser?^  le  plus  grand  nombre  de  proverbes  fraofais  (1)., 
Quant  aux  proverbes  flamands,  voici  une  indication  que 
je  n*oserais  marquer  du  nom  de  dicouverte ,  bien  que  je 
la  croie  neuve,  et  que  ce  mot,  appliqn6  tous  les  jours  a 
des  puerilit^s,  soit  absolument  sans  consequence. 

Je  Tiens  d'acqu6rir  a  une  ^ente  publique  qui  s'est  faite 
a  Ham,  dans  le  comt^  de  la  Marck,  enPrusse,  un  petit 
in-4^,  non  rogn6  (n^  144  du  catalogue),  imprim6  dans  ie 
Xy®  si^cle ,  a  longnes  lignes ,  avec  des  caracleres  qui  res- 
semblent  assez  a  ceux  des  premieres  letlres  d'indulgence  (2), 
ou  a  ceux  d*Arnold  Therhocrnen,  de  Cologne.  II  est  sans 
nom  d'imprimeur  et  sans  dale,  d^pourvu  de  chiffres  et  de 
reclames,  mais  ayec  des  signatures;  la  derni^re  est  GY,  le 
nombre  des  feuillets  est  de  26.  Les  grandes  initiales  ont 
m  trac^es  en  rouge ,  a  la  main. 

Ge  volume,  que  je  consid^re  comme  rarissime ,  puisqu'il 
a  echapp^  au  diligent  M.  Mone ,  porte  pour  intitule  :  In- 
cipiunt  proverbia  seriosa  i  (in)  theutonice  {^\c)  pma 
(prima).  Deinde  in  latino  sihi  invice  (invicem)  csonantia 
(consousiniia)  J  udicio  colli  gen  lis  pulcherrima  ac  in  ho- 
tninum  colloquiis  comunia.  Ghaque  proverbe  flamand  est 
suivi  de  sa  traduction  en  latin,  mais  traduction  qui  en 


Sprueche,  Hernn  Walthors  Yonder  Yogelweide,  D>.,  376— 394 ;  Sprueche 
des  Meisnersy  lb.,  687—690;  Ein  Spruch  Meister  Stollena,  lb.,  689— 
690;  Sprueche  des  Unverzagten,  lb.,  694 — 692;  Sprueche  des  Mamesy 
Th.y  694—690;  Ein  Spruch  Meister  Raumelands,  lb.,  696—696;  Sprich- 
woerter  und  Sprueche,  lb.,  835 — 836,  etc. 

(1)  Voyez  mon  Edition  de  la  Chron,  mitrique  de  Chastellain  et  de 
Molinety  Bnix.,  1836,  in-8o^  pag.  72;  et  celle  de  VHistoire  des  dues 
de  Bourg,,  Brux.,  1836,  X,  5^  6. 

(2)  Cf.  mes  recherches  h  ce  sujet  dans  les  Mdmoires  de  Tacademie. 
Bulletin  de  Techener,  2«  s^rie ,  mars ,  1836 ,  no  4  >  pp.  143—144. 
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exprime  raremenl  la  naive  enci^e  et  la  remdeor.  A  la  fia 
on  lit :  Finiunt  pverbia  camunia,  Voici  quelques-uns  de 
ces  prorerbes : 

1.  Also  lanck  gaet  die  kruick  to  water  dan  8i  brickt. 
Tot  reysas  (1)  ad  aquas  facit  hydria:  quod  luit  ipsas. 

Ad  9ada  iat  vadii  umm  quad  ipsa  cadit  (^). 

2.  AUo  menich  booCt  so  menighen  srn. 
Quolihet  in  capite  vtget  ingenitem^  speciale  (3).  • 

3.  AUe  riTiren  lopen  in  die  se. 

Ad  mare  declivus  omnis  currit  cito  rivus  (4). 

4.  £en  man  can  gbenen  dans  maken. 

Solus  homo  validum  nunquam  facit  ille  choream. 

5.  Na  grote  droocbt  comt  dick  groot  regben. 
luuftdans  plvvia  sequitur post  tempora  aicett{p), 

Ces  provcrbes  n'ont  pas  M  inconnus  an  savant  Louis 
Hain ,  qui ,  dans  son  Repertorium  bibliographicum , 
torn.  II,  2)  pp.  162-63,  en  indique  une  autre  edition 
anonyme,  in-4<'  gotbique  de  22  feuillets  a  40  lignes,  an 
lieu  que  ceux  de  la  n6tre ,  n'en  ont  que  33  ,  et  une  Edition 
de  1487,  de  Nimegue ,  chez  Gerard  de  Leempt,  in-4^ 


Sur  un  diplome  de  Louu4e-Ddbonnaire^  par  M.  le  cha- 
noine  De  Smet,  membre  de  Tacaddmie. 

Dans  les  ouvrages  d'^rudition,  alors  m^me  qu'ils  ne 


(1)  Ftandricisme  \  yoyages. 

(2)  Tant  va  la  cruche proverbe  mis  en  variation  par  Figaro. 

(3)  'Tot  capita  tot  sensus. 

(4)  L'eau  va  toujours  a  la  riviere, 

Ifi)  Apr^s  la  pluie  vient  le  beau  temps. 
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sont  pas  de  tongue  haleine,  rien  a'est  plus  facile  a  con- 
cevoir  et  plus  excusable  qu'un  malentendu  oa  une^inexac- 
titade  dans  la  citation  d'un  texte.  Quand  ces  m^prises 
n'ont  aucune  influence  sur  les  raisonnemens  ou  les  con- 
clusions de  Vauteur,  on  aurait  tort,  ce  me  semble,  de 
les  Ini  reprocher;  ce  sont  deces  faules  doni  on  pent  dire : 

Non  egopaucis 
Offendar  maculis ,  quas  autinouriafudit, 
Authumana  parum  eavit naftira, 

Mais  il  ne  saurait  en  etre  de  m^me,  si  un  Remain  s'ap- 
puie  sur  ces  distractions  pour  fonder  un  syst^rae  ou  6ta- 
blir  des  faits,  d*ailleurs  d^nues  de  preuyes;  I'erreur  nefi- 
nit  pas  la  d'ordinaire,  et  plus  rauteurm^ritedeconfiance, 
plus  on  r^p^tera  sans  examen  ses  hypotheses  mal  fondles. 
G'est  la  le  molif  qui  m'a  port6  a  croire  qu'il  6tait  utile  de 
montrer  les  m^prises  qu*a  faites  M.  Raepsaet  dans  Tusage 
d'un  dipl6ine  de  Louis-le-Debonnaire. 

«  Je  sais  bien^  dit-il,  qu'il  y  eut  alors  (au  IX^  si^cle) 
des  ^vdch^s,  mais  o'^taient  des  ^vech^s  relativementa  ces 
pays  plonges  dans  les  t6nebres  du  paganisme ,  qu'on  pou- 
Tait  reputer  in  partibusy  qui  ne  connaissaient  pas  leurs 
limites  et  bien  moins  leurs  ouailles,  puisque  celui  de 
Hambourg  s'^lendait  jusqu'en  Flandre.  Lorsqu'en  834, 
Louis-le-D6bonnaire  batit  la  premiere  chapelle  a  Renaix 
et  a  Tourhout(anciennes  yilles  de  Flandre),  il  detacha  la 
premiere  du  diocese  de  Hambourg,  et  la  soumit  a  celui  de 
Reims,  comme  plus  a  port^e  de  surveiller  un  lieu  envi- 
ronnide  gentils  et  de  peuples  barbares  (1).  » 


(1)  Difense  de  Charles  Mattel,  V^  ^dit.  pag.  24.  Uauteur  reproduik 
la  m#me  assertion  dL9LTi%V EUtoire  des  Stata-gdnSraua:  ^pag.  210. 
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Que  les  dioceses  dc  la  Belgique  n'aient  pas  connu  leurs 
limites  au  IX^  siecie,  serait  chose  bien  difficile  a  prouyer. 
L'hagiographe  Henschenius  nous  trace  les  bornes  du  dio- 
cese de  Maestricht  (1),  dans  le  IV<^  si^cle;  le  P.  Boucher, 
juge  competent  dans  cette  partie ,  nous  donne  a?ec  beau- 
coup  de  d^veloppeinent  les  anciennes  limites  des  dioceses 
de  Cambrai  et  de  Tournai(2),  et  M.  Warnkoenig  remarque 
ayec  raison  qu'il  ne  se  fit  aucun  changement  dans  la  deli- 
mitation des  dioceses  dont  relcTait  la  Flandre,  pendant 
tout  le  mojen  4ge  (3).  Plus  d'unefois,  M.  Raepsaet  lui- 
ro6me  s'est  appuy^  dans  ses  diffi£rens  ouvrages  de  la  regie 
de  critique,  adoptee  par  les  antiquaires,  que  Tancienne 
demarcation  des  dioceses  indique  la  demarcation  des  an- 
ciens  peuples ;  un  grand  nombredes  conjectures heureuses 
et  des  rectifications  qu'il  a  faites  dans  son  precis  topogra- 
phique  de  Vancienne  Belgique (4),  n'ont  pas  d'autres  bases 
que  ce  principe;  mais  comment  un  icrivain  judicieux 
ne  s'est-il  pas  apergu  qu'il  devenait  impossible  de  Tappli- 
quer  a  nos  provinces ,  aussit&t  qu'on  supposait  que  les  dio- 
ceses n'y  avaient  point  de  limites,  et  qu'il    s'y  trouvait 
des  endroits  soumis  a  la  juridiction  d'uu  ^y&chi  aussi 
eloign^  que  celui  de  Hambourg?  II  serait  facile  de  mul- 
tiplier ces  preuTCS ,  si  notre  tache  ne  se  bornait  ici  a  Teia- 
men  du  document  sur  lequel  s'appuient  des  assertions  que 
nous  regardons  comme  peu  fondles. 

Le  seul  dipl6me  aliegu^  par  le  d^fenseur  de  Cbarles- 


(1]  Deepisc,  Truject, ,  page  2. 

(2)  Belgium  romanutn,  etc. ,  1.  VIII,  c.  10  et  seq. 

(3)  Histoire  de  la  Flandre,  tome  II ,  page  328. 

(4)  Voir  entre  autres  V Analyse,  tome  I ,  p.  08. 
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Hartel  a  M  ins£r£  par  M.  Baluze,parmi  les  capitulaires  (1), 
ot  avant  liii  par  le  P^re  HeDschenius  dans  les  ^eia  sane- 
torum  (2) ;  dans  le  premier  de  ces  r«cueils,  il  est  intitule  : 
De  paganU  ad  Chris tiantta tern  invitandis  et  de  instir 
tutione  epueopatus  Hammaburgensu ,  ce  qui  d^ja  pou- 
Tait  suffire  pour  donner  a  cette  pi^ce  un  sens  tout  autre 
que  celtti  qu'on  a  cru  y  voir,  puisqu'il  y  est  question  de 
r^tablissement  m^me  de  eet  ^v6ch6  de  Hambourg,  dont  on 
pense  queXouis*le-D^bonnaire  a  d^tach6  une  ou  deux  6gli- 
ses.  Mais  ce  qui  pent  ^tonner  da^antage ,  c'est  qu'une  lec- 
ture attentive  de  tout  le  rescrit  imperial  ne  saurait  par^enir 
a  trouver  ce  que  M.  Raepsaet  y  a  d^couvert. 

£t  d  abord ,  il  y  a  tu  que  Louis-le-D6bonnaire  a  bati  la 
premiere  chapelle  a  Renaix  et  a  Tourfaout,  mais  dans  tout 
le  dipldme  y  a-t-il  rieo  qui  indique  une  chapelle?  On  y 
parle  de  cellam  Hrodnace  vocatam  et  de  eellam  Turholt 
vocatam,  mais  le  mot  cella  a-t-il  le  sens  de  chapelle,  au 
moyen  age  ?  et  en  particulier  dans  la  question  qui  est  dis- 
cut6eici,  ce  mot  n*indique-t-il  pas  un  couveut  ou  monas- 
tere?  Cela  ne  saurait  m^me  ^tre  contests ,  de  mani^re  qu'il 
nous^semble  inutile  d'ajouter  d'autres  autorit^s  a  celledu 
bollandist^  Henschenius,  qui,  dans  la  Tie  de  saint  Rembert 
et  de  saint  Anschaire ,  explique  ce  mot  par  monasterium  ou 
tnonasteriolum  (S).  Quand  m^me  on  n'attache  aucun  prix 
a  une  distraction,  assez  l^gere  en  effet,  Louis-le-Debon- 
naire  avance-t-il  r^ellement  que  c'est  lui  qui  a  bati  ces 
chapelles  ou  monasteres?  aucunement.  II  parle  du  cou- 


(1)  Tome  I,  col.  683  et  684. 

(2)  Acta  SS,y  tome  I,  feiruarii,  pages  404  et  406. 

(3)  Ibidem.  S.  Gr^goire-1e-Grand  emploie  frdquemment  le  mot  de  cella 
4lan8  ce  meme  sens.  Voir  Dial.j  lib.  11,  prsef.^  cap.  0,  19, 13,  21,  33. 

Tom.  VI.  9 
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vent  de  Tourbout  camine  d'uii  ^tablissement  d^ja  fond6y 
et  il  assure  en  termes  expres  que  Charlemagne  aTaitdoDn6 
celui  de  Renaix  au  missionnaire  Hiridac,  qui  prdchait 
r6?angile  aux  peuples  de  la  presqu'ile  8candina?e.  Nous 
savons  d'ailleurs  que  Louis  ne  pouvait  parler  autrement^ 
car  le  monastere  de  Renaix,  et  bien  ividemment  celui 
dont  il  est  question  dans  le  dipl6me,  avait  6t6  bati  sous.le 
regae  du  roi  Dagobert^par  saint  Amand ;  Balderic  le  dit  for- 
mellement  en  deux  endroitsdiff^rens  de  sa  ohronique  (1) : 
nous  ne  donnerons  ici  que  le  second. 

Dans  le  village  de  Renaix,  dit»il,  on  trouve  iin  convent 
de  chanoines,  fond6  par  saint  Amand,  en  Thonneur  des 
saints  ap6tres,ou  reposent  les  pr^cieuses  reliques  du  mar- 
tyr saint  Hermes.  Ge  qui  nous  ^tonne,  c^ est  que  LouU^le'^ 
Debonnaire  ait  donneaVabbaye  d'Ende  un  monastere  si 
^ancien  et  si  apulent.  Quant  au  monastere  de  Tourbout , 
les  hagiographes  Henschenius  et  Perierus  pensent  tons 
deux  qu'on  peut  ^galement  en  altribuer  la  fondation  k 
saint  Araand;  ce  n'est  la,  il  est  vrai,  qu'uue  conjecture  (2), 
maisce  qui  est  incontestable,  c'est  qu'il  existait  d^ja  du 
temps  m6me  de  ce  saint  ap6tre,  puisqu'oci  lit  dans  la  vie  de 
saint  Bavon  qu'il  6tait  ami  intime  de  DdmKn,  religieuxde 
Touibout,  et  qu'il  en  reyut  les  secours  spirituels  a  Tarticle 
dela  mort  (3).  II  est  done  impossible  que  Louis-le*l)^boo- 
Daireait  jamais  suppose  qu41  avait  b&tila  premiere  chapelle 
de  Renaix  et  de  Tourbout.  II  est  plus  difficile  de  s'expli- 


(1)  Chronicon  cameracenae  etatrebatense,  lib.  1^  c.  15,  et  lib.  II,  c.  30. 
tdii.  Le  Glay. 

[2)  Dans  son  AncieuiieU  de  la  ville  de  Gandj  p.  17,  le  chanoine  De 
Bast  Faflirme  forniel lament,. mais  il  se  dispense  deciter  ses  preuTes. 

(a)  Acta SS,  Belgii,  tome  II,  page  608. 
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quer  comment  on  a  pu  trouyer  dans  le  diplOme ,  que  I'era- 
pereur  avait  soumis  le  couTent  do  Renaix  a  T^glise  de 
Reims,  car  on  n'y  rencontre  aucun  mot  qui  puisse  donner 
lieu  a  cette  supposition.  Lenom  de  Reims  se  lit  unc  seule 
fois  dans  le  document ,  pour  indiquer  que  I'archeveque 
Ebbon  ^tait  un  des  pr^lats  qui  assist^rent  au  sacre  de  saint 
Anschaire  (1).  Le  chroniqueur  de  Gambrai ,  qui  connais- 
sait  apparemment  la  piece  que  nous  examinons ,  est  tres- 
exact,  quand  il  ayance  que  Louis  donna  le  couyent  de  Re- 
naix a  I'abbaye  dlnde  on  d'Ende  j  c'est  la  ce  que  porte  en 
termes  expr^s  rordonnance  imp^riale  :  suadenlibus  qui- 
biMdamJam  diciam  cellam  ad  Indam  monasterium  con- 
tuli.  Or,  on  sait  que  Tabbaye  dlnde,  batie  pr^s  d'Aix-la- 
Ghapelle,  par  Louis-le-D6bonnaire  pour  saint  Benott  d'A- 
niane,  et  appel6e  plus  tard  abbaye  de  Saint-Gorneille  (2), 
n'ayait  rien  de  commun  ayec  la  metropole  de  Reims  et  ap- 
partenait  au  diocese  de  Cologne. 

Si  I'excellent  d^fenseur  de  Gharles-Martel  avait  consulte, 
dans  les  A  eta  sanctorum  ^  les  vies  de  saint  Anschaire  et  de 
saint  Amand,  ou  Touyrage  flamand  du  bollandiste  Gorn. 
Smet,  8ur  les  saints  et  les  bommes  illustres  des  Pays-Bas  (3), 


(1)  Adstantibus  archiepiscopis  Ehbone  Remenai,  Hetti  Treverensi^  etc. 

(2}  Elle  fut  nomm^e  ainsi  k  cause  de  la  tete  et  du  bras  droit  de  saint  Cor- 
neUIe  qui  lui  furent  donnds.  Les  domaines  que  lui  valut  la  donation  de 
Louis-le-D^bonnaire  s'^tendaient  sur  Renaix,  Lesele,  Wendeke,  Akerne, 
Hoorebeke-S^  -  Corneille,  Russegnies,  Amougis,  Hiddelbeke,  Raim  , 
Escornaixet  TichoYe ,  selon  Hirsetis,  Donai.  Belg.^  lib.  I,  c.  120.  Sande- 
rus  et  Hayer  ajoutent  Brakel ,  Wondelbeke  et  Ellezelles.  Le  comte  Gui 
Bampierre  acheta  tous  ces  domaines  de  I'abbd  Raynard  en  1280,  eten 
assigna  une  partie  au  chapitre  de  S^-Hermds,  qui  aTait  remplac^  le  cou- 
s^ent. 

(3)  Page  210. 
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il  se  serait  bientdtapergu  qu'il  ne  s'agissait  aucunement  de 
juridiction  ^piscopale  dans  la  constitution  du  fits  de  Char- 
lemagne, mais  uniquement  de  revenus  qu'on  accordait 
au  nouyel  archeveque  de  Hainbourg.  Le  leite  de  la  pi^ce 
est  d'ailleurs  assez  clair  :  Charlemagne  avail  donn6  le  mo- 
nastere  de  Renaix  a  H6ridac^  simple  prStre.  uDelegavit 
etiam  eidem  preshytero ;  »  pourquoi?  pour  le  soumettre 
a  sa  juridiction  ?  En  aucune  maniere;  mais  aiin  qu'il  y  edt 
un  revenu  supplemental  re  a  celui  qu*on  avait  assignd  au 
si^ge  a  6tablir  au  dela  de  TElbe,  et  qu'on  regardait  comme 
incertain  a  cause  des  nombreux  dangers  que  pr6s^ntait  le 
pays  «  quatenujs  eidem  loco  undique  periculis  circum- 
dato  fierit  supplementurn,  »  JLouis-le-D6bonnaire  donne 
ainsi  les  revenus  du  convent  de  Tourhout,  pour  r^tablisse- 
ment  du  nouvel  archeveche,  «  huic  novce  constructioni^ » 
et  pour  les  besoins  de  saint  Anschaire  et  de  ses  successeurs, 
comme  une  offraude  qu'il  fait  a  la  divine  majcste ;  il  motive 
sa  donation  comme  son  p^re  sur  les  dangers  qui  doivent 
rendre  pr6caire  la  position  du  nouveau  pr^lat,  «  eju^detn 
sedis  supphmento  multimodU  periculis  circumdatce.  » 
Dans  la  vie  de  saint  Rembert ,  successeur  imm^diat  de  saint 
Anschaire ,  on  explique  la  fondation  de  maniere  a  ne  per- 
raetlre  aucun  doute. 

«  Les  limites  du  diocese  de  Hambourg  ^lant  fort  r£- 
tr^cies,  disent  les  biographes  du  saint  (1),  et  les  revenus 
qu'on  pouvait  recueillir  des  lieux  qui  en  dependaient 
<^lant  insuffisans  pour  Toeuvre  entreprise  par  le  nouveau 
pr61at  y  et  de  plus  souvent  enlevds  par  les  barbares  ^  Louis- 


(1)  Acta  SS,  februar,,  torn,  I,  pag.  660. 


(  133  ) 

le-Deboonaire  assigna  k  i'homme  de  Dieu  certain  monas- 
st^re  s]tu6  a  Tourhout,  pour  6tre  attache  a  perp^tuit^  a 
cette  mission.  »  La  vie  de  saint  Rembert  fut  6crite  pen  de 
teraps  apres  sa  mort,  et  cependant  les  auteurs  nous  disent 
que  les  limites  du  nonveau  dioc6se  de  Harabourg  ^laient 
fort  resserrees  :  Cum  Jam  prcedictce  noviter  inttituine 
Hammaburgensit  ecclesioi  termini  essent  angu*ti:  com- 
ment un  Remain  du  XIX°^®  siecle  a-l-il  pu  dire  qu'il  8*6- 
tendait  jusqu'en  Flandre? 

II  est  6tonnant,  d'ailleurs,  que  ce  sa?ant  ne  se  soit  pas 
aper9u  de  Tempi^tement  que  I'empereur  aurait  commis 
sur  Tautoriti  pontificate ,  s41  avait  os6  detacher  une  eglise 
d'une  m^tropole  et  la  soumettre  a  une  autre;  attentat  sin- 
gulier,  dont  Louis-le-D6bonnaire  ^tait  certes  incapable , 
et  qui  eiit  proToqu6  d'^nergiques  reclamations.  Le  pape 
Gr^goire  lY^  dans  la  bulle  qui  ^rige  un  arche?^ch^  a  Ham- 
bourg,  loin  de  r^clamer  centre  les  formes  employees  par 
rempereur,  assure  qu'il  confirme  par  son  autorit^  tout  ce 
que  le  v^n^rable  monarque  ayait  fait  a  cette  occassion  : 
aurait-il  pu  s'exprimer  ainsi  s'il  y  arait  eu  r^ellement  une 
manifeste  usurpation  de  la  part  du  pouvoir  ci?il? 

Pour  soutenir  la  mission  au  dela  de  TElbe,  et  assurer  au 
nouyel  archevSque  une  existence  honorable ,  Louis  assigne 
a  la  mense  Episcopate  les  reyenus  du  convent  de  Tourhout, 
comrae  son  pere  ayait  resolu  d'y  attacher  ceux  du  couyent 
de  Renaix ;  voila  tout  ce  qu'on  pent  inf^rer  du  dipl6me  : 
j'en  ai  peut-6tre  donnE  trop  de  preuyes. 

Dans  la  plupart  de  ces  nombreux  ouyrages  ,  il  est  Evident 
que  M.  Raepsaet  a  fait  d'abord  une  Etude  approfondie  des 
sources  ayaut  d'embrasser  une  opinion ;  mais  dans  cette 
partie  de  la  dEfense  de  Gharles-Martel ,  il  parait  s'Etre 
EcartE  de  cette  excellente  mEthode.  Ge  qui  Ta  trompE  ap- 
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paremment ,  c'est  ia  vue  des  cantODS  encore  paiens  dans  le 
pays  el  des  courses  apostoliques  de  pr^lats  Strangers  aux 
dioceses  dans  lesquels  ils  exer^aient  le  saint  minist^re  : 
rien  n'^tait  cependant  plus  facile  a  eipliquer. 

Les  limites  d'un  dioc6se  ne  changent  point,  parce  qu'on  y 
trouvedes  restes  de  paganisme,  et  les  missionnaire^  portent 
la  parole  de  Dieu  partout  oii  ies  ordinaires  les  y  autorisent. 
Du  reste,  on  sait  que  le  pape  saint  Denis  y  d6c6d6  Tan  t6df 
^tablit  d6ja  la  circonscription  des  dioceses  et  des  paroisses, 
comme  nous  Taffirme  le  pontifical  de  saint  Damask  (1). 

II  est  inutile  sans  doute  d  ajouter,  en  finissant ,  que  no9 
obser?ations  n'afi*aiblissent  point  les  preuTes  de  M.  Raep- 
saet  en  faTeur  du  pere  de  Pipin-le-Bref. 


Note  sur  Antoine  SandefiM,  par  H.  le  baron  Jules  de 
S^-6enois,  correspondant  de  Tacad^mie. 

II  n'y  eut  pas,  au  XVII*  siicle,  chez  nous,  d'^cri?ain 
plus  fecond  que  Sanderus ,  le  calibre  historiographe.  On  a 
lieu  de  s'etonner  du  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  nous  a 
laiss^s  depuis  Tan  1608  qu41  entra  dans  la  carri^re,  jus- 
qu'a  1664,  epoque  de  sa  mort.  On  sait  que  cette  quantity 
prodigieuse  d'^crits,  tout  en  favorisant  sa  reputation  de 
savant,  nuisit  consid^rablement  a  sa  fortune.  La  plupart 
des  biographes  de  eet  auteur  yont  mSme  jusqu'a  dire  que 
ses  publications  g^ographiques  le  ruinerent  si  corapl^te- 
ment,  qu'il  dut  Stre  accueilli  par  commiseration  ,  dans  sa 


(1)  Hie  presbyieris  ecclesias  divisit  et  ccBtneteria,  parochiasque  et 
diaceses  constituit. 
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vieillesse,  par  les  moijies  d'Affligem.  Bien  qu41  efit  h^rilii 
de  ses  parens  un  honn^te  patrimoine  et  qu'il  edt  ^t^  ioTesti 
de  foDClions  lucraliyes,  on  eon9oit  que  le  grand  nombre 
tte  planches  dont  il  enrichit  sa  Flandria  illiMtrata^  etc., 
lui  ait  occasionne  des  d^penses  hors  de  proportion  a?ec 
ses  ressources.  £t  cependant  les  gratifications  et  les  encou- 
ragemens  p6cuniaire$  ne  manquirent  point  a  ce  laborieux 
Iiistorien.  M.  J.  Ketele  a  publi6,  dans  le  Met^ager  de^ 
sciences  et  des  arts  (1),  quelques  documens  curieux,  qui 
prouyent  que  Sanderus  avail  grand  tort  d'accuser  ses  com- 
patriotes  d*itidiffi6rence  k  son  ^gard.  Nous  y  Toyons  que  le 
magistrat  d'Audenarde ,  ayant  re9u  le  premier  volume  de 
sa  Flandria  illustrata  avec  la  demande  d'une  gratifica- 
tion,  r^pondit  a  cette  gracieusete  ini&ressie ^  en  lui  en- 
Toyant  une  somme  de  72  liv.  tourn.  ( 36  fl. ),  ce  qui  6tait 
leaucoup  pour  cette  ^poque:  et  nous  ferons  remarquer  ici 
qu'aujourd'hui  la  l^sinerie  de  nos  budgets  municipaux 
pourrait  recevoir  des  lemons  de  la  lib^ralite  dont  ces  6che- 
vins  d'une  petite  ville  de  province  donnaient  un  si  ^cla- 
tantt^moignage,  en  1642. 

Paquot  (1)  est  surpris  que  les  Etats  de  Flandre  ne  soient 
point  venus  au  secoursde  Sanderus,  qui  s'^puisait  en  frais 
de  gravure  et  d'impression,  pour  Clever  un  beau  monu- 
ment a  sa  patrie.  M.  Ketele  attribue  aux  embarras  de  la 
guerre  d'alors  cette  pretendue  insousiance.  Les  notes  que 
nous  aliens  publier  d^fendent  suffisamment  les  Etats  du 
reproche  que  leur  fait  le  bibliographe  susmentionn6.  Dans 


(1)  Annee  1838,  t.  VI,  pp.  144  seqq. 

(2)  Mimoires  pour  servir  d  Phistoire  littiraire  des  XVII  provinces, 
XV 1, 366,  m-8o. 
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les  registres  des  resolutions  des  Etats  de  Flandre  (1),  nous 
lisons : 

ACTOH  DEN  XXVIII  IfOTEHBEB   1641. 

Eodem  gedepeacheert  ordonnance  op  Cobbaert  voor  den  heere 
SanderuSy  canonik,  tot  Ypre,  van  de  somme  van  hondert  pon- 
den  groten,  ende  dat  in  recompense  van  de  diensten  ende  moeyte 
by  den  selven  ghedaen  int  maeken  van  eenen  bouck  ghenaempt 
Flandria  illustrata. 

(Le  m^ine  jour  dep^chi  uue  ordonnance  sur  Cobbaert, 
pour  le  sieur  Sanderus,  chanoine,  a  Ypre,  d'line  somme 
de  100  liv.  de  gros,  el  cela  en  recompense  de  ses  services 
et  des  peines  qu'il  s'e&t  donn^es  dans  la  confection  d'un 
livre  intitule  Flandria  illuHrata,) 

Halgre  les  grandes  somraes  dont  on  a?ait  besoin  en  ce 
moment  pour  soutenir  une  guerre  longue  et  difficile ,  on 
Toit  que  les  l^lats  de  Flandre  savaieht  encore  trouver  le 
moyen  de  recompenser  dignemenf  les  talens  et  la  science; 
100  livres  de  gros  (600  fl.)  etaient  a  cette  ^poque  une  grati- 
fication considerable,  et  Sanderus  n'avait  certes  aucun 
droit  de  se  plaindre  de  la  generosite  de  ses  concitoyens. 

An  reste,  cet  ecrivain  n'est  pas  le  seul  qui  ait  obtenu 
des  encouragemens  pecuniaires  des  £!tats ;  dans  un  autre 
registre  des  resolutions,  du  m^me  corps  (2),  nous  trou- 
Tons  qu'ils  accorderent,  le  4  Janvier  1648,  une  somme  de 
50  florins,  a  Antoine  Yinckaert  pour  la  transcription  de 


(1)  Yoyei  le  registre  cominen9ant  au  18  f^vrier  1641  et  finisMuit  au 
18  jaillet  164d,  fol.  107,  ddposd  aox  arch,  de  la  Flandre  orientale. 

(2)  Gommenfant  au  18  ddcembre  1646  et  finissant  au  SV  juillet  1648  j 
fol.  221. 
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ce  qui  s'^fait  pass^  dans  la  derniire  campagoe  (1641-1648), 
et  uDe  somme  de  20  florins  a  N.  Roelants,  a  Ypre,  pour 
aToir  envoy^  ^  I'assembi^e  quelques  cartes  figuratites  des 
Tilles  assi^g^es. 

Le  mdme  jour  uotre  Sanderus  re9ut  aussi  une  deuxiime 
gratification.  Voici  ce  que  nous  lisons  (1) : 

Ende  an  heer  enrle  Mr,  Antoine  Sanderus  over  een  bouxken 
an  de  vergaderynghe  ghepresenteert  ^  gheintituleert  Osiaruer 
Stoands  Belga  ,  ^(T guldens  op  de  voorseyde  gratuytyten, 

(A  sieur  et  maitre  Antoine  Sanderus,  pour  unlivre  pr4- 
sent^  a  Tassemblie  et  intitule  Otiander  StuantAS  (2) 
Belga ,  50  florins  sur  Ics  gratuit^s). 

Gette  fois  il  s*agit  d'un  litre  fort  iusignifiant,  mais  Ton 
s'aper^oit  que  la  gratification  est  donn^e  moins  a  cause  du 
nitrite  de  Touvrage  qu'a  cause  .de  la  grande  reputation  de 
Tauteur. 

Si  Ton  detail  parcourir  les  resolutions  des  Etats  de  Bra- 
bant, nous  sommes  persuade  que  Tauteur  de  la  Chorth 
graphia  tacra  Brabantice  n'y  fut  point  oublid  parmi 
ceux  qui  avaient  droit  a  des  subsides  p^cuniaires. 

En  publiant  ces  details,  notre  intention  a  ete  d'erape- 
cher  qu'on  reprochat  plus  long-temps  au  pouvoir  d'alors 
d'etre  insoucieux  des  gloires  litteraires  et  scientifiques  dn 
pays. 

Ges  particularites  de  pen  d'intereten  apparence,  sertent 
cependant  a  faire  ressortir  Tesprit  dirigeant  de  Tepoque  a 


(1)  im, 

(2)  Ce  nom  bizarre  n^est  autre  ^e  Panagramme  d' Antoine  Sanderus, 
Voyez  Paquot,  t  XVI,  p.  380. 
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laquelle  elles  se  rapportent.  Des  encouragemens  de  cette 
esp6ce ,  accord^s  si  liMralement  au  XVII®  sifecle ,  par  les 
Etats  d'une  proTince  et  les  magistrals  d*une  ville,  miritent 
d'etre  signal^s  aujourd'faui  que  cet  exeinple  est  si  peu 
suiri.  Aussi  dirons-nous  que  si  Sanderus  6tait  un  savant 
historien,  les  JEtats  de  Flandre  surent  a  leur  tour  remplir 
dignement  leur  r61e  de  M6c^ne. 


Amhai^ade  extraordinaire  envoyie  par  Jacques  I®' ,  roi 
de  la  Grande -Bretagne,  a  Varchidue  Albert,  pour 
demander  justice  contreEryeiu^  Puteanui,  par  M.  Ga- 
chard,  correspondaut  de  racademie. 

Bayle ,  dans  Tarticle  qu'il  a  consacr6  a  Erycius  Putea- 
nus ,  Tun  des  hommes  les  plus  savans  de  la  Belgique  au 
XyiP  si^cle  y  et  le  suceesseur  de  Juste-Lipse  dans  la  chaire 
que  cet  illustre  professeur  avait  occup^e  a?ec  tant  de  gloire 
a  Tuniversit^  de  Louvain  ^  parle  d'nne  satire  centre  Jac- 
ques I*',  roi  d*Angleterre ,  qui  lui  fut  attribute.  Cette 
satire ,  qui  portait  pour  titre  :  Isaaci  Casauhoni  Co* 
rona  regia  ,  id  est ,  Panegyrici  cujusdam  vere  aurei , 
quern  Jacoho  I ,  Magnce  Britannice  regi ,  fidei  defensori^ 
delinearat ,  fragmenta  ab  Euphormione  inter  schedas 
inventa ,  etc.,  fit  beaucoup  de  bruit  a  F^poque  oii  elle 
parut  ;  on  n'en  sera  point  ^tonne  :  le  regne  de  Henri  YIII, 
Torigine  et  le  c^libat  de  la  reine  Elisabeth ,  et  surlout  la 
naissance  et  les  actions  de  Jacques,  y  dtaient  attaqu^s  dans 
des  discours  empreints  d'autant  de  fiel  que  de  malice* 
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Bayle  rapporte,  d'apr^s  un  autre  critique  (1),  que  le  roi 
de  la  Graude-Bretagne ,  s'y  Toyant  d^peint  ayec  des  cou- 
leurs  si  noires ,  obtinl  de  ses  allies  que  Ton  fit  une  re- 
cherche exacte  de  I'auteur  pour  le  punir ,  et  que,  quelque 
8Oup90D  etant  tomb^  sur  Erycius  Puteanus,  Tarchiduc 
Albert  fitinforiner  centre  lui. 

Mais  ce  que  ne  disent  ui  Bayle,  ni  les  autres  biogra- 
phes  de  Puteanus ,  c'est  que  Jacques  P'  le  d^sigua  nomina- 
tivement  a  Farchiduc  comme  Tauteur  du  libelle  oA  il  6tait 
d^chir^  d'une  maniere  aussi  sanglante ,  et  qu'il  euToya 
un  ambassadeur  extraordinaire  k  ce  prince ,  pour  deman- 
der  justice  contre  le  professeur  de  LouTain.  La  preuTe  de 
COS  deux  faits  existe  dans  la  lettre  suivante,  da  roi  a  Tar- 
chiduc,  que  j'ai  Irouvie  en  original  (non  sans  surprise) 
dans  un  volume  de  correspondances  diplomati^ues  (2),  au 
d6p6t  des  affaires  ^trang^res ,  a  Paris : 

((Monsieur  mon  fr^re  et  cousin,  nous  eni^oyons'  vers 
»  Tous  le  chevalier  Benet,  docteur  en  droit  et  juge  de  la 
»  cour  de  nostre  prerogative,  et  chancelier  de  la  royne 
})  nostre  trds  chere  compagne,  en  quality  de  nostre  am- 
»  bassadeur,  pour  vous  demander  justice  contre  la  per- 
»  Sonne  dlriceusPutean us,  professeur  en  vostre  universite 
7i  de  Louvain,  pour  le  libelle  diffamatoire  qu'il  a  os6  es- 
»  crire  et  publier  contre  nous,  intitule  :  Isaaci  Casauboni 
»  Corona  regia,  par  lequel  il  s'est  efforc6  malicieuse- 
»  ment  et  calomnieusement  de  flestrir  Thonueur  de  nostre 
»   reputation.  Qui  estant  une  licence  indigne  et  intolerable 


(1)  Bullart,  jicademie  des  sciences  et  des  arts^  contenant  les  vies  des 
hommes  illustres.  Amsterdam,  1682^  ou  Bruxelles,  1695,  2  vol.  in-fol# 

(2)  Ce  volume  «8t  intitule  Pays^Bas,  1601  d  1616. 
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»  a  Tendroict  d'un  prince ,  nous  nous  promettons  qu'eii 

»  cela,  vous  nous  ferez  avoir  telle  raison  qu'il  appartient, 

»  non  seulement  pour  le  respect  de  nostre  quality  et  de 

»  la  bonne  aniiti6  qui  est  enlre  noz  couronnes  et  toz  pro- 

»  vinces,  mais  aussy  mesmes  pour  Tamour  de  la  justice 

»  qui  est  due  a  tons  :  en  quoy ,  comme  yous  nous  donne- 

)>  rez  tesmoignage  particulier  de   Tostre  bienveillance, 

»  aussi  Tous  obligerez  r^ciproquement  la  nostre  envers 

»  TOUS  y  et  nous  serons  prests  a  vous  en  faire  paroistre  les 

»  effects,  quand  roccasion  se  pr6sentera,  ainsy  que  nous 

))  aTons  charg^  nostre  ambassadeur  de  vous  fayre  plus 

»  particuli6rement  entendre  de  bouche,auquel  nous  yous 

))  prions  de  donner  audience  gracieuse,  et  toute  cr^ance 

»  en  ce  qu'il  yous  dira  et  proposera  de  nostre  part.  Ainsy 

»  nous  prions  Dieu,  monsieur  mon  frire  et  cousin,  de 

»  yous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  nostre  palais 

»  de  Westminster,  le  20"  de  mars  Tan  1616. 

«  Piastre  trh  affectionne  cotuin  et  frere, 

((  Jacques  ,  R.  » 

La  superscription  :  ^  Motuieurmon  frere  et  cousin  Var- 
chidue  Albert  d'Antriche. 

II  fallait  certainement  que  Jacques  P^  attachat  une 
grande  importance  a  la  d^cbuyerte  et  a  la  punition  du  li- 
belliste  qui  I'ayait  offens^ ,  pour  enyoyer  dans  ce  seulbut 
un  ambassadeur  extraordinaire  a  Bruxelles.  Au  reste,  Tin- 
nocence  d'Erycius  Puteanus  fut  reconnue ,  heureusement 
pour  lui,  car  le  roi  Jacques  n'^tait  pas  homme  a  lui  par- 
donner,  et  ce  monarque  vindicatif  Taurait  poursuiyi  ayec 
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le  mdme  acharoement  qu'il  montra  contre  Yorstius  y  pro- 
fesseur  a  runiyersit^  dt  Leyde ,  que  les  ^tats-g^ndraox  se 
virent  obliges  d'61oigoer  de  sa  chaire ,  uniquement  parce 
qu'il  ^tait  arminien ,  et  que  cette  secte  dtait  en  horreur  a 
Sa  Majeste  Britannique. 


Condamnation  et  exicution  d'un  pourceau ,  note  com- 
inuniqu^e  par  M.  Gachard  ,  correspondant  de  racad^mie. 

Une  des  singularitds  qu'offre  rhistoire  de  la  justice  cri- 
minelle  au  moyen  age,  ce  sont  les  procedures  dirig^es 
contre  les  animaux  coupables  de  quelque  mefait.  J'ai  cit6^ 
dans  les  Analecte^  Belgiqu€*{l),  d'apres  dom  Martine^ 
une  sentence  du  16  mai  1499,  par  laquelle  un  taureau 
^tait  condamn^ ,  dans  le  diocese  de  Beauyais ,  a  iire pendu 
aux  fourche^f  patibulaires  ^  pour  avoir  «  par  furiosity,. 
»  estant  aux  champs,  occis  et  mis  a  mort  un  joine  filz 
»  de I'age'de  quatorze  a  quinze  ans. )) ;  j'y  ai  fait  aussi  men- 
tion d'un  acte  du  22  septembre  1486 ,  dont  j'avais  tu  To- 
riginal  aux  archives  de  Lille,  et  qui  certifiait  Tex^cution 
faite,a  Bailleul,  par  la  main  du  bourreau  d'Ypres,  d'un 
pourceau  qui  a?ait  «  meurtri  et  mang6  un  enfant. » 

Dans  mes  recherches  r^centes  aux  archives  de  Dijon  ,  un 
document  du  mSme  genre  m'est  tombe  sous  les  yeux  :  ce 
sont  des  leltres  de  Nicolas  le  Jaul ,  lieutenant-g^n^ral  du 
bailliage  de  Macon ,  en  date  du  18  septembre  1474,  con- 
tenant  mandement  au  receveur  du  Maconnais  de  payer 
au  pr6v6t  de  Macon  soixante  sols  tournois   «  pour  ses 


(I)  Page  62. 
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^  peines  et  salaires  d'avoir  fait  mettre  a  execution  cer- 
»  taine  sentence  criminelle  donnee  a  Tencontre  d'un 
»  pourceaal ,.  lequel  avoit  tu6  ung  enffant  en  la  Tille  dudit 
»  Mascon ,  en  I'ostel  de  Jehan  Fargaet ,  lequel  pourceaul 
»  pour  ledit  cas  a  este  pendu  audit  Mascon  a  une  potence 
»  qui,  pour  ee  faire,  a  este  faicte  toute  neuf?e.»  Le  lieu- 
tenant-g^n^ral  du  bailliage  ordonne  aussi  le  p^iement  des 
frais  qu'a  co&ti  la  construction  de  la  potence ,  et,  en  outre, 
a  de  dix  solz  tournois  pour  une  eschielle  pour  ledit  gibet, 
»  de  trois  toises  et  deinie,  et  pour  une  polye  pour  tirer 
»  au  gibet  ledit  pourceaul.  » 


CiOGRAPHIB  AVCIEI^NE. 

4 

Recherches  sur  la  position  des  diyitensbs,  peuple  dont 
il  est  fait  mention  dans  des  inscriptions  latines  et 
dans  d'autres  monumens  historiques  du  temps  de 
V empire;  par  M.  Roulez,  membre  de  Tacad^mie. 

On  trouva,  il  y  a  quelques  anndes ,  dans  les  environs  de 
Mayence,  une  inscription  s^pulcrale  consacr^e  a  Ja  0Bi6* 
moire  de  Togius  Statutus ,  soldat  du  corps  de^  ^claireurs 
Divitenses  {l)y  elle  a  61^  r^cemment  Tobjet  d'un  savant 


(1)  Elle  e«t  publi^e  dan»  le  QvartaUchrifi  des  Maimer  Kunstvereins, 
Ann^e  1831,  cah.  2,  p.  49,  ainsi  que  dans  le  Codes  inscriptionum 
Romanar,  Rhenij  deSteiner,  n^  434.  Je  la  reproduis  ici  avec  les  restitu- 
tions de  M.  Osann.  D.  M.  ||  TOGIO.  STAT  ||  VTO.  MILITI.  ||  NVMERI. 
EXPL  II  ORATORVffl  ||  DIVITIESIVM  ||  ANTONINIA  ||  NORVM.  STIP  ||  ER- 
DIORYffl  II  XVIIII.  TOGIA  ||  FAYENTINA  ||  SOROR  ET  ||  HERES  ||  fbatRI 

jj  GABISSlfflO  II  F.    8T)B   ASCII . 
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commentaire  (l)cie  la  part  d*un  philologue  distingu6  de 
r AUemagne ,  le  calibre  6diteur  de  I9  Sylloye  inscription 
nutn  GrcBcarum  et  Laiinarum,  Un  seul  des  points  impor- 
tans  de  cette  inscription  doit  nous  occuper  ici  y  c'est  le  mot 
Divitiesium  (an  lieu  de  Divitiensium),  M.  Osann  cite 
deux  passages  d'Ammien  Marcellin  (2)  dans  lesquels  ces 
memes  Diviienses  (3)  sent  mentionn^s  conjoinlement  ayec 
las  Tungritatti^  de  fa^on  a  paraitre  ne  former  qu'un  seul 
corps  de  troupes.  La  circonstancc  d'une  pareille  r^uaion 
et,  en  outre,  la  teneur  du  second  de  ces  textes,  out  amen6 
le  savant  professeur  de  Giessen  a  penser  que  ces  d^ux  peu- 
ples  ^taient  foisins  Tun  de  Tautre.  Or,  comme  le  mot 
Tungritani  (d'autres  6cri?^nt  Tungricani)  ne  semble 
^tre  qu'une  autre  forme  de  Tungri^  il  en  tire  la  conclu- 
sion qqe  les  Divitenset  habitaient  pr6s  des  Tongrois  dans 
la  province  de  Li^ge,  ajoutant  qu'il  est  obligd  de  laisser  aux 
geographes  du  pays  la  recherche  et  Tindication  plus  pre- 
cise de  la  locality.  Teusse  d^sir^  pouvoir  justifier  et  com- 
pleter Topinion  de  M.  Osann,  mais  c'est  en  vain  que  j'ai 
cherche  dans  la  province  de  Lidge  et  dans  les  provinces 
lixnitropbes,  un  endroit  qui  rappelat  le  nom  des  Divitenses, 
et  je  doute  qu'un  autre  soit  plus  heureux  que  moi ,  parce 
qu'a  mon  avis  ce  n'est  pas  chez  nous  qu'a  habits  ce  peu- 
ple.  Le  nom  de  Divitenses  se  rencontre  encore  dans  deux 
autres  inscriptions  trouv^sa  Cologne,  et  qui  remontent 


(1)  Dans  le  Zeitschrift  fUr  die  Alterthumswisseuschaft  de  Zimmer- 
mann ,  1838 ,  n^  64 ,  pag.  523  et  suW. 

(2)  XXVI,6.  etXXVlI,!. 

(3)  Je  regarde  Diviiienses,  Divitenses ,  Ditenses,  comme  dee  variantes 
d^on  m^me  nom. 
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k  r6poque  de  Gonstantin-le-Grand.  Dans  la  premiere  (1) , 
on  lit :  Milites  caHri  Divitensium ;  Tautre  (2)  porte  : 
Con^tantinus  Pius  Romanorum  imperator  Augustus  y 
devictis  Francis  castris  Ditensium  in  terris  eorum  fieri 
jussit  ^  etc.  Or,  Tis-a-vis  de  Cologne ,  sur  la  rive  droile  du 
Rhin  (et  c'est  pr^cis^ment  la  que  parait  avoir  ^l^  d^terr^e 
cetle  derni^re  inscription  )  est  situ^e  la  petite  yille  de 
Deutz,  Z^or/f ct«m»  appel^e  aussi  Munimentum  Divitense; 
il  deyient  done  probable  que  la  6tait  reraplaceroent  des 
Divitenses  (3). 

La  notice  des  dignit^s  de  Tempire  fait  aussi  mention 
des  Divitenses  en  deux  endroits  diffiSrens.  Premi^rement 
elle  (4)  cite  une  legion  de  Divitenses  Gallicani ,  sous 
les  ordres  du  magister  militum  per  Thracias;  ensuite  (5) 
elle  nomme  parmi  les  douze  legions  palatines,  sous  le 
coromandement  du  magister  pedifum  prcesen talis ,  en 
Occident ,  une  legion  de  Divitenses  seniores,  et  une  autre 
de  Tungrieani  seniores.  Les  commentateurs  de  la  No- 


(1)  Voy,  Gelenius,  De  magniiudineColonioB,  p.  84.  Huepsch,  Epigram- 
matograpkie,  pag.  11.  31;  Orelli,  Inscript,  Lai.  sel,  ampl.  collectio, 
▼ol.  1,  p.  230 ,  no  1085 ;  Steiner :  Cod.  inter.  Rom.  Rheni,  P.  II ,  p.  110, 
no  858. 

(2)  Voy.  Donati  Suplem.  ad  Muratorii  tnscr.  II ,  p.  220 ,  5  j  Saxii  His- 
ceHan.  4,  p.  33 ;  Orelli,  loc.  cit,  p.  240,  no  1080;  Steiner,  loc.  eit,f 
p.  Ill,  no  859. 

(3)  Voy.  Steiner ,  loc.  cii.y  P.  I,  p.  256. 

(4]  Notitia  digniiatum  imperii^  p.  1470  de  T^dition  contenue  dans 
le  torn.  YII  du  Thesaur.  aniiq.  Rom.  de  GresYius.  —  Les  Divitenses  re- 
foivent  ici  le  surnom  dp  Gallicani^  ^  cause  de  leur  siSjour  antdrieur 
dans  les  Gaules.  II  est  k  observer  que  les  Divitenses  dont  parle  le  pre- 
mier des  passages  pr^cit^s  d^Ammien  fflarcellin,  se  trouvent  dgale- 
ment  dans  la  Thrace. 

(6)  P.  1822.  • 
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lice  (1)  font  d^riyer  le  nom  de  Diviienses  de  Divetum^ 
Tille  de  Sicile.  Si  cela  6tait  yrai ,  il  faut  avouer  que  nous 
aurions  Ueu  de  nous  ^tonner  de  cette  reunion  presque 
constante  des  Diviteme^  avec  les  Tongricani,  Un  autre 
passage  de  la  Notice  serTira  peut-6tre  a  jeter  quelque  jour 
sur  cette  question.  Noiis  y  (2)  trouvons  dans  la  liste  des 
troupes  a  la  disposition  du  dux  DaciiB  ripetiM^  un  Cuneu* 
equitum  Dalmatarum  Diviiensium  Dortieo.  Je  remar- 
querai  d'abord  que  je  ne  saurais  partager  Tavis  des  com- 
mentateurs,  qui  pensent  que  les  Diviienses  re9urent  le 
surnom  de  DalmatcB yfonr  avoir  eu  auparavant  leurs  can- 
tonnemens  dans  la  Dalmatic.  Je  crois  qu*il  s'agit  au  con- 
traire  de  Dalmate^  qui  furent  surnomm^s  Dhtiensesj  a 
cause  qu'iis  avaient  stationnd  dam  le  pays  de  ces  derniers. 
Mais  ce  passage  renferme  une  difficult^  r^elle ,  qu'on  n*a 
pas  essaye  d'aplanir,  quoiqu'elle  ne  paraisse  pas  £tre  de- 
meuree  inaper9tie.  A  en  juger  par  ce  qui  precede  et  par  ce 
qui  suit  y  lesens  de  lai  p'hrase  doit  6tre  qu*un  corps  de  ca- 
Taliers  Dalmatce^Dvoitenterw  trouTait  plac£  a  Dorticum, 
Or  conament  s'expliqder  que  des  troupes  en  station  a  Deutz 
fussent  sous  les  ordres  d'un  commandant  roilitaire  de  la 
Dacte.  Je  soup^onne  que  Thrtieo  est  une  glose  du  mot 
Z7ti7fV€titf«#,  laquelle  aura  fait  disparaitre  le  nom  de  la 
station  de  ce  corps  de  cavalerie  et  en  aura  usurp6  la  place. 
Ge  rapproebeme'nt  des  mots  DivUenses  et  Dorticum,  yient 
done  confirmer  pleinement  ropinion ,  deja  yraisemblable, 
d'ailleurs ,  que  le  peuple  de  ce  nom  avait  sa  demeure  sur 
la  rite  droite  du  Rhin,  et  dans  cetlc  hypoth6se  son  ^loi-- 


(1)  P.  1483  et  1826. 

(2)  P.  1767. 
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gnement  du  pays  des  Tongrois,  n'est  pas  si  grand  qu'on 
nepuisse  les  regarder  comme  Toisins. 

Nous  revenons  maintenant  au  second  des  deux  passages 
pr£cil6s  d'Amraien  Marccllin ,  parce  qu*il  a  sugger^  a 
M.  Osann  une  autre  conjcclure  qui  a  droit  d'interesser 
notrc  pays.  L'historien  y  parle  d'une  invasion  des  Ala- 
manni  dans  les  Gaulcs ,  sous  le^  en)pereurs  Constance  et 
Valens,  invasion  quetenta  d  arrfiter  Charietton,  per  uirafn- 

que  Germaniarn  comes adsciio  in  societatem  lahoris 

Severiano  y  itidem  comite  invalido  et  longoevoy  quiapud 
Calidona  Dioitensibus  prcesidebai  et  Tungricanis.  Le 
verbe  prcesidebat  ofTre  un  sens  Equivoque.  En  effet,  on 
peut  dire  que  Severianus  comraandait  un  corps  de  troupes 
compost  de  soldats  de  Deutz  et  de  Tongres.  Au  contrairc 
Ton  peut  pr^tendre  aussi  qu'il  se  trouvait  a  la  t6te  de 
troupes  destinies  a  maintenir  dans  Toh^issanee  les  Divi- 
tenses  et  les  Tongrois.  M.  Osann  (1)  adoptant  cette  secondc 
interpretation ,  et  rapprochant  Calidon  de  Tadjectif  ca- 
lidus  J  6oup9onne  que  cet  endroit  inconnu  6tait  situ6  sur 
Templacement  du  village  de  Chaufontaine  ^  province  de 
Li6ge.  Sans  approuver  ni  rejeter  I'hypothese  du  savant  pro- 
fesseur  aHemand,  je  me  bornerai  a  faire  observer  qu'Ha- 
drien  de  Valois  et  Wagner  (2)  n'entendent  pas  seulement 
proBsidebat  dans  le  sens  d'un  coramandement  militaire , 
mais  remplacent  encore  Calidona  par  la  variante  Cabi- 
lona  y  nom  de  Chalons-sur-Sa6ne.  Leur  opinion  ne  parattra 
nullement  d6nu6e  de  vraisemblance  si  Ton  fait  attention 
que  les  Alamanni  avaient  d^ja  franchi  les  fronti^res  do 


(1)  Loc.  cit.,  p.  625. 

(2)  Ad  Jmmnian.  Marcellini.  lib.  XXVII,  C.  1 ,  t.  Ill,  p.  170,  ed. 
Wagner  et  EffurdL 
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la  Gaule,  et  que  rien  n'obligea  croire  que  Severianus  fut, 
comme  Charietton,  comes  per  utramque  Germaniatn  ^ 
plutdt  que  comes  per  Gallias. 

M.  le  directeur,  en  levant  la  stance,  a  fix6  T^poque  de 
la  prochaine  reunion  au  samedi  2  mars. 
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Seanee  du  2  mars. 

Hi,  DeGerlache,  directeur. 

M.  Quelelet,  secr4laire-perp6liiel. 

CORRESPONDANCE. 

H.  Hensmans  fils,  doctcur  en  midecine  et  «n  pharma- 
cie,  adresse  a  racad^mie  une  note  siir  un  principe  cris- 
tallisable,  trou\e  dans  lecorce  de  la  racine  du  peuplier 
de  Canada.  BI«  Van  Mons  est  in^it^  a  faire  un  rapport  sur 
cette  communication. 

—  H.  De  Roninck  fait  parvenir  a  Tacad^raie  un  paquet 
cachets  pour^tredepos^  dans  les  archives  ^jusqu'a  ce  qu'il 
ait  termini  un  m^moire  qu*il  compose  sur  des  recher- 
ches  ehimiques  pour  lesquelles  il  desire  prendre  date. 

—  M.  Phillips  envoie  le  manuscrit  d'un  ouvrage  inti- 
tule :  Anatomie  du  eheval,  dont  il  demande  le  renvoi  a 
4ine  commission  de  Tacad^mie.  Commissaires  :  MM.  Mor- 
ren  5  Canlrainc  etWesraael. 

Tow.  VI.  11 


(  150) 

— -H.  Van  deCotte  fait  hommage  d'une  note  manuscrite 
sur  les  moyens  de  transformer  toutes  sortes  de  figures  en 
pentagones  equilat^raux. 

—  M.  J.  Wiikens-Reiny  demande  qu'on  examine  un 
oiivrage  de  sa  composition  sur  la  quadrature  da  cercle. 
Get  ouvrage  6tant  imprim6,  Tacad^mie  ne  pent  acc^der 
aux  d^sirs  de  Tauteur. 

—  M.  Kickx,  membre  de  Tacad^mie,  ecrit  que  ie  jour- 
nal anglais  :  <(  Annah  of  natural  history  or  magazine 
of  zoology  y  botany  and  geology  »  contient  dans  son  nu- 
m^ro  de  mai  1838,  pag.  208-210,  un  memoire  intitule : 
On  a  new  species  of  epilobium  nearly  allied  to  E.  An- 
gustissimum  and  Rosmarinifolium ,  by  W.  H.  While. 
Ce  m^moire  dont  H.  White  a  donne  lecture  dans  la 
stance  de  la  soci^t^  botanique  de  Londres ,  le  2  mars 
1838,  est  une  traduction  litt^rale,  sans  aucune  addition 
ni  changement  quelconqne ,  d'une  notice  que  TacadiS- 
mie  a  pub1i6e  dans  son  bulletin  du  mois  de  novembre 
1836,  et  dont  Tauteur  est  M.  G.  D.  Westendorp,m6decin 
ile  Tarm^e  beige. 


RAPPORTS. 


—  L'acad6mie,  apris  avoir  entendu  Tavis  de  ses  com- 
missaircs,  charges  de  Texamen  du  m6moire  pr^sente  par 
M.  Morrcn  a  la  derniere  stance,  sur  le  mouvement  et 
Vanatomie  du  style  du  Goldfussia  anisophylla  y  a  or- 
donne  rimpression  dc  ce  travail  dans  le  recueil  dc  ses 
memoires. 
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—  HH.  Willems,  Cornelissen  et  le  chanoine  De  Smet^ 
font  ensuite  leur  rapporl  sur  le  traTail  manuscrit  pr^sent^ 
par  M.  Ed.  Smits,  a  la  s6ance  du  2  jailTier,  sous  le  litre, 
Memoire  sur  la  langue  Belgique  ;  et ,  sur  les  conclusions 
<le  ses  commissaires ,  Tacademie  decide  que  des  remerct- 
mens  seront  adresses  a  Tauteur  pour  sa  cosnnunication* 


LECTURES  ET  COMMDNICATIONS, 


Sur  la  transformatien  de  guelgues  fonctiom  imagi- 
naires ,\i^T  J.-G.  Gamier,  professeur  ^m^rite  et  roembre 
de  Tacad^mie. 

Si  Ton  d^signe  par  h  un  nombre  enticr  quelconque 
-et  par  ^  une  demi-circonfercnce  d'un  rayon  ^gal  a  Tunil^, 
t)n  sait  que 

l  =  cos.2AT=tsin.2ifeT.  |/  — 1  =e       V  —^ 

d'ou  ri&sulle 

i/l  =  ln==cos. zfc  siQ. y  —  l=e       **  .   (a) 

n  n 

Soient,  en  premier  Ueo ,  #1=2  ,  puis  ^=.0  ,  *=:1  ,   ei 

on  a4jra 

1^=  -+-  1  ,     n==—  1. 

Faisons  encore  n=:S  ,  puis  k=o,  A=l ,  et  on  aura 

i  i  2t        .     2t     .     , 

I     =|;1     .=  COS. --7  zfc  sm  --- 1/ — 1, 
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>d'oi!i  r6sullent  les  trois  racines  cubiques  de  Funii^,  dout 
deui  sont  imaginaires.  Occupons-nous  de  la  digressioQ 
des  valeurs^de  A  :  on  observera  qu'on  doit  toujours  prendre 

k  de  mani^re  que-;;-'  n'exc^de  pas  raniti,  ou  que  Asoit  an 
plus  6gal  a  ~,oua  ^^,  suivant  que  n  sera  pair  ou  im- 
pair. Par  exemplc,  pour  n=6,  on  posera  A=o,  =1, 
=2,  =3,  valeurs  auiquelles  r^pondent  six  racines  dont 
les  extremes  sont  -+-1  et  —  1 ,  el  les  quatre  autres  inter- 
m^diaires  sont  imaginaires.  Pour  n  =  7,  on  ira  jusqu'a 

n  —  1 

k=: — -—  =  3,  et  il  en  resultera  la  racine  r^eile  -t-  1  et 
six  autres  racines  imaginaires.  Pour  fft=r8,  on  aura 
jk  =  ^  =  4 ,  el  on  observera  qu'aux  yaleurs  extremes  *=o 
et  ib  =  4,  r^pondent  les  racines  -f.  1  et  —  1;  qu'a  ib  =  2 
r^pondent  deux  racines  imaginaires  sans  terme  r^el  Qt 
qu'a  chacune  des  deux  autres  Taleurs  de  h  correspondent 
des  imagiaaires  completes. 
On  aurait  aussi,  d'apres  (a), 

1  "  =  (   COS. zfc  sm.  — r  |/  — 1    ) 

V  n  n  ^ 

^kntT           .      ^kniT 
=  COS.  db  sin. y — 1 

n  ^ 

=  cos.  zfc  sm.  1/  —  1.     .     .     («') 

n  n 

^n  posant  ^km  =  k\ 

Supposons  qu41  s'agisse  d'^le^er  la  quantite  positive  a 
ih  la  puissance  fraclionnaire  i!! ,  on  ecrira  : 

M   =ya  -i-J/l  =  a"(  cos.  —  dbsm.   — J 

^kirV^X 


.m 
IT 


a      X  e        ♦»  [a") 
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On  a ,  en  second  lieu  , 

—  1  ==  COS.  (.2*^-1) T  zh  sin.  (2A -^l)sr.V/- r, 

d'ou  r^sulte : 

|/— 1  =  (— l)"=cos.^ ^zfc  sin.  ^ ^—^ .  {by 

m  n  m 

En  partanl  de  ( —  1  )""=  |/(  —  O  ,  et  observant  que  le 
cas  de  m  pair  rentre  dans  le  pric^denl,  on  n'aura  a  con- 
sid^rer  que  celui  de  m  impair  ou  de  la  forme  2m'-+-l ,  qui 
donne 

^              (2*-+-l)(2mVl)T        .     (2^+l)(2>n^--Vl)T.V/-l 
f — 1)"==  cos. ■ — "■  itsm. 

=  cos.  ^^ —  ±.  sm.  -i-^ .     .     (o  ) 

n  » 

qui  rentre  dans  (b). 

Pour  n  =  ^j  on  ferait  dans  (ft)  *=o,  *=:1  ,*=2,  et 
on  aurait 

5  jT  PT  ^ 8t       .     8?r   ^    ^ 

|/— 1  =cos.  -  rtsin.  gV^—l »  •/—  1  =cos.y  dzsm.-jl/-'^ 

1/ — l  =  cos.  —  =— 1. 

5 

Pour  n=6  ,  on  pourrait  encore  poser  A«=o,  =1 ,  =2, 
et  on  aurait  les  resuUats 

l/~l=cos.-±sin.-i/— 1;  v/— l=cos.~  ism.  — |/— i 

6 5jr         .      S«" 

1/ —  1  =  cos,  —  rfc  sin.  —  •  J/— 1 . 

6  D 
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On  a  (lone  : 

m  m  n  ____ 

=  o"  f  COS.  ^ ^    d=  sm.  ^^ ^  V/— 1   ) 

V  n  n  J 


ou 


m    n 


a"  \/(—l)  =a"(^  cos.i^ -^^ — dzsmr — y/ 


n 


n 


-0 


(6"> 


Passons  a  quelque»  autres  fonctions  imaginaires.  De» 
formules  connues 

«             — e                                e             -i-e 
sin.  af=  — —  ;cos. a?=: •  r 


2l/— 1 
on  diduit,  en  changeant  x  en  a?|/  —  1  , 


2 


Sin.  xy-^l  =  — ^i;--^; — ^ — ,  cos.  a?^^— 1==  — 


2^/— 1 


en  sorte  que  la  propri6t6 


2 


.    (c> 


sin.  2jr  =  2  sin.  x  cos.  ar , 

qui  suppose  la  sui^ante  sin.  (a  -+-  i)  =  sin.  £t  cos.  b  -f- 
sin.  A  COS.  a,  a  lieu  pour  un  arc  imaginaire  x\/ — 1  ;  car^ 
d'apr6s  les  formules  (e) ,  on  aurait 


sin.  (2jr|/— 1)  = 


--2a7       -+-2a? 
e  — e 

2V/~1 


a$in  (at/— 1)  X  cos.  (a?|/— 1)  = 


--2j;       H-Sa? 
e  —  e 


•    .  (C) 


2^/— 1 
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On  aurait  aussi 

sin.  [(^H-y)l/— 1]  =  sin.  (a-|/— 1)  cos.  {y[/ — \)        ) 

-\- am*  iyl/ — l)cos»(a?^^ — 1)       ,   .   (c") 

Si,  dans  la  formule 

. !_,/^l-^l/-l-tang.^y 

21/— 1    VI  — J/— 1.  Ung.  «/ 

oA  /  ihdique  un  logarithme  nJperien,  on  fait  ir=r~  et 
qu'on  observe  que  tang.  -1  =  00,  on  aura 

Si ;  dans  la  formule 

xy — 1  =  /(cos.  ar  -t-  sin.  a?j/ — 1)  y 
on  fait  3p  =  iry  ou  aura 

ce  qui  virifie  la  propri^t^  (d).  On  en  conclut  encorr 

(2*h-i)t|/— l^=/(— 1). 

Done,  a  cause  de  — a==ax  —  1  ,  on  a 

/(—a)  =  fa  -+.  (2A  -t-  ly^y/'-l , 

formule  qui  rentre  dans  {b")j  en  faisant  dans  celle-ci 
m=n=\  et  remplafant  cos.  (2*-t-l)  t±:  sin.  (a*-t-l)T|/ — \ 
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Soil  actuellement  I  (adz  by/ — 1),    /  indifquant  tau- 
jours  UD  logarithme  neperien.  En  faisant 


l/o'  ±:  6'  =  ^  ,  COS.  «  =  -,  sin.  «  =  7 

k  k 


on  a 


azhfcl/— l=ib(co».«±:sin.j5V/— l)==*e        *^         .     f/^) 


done 


/  (a  dz  V  —  1)  ==^*  -^  ^  (cos-  «  =t  «!«•  4^  —  0       ) 
On  pourra  prendre  au  lieu  de  Tare  z ,  les  arc» 


.  in 


n  6lant  un  nombre  entier,  en  sorte  que 

l(a±:by/-^l)  =  lk±:{^n^-^»)\/—l   .     .     .     (/'7 

Soit ,  en  second  lieu  (a  =fc  i^/ — l)^  ^Cy      1  :   ^^  g^^ji 
que 

/(a  dr  byZ-^l)  *  "^  ^^~"^  =:  («  db  ^|/-1)  /(tf  db  fc^/— IJ 

,  («d=V— 1)  /  (ad=i&|/-^) 

d'oik  en  repassant  des  logarithmes  aux  nombres  , 

[adbby — 1)  =e 

Si    I'on    subsiitue    dans    ie    second    membre    pour 
/  (a:i=ii/— 1)  sa  valeur  ci-dessus  (/*),  savoir  Ik  dr  jgj/ — 1^ 
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il  en  r6$uUera 


(a  zh  V-l)"*  "^  ^^"""^^  ==  e  ^"^  ^  ^^■'^^  ^^*  "^  ""^""^  ^ 


{alk  -  Cz]  zt  (^  -4-  elk)  \/—  1 


e 


6  X  ® 

isUk  —  Cz)  ^ 
=e  [cos.  (as  ^  elk)  ±  «in.  (««  h-  C/A )  i/— 1] ,      {g) 

qui  revient  a 

^^^«i/— ly -4-^—1  _  {cUk-Cz)       ±:{cLZ-^Clk)\/'-'l  (g') 

en  vertu  de  (f).  Posant  maintenant 

\ke  J  =re  , 

on  aura  y  en  comparant , 

/r=  (z/^  —  Cs ,  ^  =s  ojs  +  C/ik  .     .     .     .     .     (y") 

Equations  qui  renferment  Tune  des  solutions  de  la  pro- 
pos^e  A*  =  G,  A,  B  et  C  ^tant  des  fonctions  imaginaires. 
On  en  trouvera  le  complement  dans  une  note  de  M.  Pa' 
ffani,  \ue  a  racad^roiey  le  7  octobre  1837,  et  ins^r^e 
dans  le  tome  XI  des  Nouveaux  M^moires. 

Faisons  une  derniire  application.  En^  posant  /3=  0  et 
changeant  <x  en  m  ,  la  formule  {g)  devient 

fn      fnlk 
(a  dz  by/—  1 )  ==c        (cos.  mz  ±  sin.  mz  y/ — 1) 


m 


=  (a"*  it  6')*  (cos.  mz  dtz  sin.  mz  {/ — 1). 
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Extrayant  de  part  et  d'autre  la  racine  m^,  od  obtiendra 


(a=hi&|/--l)^  =(a'dzi&^)^(cos.  —  db  sin.  —  ^Z-l)    .     (A) 

m  tn 


Qu'on  ait  a  extraire 


|/~10-f-9|/8v/— 1  ; 

on  a 

a'  =  100,  b'=UZ,  a^^i&»  =  848, 

3  6 

done 

V/— lO-f-Qj/Sv/— 1  =  v/7/"co8.  -  -t-  sin.  -  v/— 1 J  ;      {k) 

^leTant  au  cube  de  part  et  d'autre ,  il  vient 

^IOh- W-l  =  V7  Fcos.'  t  -  8co».  1  sin.'  *  -h 

L  o  8  8 

(8co8.'|8in.g-»in.'|)v/-l]     .     .     (A") 

done  9  en  6galant  les  termes  r^els  de  (A'), 

«  s    .        js        — 10 

cos.^  -  —  ©COS.  —  sin.'  -—  =  — —  ; 
3  3  3        7J/7 

d'ou 

4cos.^  -  —  Sees.  —  =  — —  • 
3  3        7^/7 

Posant 

COS.  r 


3         4  X  7  X  V/7 
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la  prec^dente  se  Iransformera  dans  celle-ci 

JT*  ~  8  X  4  X  7*ir  H-  10  X  ^'  X  75  ==  0, 
doDt  les  diviseurs  commensurables  sont 
ar  — 2X4X  7  =  0,  ar  — 2x7=0,  jr-f.2x5x7=0; 

on  a  done 

s  2  J8  1  z  5 


€0».    -    =   — —;  ,    COS.   -  =s  ;;r ,    COS.   -    =  — 


3         |/7 '        *  «     .  3^/7 '        '  8  3^/7 

l^alant  encore  dans  {Jk)  les  coefficiens  de  \/ — 1 ,  on  aura 

©COS.  ^  -   X   sm.  —  —  sm.     -  =  —— - 
8  8  %        1\/1 

qui  donne  les  trois  Taleurs  de  sin.  z ,  correspondantes  8 
celles  de  cosinus,  saToir  : 

.     «       v/3      .     «       —3^/3      .     js        1/3 

sin.  -  s= •  sin.  —  =s= ,  sin.  —  =    •        : 

3       i/7 '         3         2^/7    '         3       2V/7 ' 

on  aiira  done  ces  trois  yaleurs  de  la  raeine  cubique  {h) , 
saToir : 

3_ fa  1/3  1 

K  io-*-9v/8i/-i  =V7   pr^  -^   ^  V^-^  J  =2-»-v/8xv/-I 

3 r     I  3i/3       ,      "1      I      3i/3  , 

^-lo-.9^3^/-l=,/7[-^-l-^-.J^^xv/  i]=-^-^i/-K 


(160) 

C  est   par  des  proc6d£s  analogues  que  Delamhre  est 
parvenu  a  cette  s^rie 

h  b'  b^ 

B  =  -  sin.  C  -4-  —  sin.  2C  ■+•  — --  sin.  8C  ■+-  etc. 

a  eib  etanl  deux  cAt^s  d'un  triangle  rectiligne,C  Tangle 
coropris  el  B  Tangle  oppose  a  b  :  s6rie  d'autant  plus  co«>» 
vergente  que  b  est  plus  petit  par  rapport  k  a. 

n  n 

On  observera  P  que  les  Taleurs  de  |/1  el  y — 1  sont  lea- 
racines   des  Equations  binomes  x^ — Is=o  et  jp'*  +  l=o; 
2'»  que  les  formules 


|/2 

-^1       =cos.(2A-*- 1)^1/2-+- sin.  (2*+  l);rv/2|/— 1  , 

ne  fourniront  que  des  racines  imaginaires ;  3°  que  le  pro- 
duit  |/a  X  yb  6tanl  |/a6,  et  chacune  des  racines  |/o  et; 

m  m 

yb  admetlaiit  m  valeurs,  on  pourrait  croire  que  yab^ 
doit  adraettre  w  X  «»  ou  W  valeurs.  Pour  lever  cette  dif- 
ncult6,  d^signons   par  a  et  C  les  racines  )/aj  \/b  ^  en- 
sorte  que 

ya  =  a  (  cos.  db  sm.  y — 1   1  , 

V  m  my 

1/6  =  ff(  cos.  ifc  8in.  l/— !   j  -. 

V  m  my 

le  produit  donnera 

l/ab  =  aC[  cos. t  ±  sm.  '-^- --w»y  —  \   I; 

V  m  my 
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^r,  m  ilant  pair,  les  plus  grandes  valeurs  Ae  k  ei  hf  sont 
J,  en  sorte  que  la  plus  grande  valeur  de  k-^k'  est  tns 
mais  aux  raleurs  de  k-^W  de  jjusqu'a  m,  r^pondent 
celles  qui  ont  lieu  de  o  a  •- :  ainsi  le  produit  ue  peut  ad- 
luetlre  que  2~i=m  racines  :  ce  raisonnement  aurait  lieu 
pour  m  impair;  4°  que,  pour  multiplier  j/l  par  \/ — 1 , 
il  faut  r^duire  le  second  radical  a  Findice  4 ,  ce  qui  don- 

4   4  4 

nera  l/(— If  =  l/l ;  el  d6s  lors  les  quatre  valeurs  de  |/1 , 
muUipli^es  chacune  par  les  deux  valeurs  de  \/ — 1,  se 

4 

r^duisent  a  celle  de  |/1.  II  y  aurait  lieu  a  d'autres  reraar- 
ques  que  nous  omettrons  pour  ne  pas  allonger  celte  note. 


ELEGTRIGIT]£. 

M.  le  professeur  Martens  ,  membre  de  I'Acaddmie,  pr6- 
sente  un  m^moire  manuscrit  de  sa  composition  sur  la 
pile  galvanique  et  sur  la  maniire  dont  elle  opire  les 
decompositions  des^  corps,  Les  princi pales  conclusions 
auxquelles  Tauteur  est  parvenu  sont  les  suivantes  : 

P  Le  d^velopperoent  de  I'^lectricitd  dans  les  piles  doit 
^tre  attribu6  a  la  fois  et  au  contact  m^tallique  et  au  con- 
tact du  liquide  conducteur  avec  les  m6taux  de  la  pile, 
surtout  avec  celui  qui  est  le  plus  oxidable. 

2""  L'aclion  chimiquc  du  liquide  conducteur  acide  sur 
les  m^tauxde  la  pile  n'influe  pas  directement  sur  la  pro- 
duction  du  couranl  electrique,  et  si  elle  correspond  ordi- 
naireraent  par  son  inlensit6  a  celle  de  T^lectricit^  pro- 
duite  par  la  pile-,  c*esl  qu'une  forte  action  chimique  entre 
-deux  corps  suppose  eu  g6n6ral  une  grande  difference  entre. 
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leors  6tats  ^lectriqties  ou  une  forte  action  ^leclro-motrice 
exercie  lors  de  leur  contact. 

3^  Si  Taction  cbimique  int^rieure  d'une  pile  en  acli^it^ 
est  proportionnelle  et  m^nie  6quivalente  a  son  action  cbi- 
mique ext^rieure,  c'est-^-dire,acelle  produite  parle  cou- 
rant  externe,  ce  n'est  pas  que  Tune  soit  la  cause  de 
i'autre,  mais  bien  parce  qu'elles  sont  toutes  deux  Teffet 
d'un  m^me  courant  ^lectrique,  circulant  a  Tint^rieur 
comme  a  Text^rieur  de  la  pile. 

4"^  II  n*existe  aucune  diflScult^  a  concevoir  qu'un  sim- 
ple contact  de  corps  h^t^rog^nes ,  quoique  tout-a-fait 
pas$if ,  puisse  donner  lieu  a  une  decomposition  de  fluide 
eiectrique  naturel. 

5°  Les  courans  61eclriques  produits  pendant  la  com- 
binaison  de  divers  corps,  ne  sont  probablement  que  le 
r^sultat  de  T^tat  electrique  dans  lequel  ces  corps  se  con- 
stituent par  leur  contact  avant  de  se  combiner. 

6®  Le  mode  de  distribution  de  r61ectricit6  dans  les  piles 
Isoldes,  provient  de  ce  que  Faction  61ectro-motrice  tend  a 
imprimer  aux  plaques  extremes  de  la  pile  une  tension 
Electrique  qui  est  en  raison  inverse  de  la  conductibilil6 
de  la  pile,  et  qui  se  communique  plus  ou  moins  aux  cou- 
ples interm^diaires. 

1^  L'^lat  Electrique  des  divers  couples  d'une  pile 
fermEe  par  un  bon  conducteur,  de  mEme  que  le  courant 
dont  elleest  le  si6ge,  sont  partout  les  mEmes,  et  TElectricitE 
qui  s'Ecoule  des  pAies  n'est  pas,  comme  Tavait  pens6 
VoHa ,  le  r6sultat  de  celle  des  plaques  intermEdiaires ;  elle 
provient  exclusivement  des  derniEres  plaques  mEmes  deia 
pile,  qui  constituent  les  pAles. 

8^  Le  grand  nombre  de  couples  dans  une  pile  ne  sert, 
conformEment   aux   observations  de  MH.  De  la  Rive  et 
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Peltier,  qu'a  augment^  la  tension  de  cespAIes^lorsqu'elie 
est  isol^e,  et  dans  le  cas  od  elle  est  close,  a  forcer  le  cou* 
rant  externe  a  passer  par  de  mauvais  condacteurs. 

9®  La  decomposition  chimique  op^r^e  par  la  pile  dans 
les  composes  liquides ,  est  le  r^sultat  d'une  espice  de  po- 
larity eiectriqueimprim^eaux  molecules  du  compost  p]a« 
ceesdans  la  direction  du  courant,  en  sorte  qu4]  n'y  a  de 
decomposition  definitive  qu'aux  pAles  de  la  pile. 

10°  Le  transport  des  Siemens  dun  corps  compost  vers 
les  p6Ies  opposes  de  la  pile,  n'est  qu'un  phenom^ne  ap^ 
parent  de  translation.  Les  ei6mens  ne  sont  isol^s  qu'a 
Teudroit  m6me  ou  ils  apparaissent,  et  ce  mode  de  decom- 
position n'a  jamais  lieu  que  pour  autant  que  le  compose 
iiquide  forme  ou  puisse  former  un  conducteur  continu 
d'un  pdle  a  Tautre. 

11°  Lorsque  le  compose  Iiquide  qui  sert  de  passage  an 
courant  d'une  pile  est  interrompu  de  distance  en  distance, 
par  des  fils  metalliques,  les  eiemens  du  compose  devien- 
nent  libres  a  chacune  des  extremites  de  ces  fils,  parce  que 
recbange  des  eiemens  qui  a  lieu  entre  toutcs  les  mole- 
cules intermediaires  du  compose  Iiquide,  ne  saurait  avoir 
lieu  pour  celles  qui  sont  contigues  aux  extremites  dc  ces 
filfi,  de  mSme  que  pour  celles  qui  aboutissent  aux  pAles  de 
la  pile. 

12°  L'action  cbimique  des  pAles  de  la  pile  peut  influer 
sur  les  decompositions  produites  par  le  courant  eiectrique; 
en  sorte  que  si  les  p61es  sont  oxidables,  la  decomposition 
de  Teau  peut  etre  produite  par  un  seul  element  galva- 
nique;  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  lecas  contraire.  L'affinite 
chimique  concourt  ici  avcc  les  forces  eieclriquejs  pour  pro- 
duire  la  decomposition. 
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SuT  Vi,Uc%rie%ti  du  Sucre ,  par  M.  Van  Mons ,  raembre 

lie  racad^mie. 

Tout  le  monde  connatl  le  ph^nom^ne  d*illumination 
que  fait  Toir  le  sucre  en  pain  lorsque^dans  un  lieu  obscur , 
on  le  divise  ou  on  le  pulverise  par  un  corps  contondant 
ou  par  une  rape.  Le  frottement,  et  le  rapprochement  des 
parties  du  sucre  donnent  lieu  a  cet  effet ,  car  ce  n'est  qu'aux 
endroits  oil  s'exerce  la  friction  et  la  compression  que  la 
lumi^re  se  montre.  En  meme  temps  que  la  lumiere  est 
^mise ,  une  odeur  d'^lectricit^  d^sappliqu^e  se  fait  sentir. 
On  a  dit  que  le  sucre  luit  par  phosphorescence ;  ce  termc 
rend  Teffet ,  mais  n'exprime  rien  a  regard  de  Torigine  de  la 
lueur.  Ce  qui  suit  va  prouver  que  celte  origine  est  elec- 
trique. 

Un  soir  que  je  faisais  r4per  du  sucre  par  la  personne  qui 
en  est  habituellement  charg^e,  elle  me  dit:«Tiens,  Yoila  du 
sucre  qui  ne  ^enf  pas  (riekt  ni^t), »  Je  fis  aussit6l  Eloigner 
les  lumieres  pour  m'assurer  si  aussi  il  ne  phosphores9ait 
pas.  II  ne  faisait  ni  Tun  ni  Tautre;  je  (is  done  doubler  la 
rapidite  du  froltement ,  et  pre.sser  fortement  le  sucre 
centre  la  rape,  mais  pas  plus-une  lueur  que  de  Todeur  ne 
devinrenl  perceptibles.  Le  sucre  ^tait  de  Tespece  la  plus 
dure.  Apres  que  le  tout  eut  6t^  r4p6 ,  on  rentra  les  lu- 
mieres. On  fut  surpris  de  voir  que  le  volume  de  la  poudrc 
^tait  le  double  de  ce  qu'il  aurait  du  ^tre.  Un  des  assistans 
dil  a  la  rapeuse  que  la  l^g6re(<^  de  sa  main  avait  pass6  dans 
la  poudre.  Un  autre  fit  la  reroarque  qu'il  y  aurait  du  b^n6- 
fice  a  vendre  a  la  mesure  plut6t  qu'au  poids  la  poudre  de 
sucre  qui  n'^lincelle  pas.  Un  troisieme  dit :  ce  n'esl  pas  de 
la  poudre,  mais  de  la  poussiere  des  rues,  car  je  I'ai  vue 
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se  mouvoir  sans  qu'on  y  touch&t.  En  eflfel ,  des  parties  s*cii 
d^placerenl  encore  sponlan6ment  pendant  qu'on  la  ver- 
sait  dans  Ic  sucrier.  Le  sucrier  aux  deux  tiers  plein ,  fut 
port^  a  ma  chambre  ct  le  surplus  fut  enferm^  dans  un  cor- 
net de  papier.  Le  lendemain ,  de  grand  matin,  me  (rouvant 
pr^s de  la  table  ou  le  sucrier  ^tait  place,  je  Tis ,  au  moment 
ou  la  domestique  emportait  la  lumiere  pour  aller  chercher 
le  caf£,  que  le  sucre  ^tait  luisant  a  sa  surface.  Voiilant 
m'assurer  s'il  I'^tait  aussi  dans  son  int6rieur,  je  tentai  de 
le  ddplacer  en  inclinant  le  vase,  mais  la  pondre,  la  Teille 
si  mobile,  ne  se  bougea  pas.  Je  m'abaissai  pour  explorer 
son  odeur,  mais  elle  n'eu  avait  pas  du  tout.  Au  retour 
de  la  lumiere,  on  s'aper9ut  que  le  Tolume  de  la  poudre 
6tait  diminu^  de  moiti6.  Je  fis  mettre  le  couvercle  sur  le 
sucrier  et  j'usai  du  sucre  enferm^  dans  le  cornet  de  pa- 
pier. Gclui-ci  ne  luisait  pas ,  mais  il  s'^lait  aussi  consid6- 
rablement  contract^,  car  il  ne  remplissait  plus  a  beau- 
coup  pr^s  le  papier,  et  il  s'^tait  conglora^r^  en  une  masse 
coh^rente.  La  poudre  dans  Ic  Tase  luisait  encore ,  mais  plus 
faiblement,  une  heure  plus  tard.  Son  affaissement  avait 
fait  de  nouveaux  progres.  Je  la  re?is  encore  deux  fois ,  et 
chaque  fois  je  trou\ai  la  Incur  plus  pdle  et  I'affaissement 
plus  grand.  Gomme  le  jour  on  ne  pent  exclure  toute  lu- 
miere, je  remis  jusqq*au  retour  de  Tobscurit^  a  Texaminer 
de  nouveau:  toute  lueur  avait  disparu ,  mais  une  partie 
notable  de  la  poudre  du  sucre  s'^lait  port^e  centre  la  vofite 
du  couvercle,  et  insinu^  entre  les  jointures,  qui  n*6taient 
pas  bien  serrantes,  et  y  avait  form6  des  incrustations  si 
dures  et  si  fortement  adberentes  au  vase ,  que  par  aucun 
effort  du  poucc  on  ne  pouvait  les  briser  ou  les  detacher. 
Ce  qui  ^tait  resl6  au  fond  du  vase  y  formait  un  galeau  si 
compacte  qu*il  a  fallu  I'emploi  d'eau  chaude  pour  Ten- 
ToM.  VI.  12 
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'lever.  Unc  parlie  de  Tincrustalion  subsiste  encore  nialgr6 
Tusage  contiuuel  qu'on  fait  du  sucrier.  Le  sucre,  Tappar- 
tement,  Tair,  tout  ^tait  au  plus  sec  possible.  J'avais  d6ja 
plus  d'une  fois  remarqu^  que  la  poudre  de  sucre  qu'on 
rape  au-dessus  d'un  plat  d  etain  y  formait  une  croAte  adh6- 
rente  et  qui  s'en  d^tachait  difficilement.  Quand  j^ai  envoy6 
chercher  du  meme  sucre  pour  r^p^ter  Texp^rience,  il  n'y 
en  avait  plus;  j'aurais  aussi  voulu  voir  si  le  sucre  qui  ne 
donne  pas  de  lumiere  avec  la  rape,  n'en  donne  pas  par 
d'autres  moyens  d'^crasement  et  enlre  aulres  par  la  friction 
entre  deux  de  ses  morceaux.  Les  gros  cristaux  de  sucre 
candi,  qui  emettent  de  la  lumiere  sous  la  rape,  n'en  ^met- 
tent  pas  ^tant  frottes  Tun  centre  Tautre :  mais  la  friction 
rapide  entre  leurs  bords  tranchans,  ainsi  que  le  choc  vif 
entre  ces  m^mes  bords,  en  fait  jaillir  des  ^lincelles  lumi- 
neuses.  J'ai  depuis  essay6  plusieurs  sucres  de  durelii  et 
provenance  (canne  et  betterave)  diff^rentes ,  mais  je  n'ai 
pas  vu  le  ph^nomene  cit6  se  reproduire. 

.  Je  rapporte  un  fait  auquel  je  m'abstiens  de  vouloir  as- 
signer  une  cause :  que  T^lectricit^  se  soit  immisc^e  dans  sa 
production,  a  cela  il  n*y  a  pas  de  doule.  U61ectricit6  d'une 
sorte  se  sera  ^chappee  en  ^tat  d'applicalion,  et  des  lors  in- 
visible, par  le  m^tal  dc  la  rape.  Celle  de  Taulre  sorte  sera 
rcstee  interposde  a  la  poudre  et  se  sera  appliquee  sur  ses 
particules;  et,  comme  des  ^leclricit^s  de  m6me  nom  se 
repoussent,  la  poudre  aura  6te  enlrainee  dans  le  raouve- 
ment  d'expansion  que  T^lectricit^  a  ex^cut^.  La  lumiere 
aura  M  TefTet  de  sa  separation  d'avec  la  poudre,  et  la  su- 
blimation, celui  de  son  Evolution  brusque  provoqu^e  par 
.tine  explosion. 
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Notice  sur  les  Chrysides  de  Belgique ,  par  M.  Wesmael , 

roembre  de  Tacad^mie. 

Les  principaux  caract^res  des  Ghrysides  soht,  comme 
on  salt,  d'avoir  un  oviducte  en  tube  articule  ei  reiraO" 
tile;  des  antennes  coudees 9  de  treize  articles  chez  les 
deux  sexes  ;  les  ailes  postirieures  sans  nervures,  et  des 
couleurs  meta lliques . 

Les  Ghrysides/  places  par  Latreille,  dans  scs  derniers 
ouvrages,  a  reilremil^  de  la  famille  des  Pupivores,  se 
rattachent  de  diverses  mani^res  aux  auLres  tribus  de  cette 
famille.  Ainsi :  1°  c*est  surtout  dans  la  nervation  des  ailes 
anterieures  que  reside  leur  analogic  avec  les  Ichneurao- 
nides ,  et  plus  encore  avec  les  Braconides;  il  y  a  mdme  tels 
genres  de  ce  dernier  groupe,  comme  les  Sigalphes,  les 
Gh61ones  et  les  Ascogastres,  avec  lesquels  les  Ghrysides  a 
centre  vofit^  se  lient  en  oulre  par  la  forme  de  Tabdo- 
men,  le  nombre  d'anneaux  de  la  portion  dorsale,  la  forme 
et  les  dents  du  metathorax;  2^  les  Ghrvsides  ont  de  nom- 
breux  rapports  avec  les  Ghalcidites  :  chez  les  uns  comme 
chez  les  autres,  les  anlennes  sontcoud^es,  les  ailes  pos- 
tirieures sont  sans  nervures  et  les  couleurs  sont  g^n^ra- 
lement  mdtalliques ;  3^  quand  aux  Proctotrupiens ,  leur 
analogic  avec  les  Ghrysides  resulte  surtout  de  la  forme 
tubulee  de  Toviducte,  et  aussi  de  Tabsencede  nervurc  aux 
ailes  postirieures.  On  reraarque  aussi  que  les  Gleptes  ont 
les  cuisses  de  derriere  forlement  elargies  vers  la  base, 
comme  elles  le  sonl  choz  les  Dryines ;  ces  memes  Gleptes 
ne  manquent  pas  non  plus  d  analogic  de  formes  avec  le« 
Spalangies. 
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Les  genres  de  Ghrysides  josqu'a  present  observes  en 
Belgique,  ne  sont  qu'au  nombre  de  quatre,  les  Geptes, 
les  H^dyores ,  les  Elampes  et  les  Gbrysis ,  qu'on  peat 
signaler  de  la  maniire  suivanle  : 


^  /  Tenter  convexus .  Clkptbs. 

ad   1 

5   I  Unguicnli  den-  I  Unguiculi  unidentaU  .  .  Heoycrum. 

■a  J  Venter  fomicatus.  ^  \  Unguiculi  serrati.  .  .  .  Elampds. 

& 


-M 


Unguiculi  simplices Chrtsts. 

1.  Gkfiijs  CLEPTES  Laf. 

Prothoras  multo  angustior  quam  mesothorax, — Abdomen  femi- 
narufn  quadriannulatum ,  rnartum  quinqtteannulatum,  — 
Venter  convexus,  —  Unguiculi  unidentati. 


Pronoti  inargo  posterior  depressus  ,  plus  minus  dis- 
tincte  scrobiculatus. 

1.    ClKPTES    SEIIAUBATA    Lifl. 

Viridis  ^,  ?el  aurata  $,  ahdomine  ruf'o,  apice  nigro.  2^  li. 

8YM0RIHU   BABIS. 

Sphex  semiauraia  Lin.  Fit.  suec,  1661.  —  Syst,  nat.  II,  046,  36. 

Ichneumon  aemiavnUus  Pans.  Fn.  Germ,  51 ,  2. 

Cleptes  splendens  fab.  Syst.  Piea,  155 ,  3. 

Chrysis  semiaurata  Oliv.  Ency,  mM,  Ins,  Y,  676,  21. 

STMORTHIA   FEIIHiE. 

Ichneumon  auratus  Pans.  Fn.  Germ.  52^  1. 
Cleptes  semiaurata  Jeh. Syst,  Piez.  154,1. 
Olepies  Pallipes Lepel.  Ann,  du  Mm.  Yll ,  119,  3. 
?  Cleptes  semiaurata  ibid,  ibid,  I. 
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ClepUs  stmiamraia  Ut.  EUt.  Gen.  XIII,  dS6,  1.  ~  Gen.  Crust,  et 

Ins,  IV,  44. 
CUptes  semiaMTaia  Jar.  Hym,  298. 

Adnot,  —  Maris  antennas  nigrao,  tibiao  rufaB;  feminae  pedes  toti  et 
amtennaB  basi  late,  pallida. 

Assez  commun. 

Remarque.  —  II  r^salte  ^videmment  de  la  description 
donn^e  par  Linn^,  de  son  Sphex  eemiauraiay  que  c'est 
le  iii6me  que  le  CUptes  splendent  de  Fabricius. 


Pronoti  margo  posterior  non  iinprossus. 

2.   ClSPTSS  IflTlOULA  {  Fab. 

Gyaneonigra ;  prothorace ,  abdomiDis  dimidio  anteriore ,  trochan- 
teribus  tibiis  et  tarsis,  annuloque  antaQoarum,  rufis.  9 — 9}  li. 

ClepUs  niiidula  Fab.  Sifsi,  Pies.  154 ,  2.  (1). 

Rare. 

II.  GiRUfl  HEDYCRUM  Lai. 

JProthoras  latiiudine  mesothoracis  j  iransvergus.  —  Abdomen 
triannulatumy  ano  integerrimo.  —  Venter  famicatus,  — 
Uhguiculi  unidentati. 

Dens  unguiculoruni  in  medio  situs. 
1 .  Hkdtcrum  rosich  Ross, 

Viride ,  abdomiDe  mfo.  2  i — S J  li. 

Chrysis  rosea  Eoss.  Biant.  ins.  132,  290.  —  Fn,  Sir,  II,  t.  8,  pQ,  7. 
Chrysis  rufa  Pans.  Fn,  Germ,  79, 16.  —  Krit.  rev,  104. 


(1)  Je  ne  donne  lasynonymie  que  lorsqu'elle  peut  fournir  matidre  k 
quelque  contestation. 
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Cbrysie  rufa  Jur.  Mym.  207 . 

Hedycrum  roseum  Lepel.  Ann.  du  Mus,  VII  ,  1S3,  13, 

Rare. 

Adnot,  —  In  hac  specie  cellula  radialis  perfecta. 

2.  Hedtcruiti  aruens  Lat, 
Purpureoauratum  ,  thorace  postice  cyaneo.  li — 2  li. 

Chrysis  ardens  Coqueb.  ///.  icon,  dec.  2,  59 ,  t.  XIY,  fiy.  7. 

Rare. 


Dens  unguiculorum  juxta  apicem  situs. 

3.  Hedycruu  locidclum  I**ah, 

Tiridicyaneum ;  pronoto,  mesonoto  ante  scutellum  ,  abdomineque 

rubroauratis.  2| — 5  li. 

Chrysis lucidulatah.  Syst, Pies,  174,  21. 

Goinmun. 

4.  Uedtcruh  ferviduh  Fab, 

Viridicyaneum  ^  fronte ,  vertice  ^  pronoto ,  mesonoto ,  abdomine- 

que  supra ,  rubroauratis.  5  li. 

Chrysis ferviiaVab.  Sysi,  Piaz,  176,  23;. 

Tres-rare  en  Belgique;  trouv^  une  seule  tbii>  a  Rouge- 
Clollre,  pr6s  de  Bruxelles,  par  Thieve  HanDon^  de  TA- 
ih^n6e. 
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5.   Hedtcrch  1IE61DX  Fob, 
Cyaneoviride ,  abdomine  rubroanralo.  3 — 3  i  li. 
Ckrysis  regia  Fab.  Syst.  Pies.  176,  26. 

GommuD. 

III.  Genus  ELAMPUS  Spin. 

Prothorax  latitudine  mesothoracis ,  transveraus. — Metanotum 
gibbum. — Abdomen  trtannulaium ,  atw  exciso. —  f^enterfor- 
nicaius. —  UnguicuU  serrali, 

Remarque.  —  Personne,  que  je  sacbe,  n'ayait  encore 
obserT^  la  conformation  des  crochets  des  tarses  chez  les 
Hedycres  et  les  Elampes. 


Tertium  abdominis  segraentam  marginibus  latera- 
libus  integris. 

1.   ElAHPUS  ICBATUS  Zrtn. 

Cyaneoviridis,  abdomiDe  rubroaurato ;  metaooto  subconico  ^  ano 

profunde  excise.  S — 3  li. 

CkrytU  aurata  Lin.  fn.  Suec.  1666. 

Gommun. 

2.    ElAMPDS   VI0LACEU8  Scop. 

Subviolaceus;  metanoto  subconico;  ano  leviter  eiciso.  3  li. 

Sphew  violacea  Scop.  Ent.  Cam.  703. 
Chrysis  violacea  Ross.  Fn.  Etr.  II,  77,  848. 
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Omalus  nitidus  Pans.  Fn,  Germ,  97,  17. 
Hedycrum  nitidum  J  Panz.  Krit.  Rev,  105. 

Adnot.  —  Antennarum  articnli  tres  Tel  quaiuor  priores  metallicoTi- 
rides. 


Rare. 


3.  Elampcs  affinis  mihi. 


Suijviolaceus ;  melanolo  subhaemisplierico  ;  ano  leviter  exciso. 

2  4  H. 

I 

?  Omalus  jEneus  Pans.  Fn,  Germ,  85, 13. 

Adnot,  —  Tertiam  abdoniini«  segraentum  interdum  aeneuiii. 

Rare. 

Remarque,  —  Celtc  espece  et  la  pr6c6denle,  qui  se 
ressemblent  presque  enli^reraent  sous  le  rapport  des  cou- 
leurs,  pr^sentent  cependant  d'aulres  differences  que  j'ai 
peine  a  regarder  comme  purement  sexuelles.  Ainsi,  chez 
YEl,  violaceus  y  Texcavation  faciale  se  prolonge  j usque 
fort  pres  de  l*ocelle  ant^rieur;  les  3  ou  4  premiers  ar- 
ticles des  antennes  sont  ra^talliques;  les  yeux  sont  plus 
saillans,  plus  arrondis,  presque  b^mispb^riques',  enfin  le 
m^lanotiim  ,  vu  de  c6l6,  pr^sente  a  peu  pres  la  forme  d'un 
c6ne.  Chez  YEL  affini& ,  au  contraire,  Texcavation  fa- 
ciale se  termine  a  une  assez  grande  distance  de  Tocelle  an- 
t^rieur ;  les  deux  premiers  articles  des  antennes  sont 
seuls  d'un  yert  metallique:  les  yeux  sont  moins  saillans, 
plus  allonges ;  et  le  m^tanotum,  moins  prolong^  en  arriere, 
est  bomb6  a  peu  pres  en  demisphere. 
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Terliuni   nbdotiiiiiis    seginentuiii    marginibus   late- 
ralibus  sinuatis  (  npice  iriedio  8at  profunde  exciso  ). ' 

4.  Elahpds  pcsillds  Fab, 

Yiridicyaneus ,  abdomine  viridiaeneo  :  tertio  segmenlo  utrinque 
bisinuato  j  melanoto  subconico.  \\ — 2  li. 

ChrysispusillalBb,  Syai.  Piez.  176,33. 

Adnot,  — '  Yariat  abdomioe  magis  viridi  vel  magic  copreo. 

Gominun. 

5.  Elakpus  MinoTDs  mihi, 

Yiridicyaneus ;  abdomine  viridiaeneo  :  tertio  segmento  utrinque 
unisinuato^  metanolo  subconico.  1^ — 2  li. 

Adnot.  —  Yariat  uti  preccedens. 

Gommun. 

Remarque.  —  Les  deux  derni^res  esp^ces  se  ressem- 
blent  beaucoup,  et  pourraient  bien  n'6tre  que  les  deux 
sexes  d'une  m^me  esp^ce,  auquel  cas  je  leur  laisserais  de 
pr^f^rence  la  denomination  de  EL  pusillu* ,  quoiqu'il  ne 
soil  pas  bien  certain  que  ce  soit  le  Chrysis  pusilla  de 
Fabricius ,  cet  auteur  n'ayant  pas  fait  mention  de  r^chan- 
crure  anale. 

Quant  au  ChrysU  cenea  de  Fabricius ,  je  ne  sais  ce  que 
c'est :  c'est  probablement  un  H^dycre  ou  un  Elampe;  mais 
auquel  de  ces  deux  genres  appartient-il?  a-t-il  ou  n'at-il 
pas  lanus  ^cbancr^?  A  cette question, Fabricius  ne  four- 
nil  aucune  r^ponse ,  il  ne  parle  pas  de  la  conformation  de 
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Textr^mit^  de  Tabdomen ,  tandis  qii'il  a  eu  soin  de  dire  que 
les  Chrysis  lueidula  ei  regia^  onl  I'anus  entier,  el  que  le 
ChrysU  aurata  a  Tanus  ^chancr6.  Panzer,  dans  sa  Faune 
Germanique  (1),  a  repr^sent^,  sous  le  nom  de  Chrysi^ 
CBneOj  un  insecte  dont  Tanus  est  distinctemenl  6chancr6^ 
dans  sa  Kriiuche  BevMion  (2),  cbangeant  d'aris  sans  ex- 
pliquer  ses  motifs ,  il  place  ce  m^me  Chrysts  cenea  dans  !a 
division  des  H^dycres  qui  ont  Tanus  entier.  Enfin ,  Goque- 
berl  (3)  a  repr^sent6  ce  m6me  Chrysis^tl ,  dans  la  figure 
grossie  qu'il  en  donne,  il  n'y  apas  la  moindre  trace  d'une 
^chancrure  anale,  ni  d'une  gibbosity  m^tatboracique  :  en 
presence  de  toutes  ces  contradictions,  devines  si  tu 
peux  et  choiiu  si  tu  Toses  ! 

IV.  Gewcs  CHRYSIS  Lin. 

Proihorax  latitudine  mesothoracis ,  transversus.  —  Abdomen 
triannulatum,  segmento  iertio  scrobicularum  §erie  transversa 
ante  apicemdiviso. —  y enter  fomicatus,  —  UnguicuUsim- 
plices* 

1 .    ChRTSIS  TGfllTA  Zttl. 

Cyaneoviridis ,  abdomine  rubroaurato;  ano  4  dentate*  Sj} — 6  li« 

Chrysis  ignita  Lin.  Fn,  Suec,  1665. 

Var.  a.  Ventre  ruhroaurato. 
b.  Ventre  viridiaurato, 
c   Ventre  cyaneoviridi 


(l)Fa8c.  51,  t.  7. 

(2)  KHt,rev   104. 

(3)  ///.  icon.  dec.  2,  t.  XIV ,  pg   9. 
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Adnot.  — In  Tar.  h,  c,  occurrunt  etiam  indmdua  tettio  legmento 
Tentrali  nigro.  —  Pedes  temper  metallicoTirides. 

Tr^s-commun. 

Retnarque,  —  Les  plus  grands  individus  de  cette  esp^ce 
sont  ceux  de  la  Tar.  a  ;  aussi .  je  pense  que  c'est  particu- 
lierement  a  cette  vari6t^  qu'il  faut  rapporter  le  Chrysis 
ignita  de  Linn^,  dont  il  dit  :  Ape  domestica  major. 

2.  Chktsis  adripes  mihi, 

Viridis,  pronoto  et  scutello  parce  auratis^  abdominis  dorso  et  ventre, 
pedibusque  anlice ,  rubroauratis  j  ano  4  dentalo.  2  J — 4  J  li. 

Rare.  Cinq  iudividus  des  environs  de  Bruxelles. 

3.    CflRYSIS    STOCDERA    JuT, 

Sabtus  viridis ,  supra  subviolacea ,  abdominis  segmento  secaodo 
apice  tertioque  rubroauratis  ^  ano  4  dentato.  4^ — 1$  li. 

Chrysis  sioudera  Jur.  ffyni.  296 ,  i,  XII ,  fig.  9. 
—  —       Pani.  Fn.  Germ.  107, 12. 

Tres-rare.  Deux  individus  des  environs  de  Bruxelles  et 
de  la  Gampine. 

4.  Chrtsis  bidxntata  Lin. 

Viridicyaneaj  thorace  abdominisque  segmentis  duobus  prioribus, 
dorso  rubrpauratis  ^  ano  late  sed  parum  profunda  triemargi- 
nato.  5i — 4  li. 

Chrysis  hidentata  Lin.  SysU  Nat.  II ,  947,  2. 
Chrysis  bidentata  Vsim.  Fn.  Germ.  77,  16. 
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Chrysis  Udentaia  Jur.  Sym.  806. 
Chryais  bidentata  Oliv.  Ency.  Meth.  Ins.  V,  674,  12. 
Chrysi3  dimidiaia  Goqueb.  ///.  Icon.  dec.  2,  58,  t.  XIY,  fig.  d34, 
Chrynsdimidtaia  Vab.  Syst.  Piez,  174 ,  22. 
Chrysis  dimidiaia  Lepel.  Ann.  du  Mus,  VII,  127,  20. 
?  Chrysis  bidentata  Fab.  Syst.  Piez.  173,  10. 

Tr6s-commuD. 

Remarque,  —  II  n*est  pas  certain  que  le  Chrysis  bi- 
dentata de  Fabricius  soit  le  m6me  que  celui  de  Linn6  et 
des  autres  auteurs ,  parce  qu'ii  lui  attribue  trois  courtes 
dents  a  Tanus,  an  lieu  de  quatre.  Voy.  Ent.  sysL  II, 
241,  11. 

5.  Chrysis  sdccircta  Lin, 

Viridicyanea ;  proDOto  antice ,  mesoDoto  cum  scutello  ,  abdomine- 
que  rubroauratis ;  ano  utrinque  oblique  subemargioato ,  in 
medio  obtuso.  2i— 3  li. 

Chrysis  sueoincta  lin.  Syst.  IVat,  II ,  047, 3. 
Chrysis  sueoincta  Fab.  Syst.  Piez,  174, 10. 
Chrysis  succincta  Jar.  Eym.  205. 
Chrysis  succincta  Lepel.  jtnn,  du  Mus.  YII ,  128, 24. 

Rare. 

6.  Ghrtsis  iLLiGERf  tnthim 

Tiridicyanea ;  pronoto  antice,  mesonoto  ante  scutellum,  abdomi- 
neque  rubroaiiratis ;  ano  utrinque  oblique  emarginato ,  in  me- 
dio bidentato.  2^ — 3  li. 

Chrysis  succincta  Illig.  Fn.  Etr,  II,  ^dit.  123,  846. 
Chrysis  succincta  Pani.  Fn.  Germ.  77,  16. 

Rare. 

Remarque.  —  IH.  Spinola  cite  le  C.  succincta  (fasc.  1 , 
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p.  10) ,  en  le  plafaDt  dans  une  dmsion  ou,  seioo  lui,  les 
males  seuls  auraient  TaDos  denl6 ;  d'un  autre  c6t6 ,  Jurine , 
qui  ne  mentionne  que  ie  m&le  du  mdme  C.  nuccinota  9 
dit  qu'il  n*a  pu  reconnaltre  a  Tanus  ni  dents  ni  ^chan- 
crures. 

Je  ne  sais  si  le  C.  nitidula  de  Germar  (Ahr.  jPn.,  IV, 
12)  est  T^ellement  une  espice  distinctedu  C.  sueeincta  ; 
dans  tous  ies  cas ,  le  nom  sp^cifiqne  doit  Stre  chang6 , 
puisque  d6ja  Fabricius  Tavait  assigne  a  une  autre  espece 
{Ent.  Syst.  n,  243,  21).  On  pourrait  nommer  Tesp^ce 
de  Germar^  Chrytu  Germari. 

7.  Cbbysis  4i)RicBALCBA  LepcL 

Viridicyanea ;  pronoto  antice,  mesonoto  cum  scutello ,  abdomi- 
Deque  lasle  auratis ;  metanoto  basi  gibbulo ;  ano  vix  emargi- 
nato.  2  li. 

Chrysis  aurichalcea  Lepel.,  Jnn,  du  Hfus.  Yll,  1S8, 66. 

Tr6s-rare.  Un  seul  individu  des  enyirons  de  Brnxelles. 
L'anus  n'a  au  milieu  qn'une  faible  ^chancrure,  sans  traces 
de  dents  ni  d'6chancrures  lat^rales.  La  base  du  m^tano- 
lum  est  un  peu  61ev6e  en  bosse ,  de  maniire  a  dipasser 
le  niyeau  de  Ticusson. 

8.    ChBTSIS    CTANE4    Ztft. 

Cyanea;  ano  tridentato.  2 — 3  li. 
4)hrysis  cyanea  Lin.  Fn.  Suec»  1667. 

Tris-commun. 
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ANATOMIE    VEGETALE. 


Observations  sur  Vanatomie  des  Musa;  par  H.  Charles 

Morren ,  membre  de  racad^mie. 

Parrai  les  tissus  les  plus  remarqaables  de  Torganisation 
T^gdtale,  on  compte  a  juste  titre  celui  qui  est  form6  par 
des  utricules  etoil6s  qui  se  joignent  les  uns  anx  autres 
au  moyen  des  extremit^s  de  leiirs  rayons.  Ge  tissu ,  qui 
existe  dans  un  assez  grand  nombre  de  monocotyl^dones , 
est  d^velopp^  dans  toute  sa  richesse  et  avec  toute  son 
61^gance  dans  les  Musa;  et  comme  plnsieurs  faits  qui  se 
rattachent  a  son  faistoire,  sont  encore  compl^tement  in- 
connus  aux  phytotomistes ,  j  ai  pris  ces  plantes  pour  sujet 
de  mes  rechercbes ;  elles  auront  principalement  poi^r  but 
d*^claircir  Thistoire  de  ractinenohyrae ,  de  la  ftcule,  des 
cristaux  et  des  cellules  cristalliferes. 

Le  tissu  Stella  des  Musa  echappfi  aux  investigations 
des  anciens  botanistes.  Van  Leeuwenhoek,  dans  sa  74™® 
leltre,  1692  (0/?.  o/w«.,  tom«  II,  p.  297),  avait,U  est  yrai, 
disstiqu6  le  scirpus  lacustris ,  mais  ia  maniere  don't  il 
reprdsente  le  tissu  stell^  fait  voir  qu*il.  le  connaissait 
fort  mal  et  qu'il  en  avait  les  plus  fausse^  id^es.  En  1806 , 
M.  L.  Treviranus ,  un  des  membres  de  ce  triumvirat  ce- 
lebre  que  Tauatomie  vegetale  vit  se  former  au  commen- 
cement de  ce  siecle,  comme  a  sa  naissance,  elle  avait 
compt^  celui  des  Grew,  des  Malpighi  et  des  Van  Leeu- 
wenhoek, M.  Treviranus,  dis-je,  signala  le  premier, 
I'existence  de  celle  forme  histograpbique  dans  le  Musa 
sapientum  (1).  II  expliqua  plus  exaclement  sa  g^nese  que 


(1)  Treviranus,  Vom  intccndigen  Hau  der  Gew&chso^  Gottingen ,  1800, 
§3;  Vom  Ban  dcr  Pal  men,  p.  189-131,  pi.  I,  /?</,  1. 
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ne  le  firenl  quelques-uns  dcs  analomistes  qui  ie  saivirent. 

En  1812,  Kurt  Sprengel  s'occupa  de  ce  in6me  tissa,  ^q 

r^ludiant  sorlout  dans  ie  Sparganium  ramosum  (1) ; 

mais  il  ne  s'occupa  guere  de  son  mode  de  developpement. 

La  m^me  annee  M.  Kieser  remporlait  le  prix  d'analoniie 

Y^g^lale  a  la  soci6l6  Teylerienne  de  Harlem ,  par  son  ce- 

lebre  ouvrage  sur  celle  parlie  des  sciences  naturelles.  II 

dessina,  mais  fort  mal ,  Tactinench}  me  des  Musa.  Le  texte 

parie  du  Musa  tapientum  et  Texpiication  des  planches 

du  Mu9a  paradisiaca.  M.  Treviranus  airail  clairement 

Tu  la  jonclion  double  des  cellules  au  milieu  des  rayons 

des  6toiles.  IH.  Riescr  n'ayant  pu  la  iroir,  dil-il,  il  avoua 

qu'il  ne  con^oit  ni  la  construction,  ni  I'origine  de  ces 

cellules  (2).  De  plus  M.  Tre\iranus  avait  dessin^  les  cria- 

taux  dans  ces  corps,  mais  tout  cela  6chappa  a  ToBil  de 

M<.  Kieser,  qui  dessina  Tactiuenchyme  comme  une  ma^ 

tiere  continue  et  a  laquelle   on  dirait  qu'un  emporte- 

piece  a  enlev^  des  plaques  triangulaires,  de  maniere  que 

Ie  reslant  est  6loiI6.  En  1815,  M.  Mirbel  paraissait  con- 

cevoir  la  formation  de  I'actinenchyme  comme  un  r^sul- 

tat  des  fentes  des  cellules ;  fentes  qui  se  multiplieraieni 

tant  que  les  cellules  se  transformeraient  en  tissu  r6ticu- 

laire(t3).  Ce  fut  en  1827,  que  Hayne  accomplit  finalement 

la  distinction  de  ce  tissu  stelle  en  le  nommant  Aeiinen- 

chyme ,  et  en  le  s^parant  de  tons  ses  cong6n^res  (4).  La 

4.^1  ■    ■■  ■■■■■■■■■■■- ■■  »■  ■      ■    ■■i-i.i^    ■         ■    .-.^      ^■     ■      ■  I      I     .      ■     ■         ■  ■■  ■-■■■—-■■■-  ■■-■---..■  ■■■■|_     .    ■» 

(1)  Sprengel^    Von  den  Ban  und  der  Natur  der  Gewdchse ;  Halle, 
18!3,  §  89,  pi.  VIII,  fig.  41. 

(2)  Kieser,  Mhnoire  sur  I' organisation  des  planies ,  p.  90,  pi.  IV, 
fig.   18. 

(3)  Mirbel ,  £ldmens  de  Physiologic  vdgStalCy  p.  29. 

(4)  Hayne,    Ueher  die  Bildung  dcs  Zcllgewebcs  in  den    G'eu'ilchscn. 
(Flora,  1827.  I»is,  1828.  Heft,  6}. 
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forme  de  ses^l^mens,  ia  croissance  singuli^re  de  ces  bras 
ou  rayoDs,  racii?it6  doDt  sembient  jouir  ici  les  m6ats 
in  tercel!  ulaires,  les  diaphragmes  que  ce  tissu  consfitue  a 
lui  seol  dans  ies  canaux  a^rif^res  des  Musa,  Strelitzia, 
Pandanu* ,  Canna ,  Scirpus  ,  J  uncus  ,  Sparganium , 
Poa ,  Iris,  etc.,  sont  autant  de  motifs  pour  difii^ren- 
cier  cette  forme  organiqne  de  ses  analogues.  En  1830, 
M.  Meyen ,  dans  sa  phytotomie,  le  rangea  dans  son  paren- 
chyme,  mais  sous  le  nom  de  parenchyma  stellatum  (1). 
En  1836,  il  conserva  celte  denomination  (2),  et  ^tudia 
sp^cialement  les  interstices  in  tercel!  ulaires  si  d^velopp^s 
dans  ce  tissu.  En  1835,  M.  Treviranus,  dans  sa  nouyelle 
Physiologic  (3),  confirma  que  la  forme  6toi!6e  des  cel- 
lules se  lie  a  la  nature  des  monocotyledones ,  et  qu'elle  est 
propre  surtout  aux  esp^ces  aquatiques.  M.  Mob!  avail  an- 
t^rieurement  signal^  Tactinencbyme  dans  plusieurs  pal- 
miers,  et  figur^  celui  du  Mauritia  armata  (4). 

M.  Meyen,  dans  son  m^moire  couronn6  a  Harlem  (5), 
donna  la  gdnese  de  I'actinencbyme  dans  le  Pontederia 
cordata ,  qu'il  mit  en  rapport  ayec  celui  du  Potamoge- 
ton  natans  et  celui  du  Pandanus  odoratusimus ,  mah 
il  fixa  moins  son  attention  sur  le  contenu  de  ces  cellules 
et  ses  variations,  que  sur  la  mani^re  dont  se  forment  les 
m^ats  intercellulaires.  En  corroborant  ses  vues  sur  la  g6- 


(1)  Heyen,  Phytotomie;  Berlin,  1830,  p.  8S 

(2)  Heyen  ,  Ueberdie  neuesten  fortschrifte  dor  Anatomie  und  PhysiO' 
logie  der  Gewdchse ;  Harlem,    1836,  p.  34. 

(3)  Treviranus,  Physiologie  der  Geiodchse,  1835,  p.  30. 

(4)  Mohl ,  De  Palmarum  stfuctura ,  tabl.  IV,  fig.  2. 

(5)  Op.  laud.y  p. 63. 


(  181) 

nise  lie  ce  tissa  eiamin^  dans  les  Musa,  j'ai  tach6  dc 
■combler  la  lacane  que  j'indiqoe  ici. 

Lorsqa  on  ^examine  un  Ires-jeune  petiole  de  Musapara- 
disiaea  ;  celui  de  la  feuilie  la  plus  int^rieure  qu'on  voit 
«nroul^e  dans  la  coupe  figur^e  de  grandeur  naturelle 
{Jig.  \),  feuilie  qui  nes'^tait  montr^e  que  depuis  trois  jours 
au-dessus  d'une  coupe  horizontale  faite  a  la  base  de  cette 
plante ,  on  trouve  les^  diaphragraes  des  canaux  a^rif^res 
tres-press^s  et  a  peine  distincts.  Mis  sons  le  microscope , 
il  n'y  a  pas  de  trace  d'aclinenchyme ,  mais  ces  diaphrag- 
mes  sont  alors  formes  d'un  m^renphyme  tr&s-r^gulier  qui 
dcTient  bient6t,  par  Tallongenient  transversal  des  cellules, 
un  oyenchyme  tr^s-caract£ris£  ( fig.  8 ).  Le  nombre  de 
oooches  de  cellules  superpos^es  yarie,  mais  il  est  ordraai- 
rement  de  trois  k  cinq  ( fig.  8,  a,  i ,  e ). 

II  paralt  que  les  canaux  airiferes  croissent  plus  yite 
en  diam^tre  que  les  cellules.  Clelles-ci  augmentent  cepen- 
dant  en  largeur  et  en  se  comprimant,  elles  deviennent 
des  prismes  bexaedres  {fig.  2,  k)^  et  constituent  un  pris- 
menchyme  ordinaire.  Alors ,  les  m6als  intercellulaires 
qui  existaient  dans  Toyenchyme  disparaissent ,  et  le  tissn 
des  diaphragmes  est  continu.  II  suit  de  la ,  qu'a  cette 
^poque,  il  n'y  a  aucune  communication  d'une  lacune  k 
line  autre,  et  a  cette  ^poque  aussi,  la  feuilie  encore 
blanche ,  n'a  pas  respir6  et  chass^  son  oxig^ne  dans  ses 
cayit^s  a^riennes. 

Dans  cet  etat  de  prismenchyme,  les  cellules  ont  con- 
tracts  une  adherence  entre  leurs  parois  mutuelles  snr  six 
plans,  rarement  sur  sept  on  huit  (cela  est  plus  commun 
dans  les  Musa  rosacea ,  discolor,  etc. ).  Ces  adherences 
Yont  proyoquer  la  formation  des  rayons  des  cellules  stel- 
liformes. 

Tom.  yi.  13- 
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Eu  ejQTet,  quand  Tactinencbyme  tie  forme,  on  voit  d'a* 
bord  trois  m^als  ou  interstices  se  creiiser  entre  les  points 
de  jooction  de  quatre  cellules  aiitour  d'line  cinqui^me 
qui  reste  aoguleuse  d'un  cdt6  {fig.  2,  /).  On  bien  une 
cellule  se  s^pare  des  six  qui  renvironnent  par  six  points 
de  contact ,  de  sorle  que  ces  dislocations  deviennent  au- 
tant  de  m^ats  parfaitcment  triangulaires,  ou  I'air  s'accu* 
mule  et  se  condense.  Les  cellules  se  s^parant  ainsi,  le 
diaphragme  on  la  cloison  du  canal  a^rifere  peut  s  allon- 
ger.  En  mSme  temps ,  le  diametre  des  cellules  augmente, 
mais  moins  que  la  traction  ne  s'exerce  entre  elles  au 
profit  des  interstices.  Geux-ci  perdent  leur  forme  angu- 
leuse  par  Varrondissement  des   contours   de  la  cellule 

G'est  Tadfa^sion  des  cellules  entre  elles,  sur  six  points 
alors  nettement  circonscrits,  qui  devientla  cause  org^ni- 
que  de  la  formation  de  ractinenchyme.  Toutes  les  cellules 
se  tienncntet  toutes  son ttiraill^es  ^galementen  tout  sens; 
la  force  de  Tadb^sion  resistant  en  six  points,  la  cellule 
s'allonge  en  ces  six  directions,  et  les  rayons  (fig.  2^Q,q) 
sunt  formes.  Dans  le  Musa  coccinea ,  ou  le  tissu  prismen* 
chymateux  est  moins  r^gulier,  il  y  a  des  cellules  steli^es 
a  quatre,  cinq,  six  ,  sept ,  buit  et  m6me  a  neuf  branches. 
Cela  vient  de  ee  que  la  formation  des  rayons  a  commence 
sur  des  prismes  a  quatre,  cioq,  six,  sept,  buit  et  neuf 
faces  laterales.  M.  Meyen  cile  des  cellules  a  14  rayons  dans 
VAlumu  plcmiagon 

Lactioencbyme  ainsi  form6,  montre  toujours  an  mi- 
lieu de  deux  rayons  contigus  la  separation  perpendiculaire 
a  I'axe  des  rayons  {fig,2yo)y  separation  qui  indique  Tin- 
dividualisc'ition  des  cellules.  Gelte  ligne,  vue  par  M.  Trevi- 
ranus,  ^cbappee  a  M.  Kieser,  est  raanifeste  sur  tons  les 
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actinenchymes  que  j'ai  6liidi^s.  Plus  lard  ,  sur  quelques 
plantes  et  ra^me  sur  le  Musa  paraduiaca ,  on  voit ,  dans 
la  force  des  fonctions  des  cellules,  un  petit  renflement 
aux  extr£mit6s  des  rayons  {fig,  10,  A),  mais  d'ordinaire 
dans  les  Iliusac6es  il  est  peu  d^velopp^. 

II  suit  6videtnment  de  ces  observations  sur  le  mode  g^- 
n^tiqne  qui  preside  a  la  formation  de  ce  beau  lissu ,  que 
raclinenehyme  doit  son  origine  au  prismenchyme,  lequel 
est  d'abord  de  lovencbyroe  qui ,  a  son  tour,  n'^tait  primi- 
tivement  que  da  merenchyme.  L'^loile  vient  du  prisme , 
le  prisme  de  Tovoide,  ToToide  de  la  sphere.  Ces  m6tamor- 
pfaoses  prouveut  done  encore  une  fois  Torigine  des  formes 
diverses  bors  d'une  forme  primitive  et  simple,  hors  de  la 
sphere,  principe  de  tout  Torganisme. 

II  y  a  au  jardin  botanique  de  Bruxelles  un  Musa  para- 
disiaca  qu'oo  a  coupe  imm^diatcment  au-dessus^  de  la 
partie  enseyeliede  sa  tige.  On  croyait  par  l«i  faire  p^rir  la 
racinequi  gSne  les  autres  plantes.  Aucune  partie  ne  croit, 
en  eflet,  sur  Ce  tron90U  horrais  le  centre.  Gelui-la ,  tons  les 
deux  a  trois  jours,  monle  de  deux  decimetres  sons  forme 
d'un  baton  arrondi  et  l^gerement  aplati,  blanc  et  succu- 
lent.  La  coupe  montre  que  c*est  un  petiole  enveloppant  un 
autre  petiole  plus  jeuue,  et  une  ou  deux  feuilles  (limbos) 
enrpul^es  (/{jr.  1 ).  Les  rayons  du  petiole  ext^rieur ,  formes 
par  les  vaisseaux,  possedent  ces  renfiemcns  moniliformes 
qui  dtsparaissent  dans  les  vieilles  parties  sembtables.  Le 
sue  qui  decoule  de  ce  Musa  est  d'une  amertume  stiptique 
des  plus  fortes.  La  v^g^talion  est  telle  que  le  centre-,  bien 
qu'on  le  coupe  tons  les  trois  a  quatre  jours ,  recroit  sans 
cesse  avec  une  nouvelle  vigueur.  J'avais  mis  un  tron^on 
semblable  dans  ma  poche;  il  deyint  brun,  puis  noir,  mais 
en  s^cbant,  il  exbala  one  excellente  oiieur  d'byacinthe^ 
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tr^s-douce ,  el  qui  deyenait  plus  forte  en  coupant  des  tran- 
ches du  petiole. 

Gette  croissauce  si  rapide  est  d'un  decimetre  par  jour 
ou  de  millimetres  4,  16  par  heure.  J'^tais  fort  corieux 
de  diss^quer  cette  partie  blanchie  pour  savoir  si  quelques 
faits  auraient  pu  rendre  compte  d'une  T^g^tation  aussi 
euergique.  La  dissection  r^pondit  a  mon  attente.  Toutes  leB 
cellules  m^renchymateuses,  ovenchymateuses ,  prismen-^ 
chymateuses,  el  ractinenchyme  tout  entier,  me  montr^rent 
dans  les  cavit^s  des  cellules  un  grand  nombre  de  grains  de 
f^cule  bleuissant  par  Tiode  et  nettement  distincts  de  petit» 
granules  muquenx  6galement  contenus  dans  les  cellules. 
Jamais  dans  le  tissu  yert ,  tout  form6 ,  et  dans  ractinen- 
chyme adultedes  ifeTt^a,  je  n'avais  vu  une  organisation 
semblable. 

La  f^cule  du  bananier  est  OYOide ,  pyriforme  (fig.  5  et  6), 
quelquefois  un  pen  cornue  (fig»  4  ),  et  par-ci  par-la  on 
voit  des  grains  formes  de  trois  parties  distinctes  (fig.  3  ), 
parfois  r^unies  r^gulierement  (  fig.  7  ).  Des  stries  concen- 
triques  se  rencontrent  sur  cette  f^cule  comme  sur  celle  de 
la  pomme  de  terre;  ses  dimensions  varient  beaucoup,  les 
plus  gros  grains  yont  a  70  milli^raes  de  millimetre.  La  fi- 
gure 2  repr^sente  cette  f^cule  renferm^e  dans  les  cellules. 
Dans  ractinenchyme  bien  form^,  elleoccupeseulement  le 
centre  de  la  cellule  et  non  les  bras. 

U  y  a  deux  genres  decanaux  dans  le  Musa,  outre  les  cayi- 
t^s  a^riennes ;  ce  sont  des  canaux  a€riiiTes{fig.  2,  t,  g.  A), 
et  des  canaux  s^cr^teurs  d'une  substance  brunatre  (f).  Ges 
derniers  n'oflrent  pas  de  f^cule;  les  cellules  des  parois  des 
canaux  a^rif^res  (fig.  2 ,  ^ ,  A) ,  n'en  pr^sentent  pas  non  plus. 

Dans  les  utricules  ^tiol^es  du  bananier  j'ai  pu  trouyer 
ces  granules  toujours  en  mouyement  et  qui  sont  muqueux, 


(  185) 

ces  premiers  ^l^mens  organiques  de  ia  chloropbylle,  alors 
mobiles,  signal6s  djja  a  rattention  des  naturalistes  par 
MM.  Hirbel  (1)  et  Decaisne  (2)  (  fig.  2,  b),  Ces  pelils  cor- 
puscules  arrondis  grouillent  entre  les  grains  de  f^cule  et 
semblent  6tre  des  monades  en  agitation.  Dans  une  tige 
Terdie ,  il  n'y  a  pins  de  trace  de  ce  phenomeuc.  Cette  ob- 
servation tend  a  prouver  que  les  ehangemens  organiques 
qui  se  passent  dans  les  cellules  a  T^poque  de  la  germina- 
tion, sont  de  m^me  nature  que  ceux  qui  se  manifestent 
dans  ces  cavit6s  lors  de  la  croissance  ult^rieure  des  par- 
ties. Ces  jeunes  granules  de  cblorophylle  encore  blanches , 
se  meuvent  comme  les  propagoles  des  confenres  et  des 
algues  en  g^n^ral. 

L'dge  adulte  de  Tactinenchyme  se  denote  par  Tabsence  de 
la  fecule ;  clle  a  ^i€  absorb^e ,  et  c'est  elle  6videmment  qui 
est  la  cause  de  la  croissance  si  rapide  de  la  tige,  croissance 
dont  nous  ayons  parl6  plus  haut.  Bien  souvent  les  cloisons 
du  bananier,  form^es  par  Taclinenchyme^sout  verd&tres; 
cela  tient  a  la  yiridit^  qui  s'est  empar^e  des  granules  mu- 
queux,  mobiles  dans  leur  jeune  age  et  maintenant  Terts  et 
immobiles.  A  cet  age,  il  n'y  a  point  au  milieu  de  ces  cel- 
lules de  nucleus  ou  de  cytoblaste,  mais  simplement  des  gra- 
nules verts  extrdmement  petits  {fig.  9  ). 

Arrive  la  seconde  p^riode  de  T^ge  adulte;  je  prends  une 
feuille  bien  d^veloppee  du  bananier ,  el  qui  ait  fonctionn^ 
pendant  quelques  mois.  Alors,  tons  les  granules  verts  ont 
a  leur  tour  disparu;  quelques-uns  sont  resits,  mais  ils 


(1)  Mirbel,  MSmoire  sur  ie  pollen  des  Cucurbitaciea.  —  Observations 
sur  Is  Marchantia^  etc. 

(2)  Decaisne,  Recherches  sur  la  garance,  p.  10. 
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sont  (le  nouveau  d^color^s,  grisatres,  en  g6o6ral  tr^- 
rares.  Alors  encore  ^  ia  cavild  de  la  cellule  est  occupee  par 
un  grand  nombre  de  cristaui  appartenant  au  sysieme  pris- 
matique.  La  forme  la  plus  ordinaire  estle  prisme  hexaMre 
iabuliforme.  N.  linger  a  signal^  dans  la  m^nie  plante, 
le  rhomboide,  Toctaedre  et  le  parall61ipipede;  je  n'ai  pas 
troiiv^  les  deux  premiires  formes  (1),  mais  j'y  ai  constat^ 
reiistencc  d'un  plus  grand  nombre  de  deformations  du 
pri&me  he^aedre,  provenant  de  la  jonction  de  plusieurs 
cristaux  entre  eux  {fig.  10, «,  *).  J*y  lii  vu  le  parail^lipi- 
pede  {fig,  10,  ^ ) ,  mais  cette  forme  est  rare.  Les  cristaux  de 
Tactinenchyme  ne  se  forment  pas  autour  des  grains  de 
chlorophylle,  et  m6meil8  ne  segroupent  pas  entre  eux  en 
caiculs  muriformes.  En  cela  ces  crislallisations  confir- 
ment  les  objections  failes  par  M.  Meyen  dans  son  m^raoire 
couronn^  a  Harlem ,  centre  quelques  travaux  antirieurs. 
En  effet,  les  cristaux  sont  isoI6s,  quoique  fort  nombreux 
dans  une  cellule.  Dans  le  prismenchyme  qui  devient  acti- 
nenchyme  par  rallongement  des  bras,  ces  corps  inerts 
abondent  encore  {fig,  10  6 ) ;  mais  dans  le  prismenchyme 
nonmodifie,  il  n'y  a  plus  qu'un  on  deux  cristaux  dans  les 
angles  et  enfin  dans  ToTenchyme  il  n'y  a  plus  de  cristaux  du 
lout  (fig,  10,  a,  i). 

II  suit  de  la  que  dans  I'actinenchyme  la  succession  des 
matiires  contenues  dans  les  cavit^s  des  cellules  est  la 
suivante  :  granules  muqueux  mobiles  et  f^cule;  cfaloro- 
phylle  immobile;  globules  inerts  et  cristaux.  Ges  matiires 
se  forment  pen  a  pen,  se  remplacent  les  unes  les  autres, 


(1]  TJuger,  Ueher  KristuWAldungen  in  den  PflanzcnzcUen.  Aanaletdet 
Wiener  Museums.  2  vol.  I  «  partie. 
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de  maniire  que  le  coDtenu  des  cellules  varie  suivant  Tdge. 
La  vie  indiyiduelie  dc  la  cellule ,  ses  fonctions  d'assimi- 
lation ,  les  travaux  chimiques  qui  se  passent  dans  son  sein 
sautent  ici  aux  ycux. 

M.  Turpin  a  signals,  comme  on  le  sait,de  singuliers  or- 
ganes  dans  les  Caladium,  en  ce  qu'ils  sont  formes  par 
une  cellule  fort  grande,  perforce  a  ses  deux  extr^mil6s, 
et  que  son  int^rieur  est  rempli  par  des  cristaux  acicu- 
laires.  II  a  nomm6  ces  organes  des  biforines  (1),  pour 
exprimer  cetle  d5uble  solution  de  continuity.  Dans  le 
Caladium  rugo^um^  cet  observateur  a  trouv^  des  organes 
analogues,  mais  un i performs ,  de  sorte  que  pour  rester 
fidele  a  sa  nomenclature,  il  aurait  dii  nomroer  cet  organe 
uniforine.  II  a  trouv^  dans  la  m6mc  esp^ee ,  de  ccs  cellules , 
closes  de  toute  part ,  ovo'ides  et  renfermant   une   botte 
d'aiguilles  cristallines.  Des   cellules   semblables  ^taient 
connues  depuis  fort  long-temps,  et  tons  les  trail6s  de  Phy- 
totomie  donnent  leur   histoire  avec   plus  ou  moins  de 
details.  Ge  sont  des  organes  ^videmment  analogues  aux 
biforines,  et  la  seuie  distinction  qui  m^me  existe  entre 
celles-ci  et  ceux-la,  c'est  que  les  premiers  sont  imperfor^s. 
Van   Leeuwenhoek ,  Rafn ,  Jurine,  Link,  Buchner, 
Rudolphi ,  Kieser,  Decandolle  fils ,  Raspail ,  Meyen ,  Tre- 
viranns,  etc.,  etc.,  ont  tou^  observe  et  d^crit  ces  cristaux 
aciculaires  renferm^s  dans  ces  cellules  ovo'ides,  et  qu'on 
avait  nomm^s  un  instant  raphtde*,  les  confondant  avec 
des  poils  int^rieurs.  H.  Meyen  dans  sa  Phy totomie  (1), 


(l;  Turpiii ,   8ur  le»  biforines.   —  Annales  des  sciences   naturelles^ 
nouv.  sdrie  ,  torn.  VI ,  p.  1. 

(2;  Meyen,  Phytotomte ,  1830,  p.  172. 
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^tablit  fa  diffi^rence  entre  les  cristaux  courts  et  lefs  at- 
goilles  en  question ,  et  reconnait  que  ces  derni^res  sonf 
renferm^es  daos  une  longue  cellule  toujours  distincte  de 
ses  iroisines.  Puisque  ies  biforines  sont  des  organes  qui 
m^ritent  bien  certakiement  ud  nom  particulier,  a  cause 
de  leura  boucbes  ^jaculatoires,  ouvertures  si  rares  dai]» 
Vorganisatioa  y^g^tale,  il  me  semble  que  Ies  organes 
sp6ciaux  qui  renferment  ces  cristaux  aciculaires  ,  niais 
d^pourvus  de  boucbes^  doivent  aussi  jouir  d'une  deno- 
mination particuliere  ;  car  on  ne  peut  les  confondre 
avec  les  cellules  cristalli feres  ordinaires;  leur  forme  ^ 
leur  grandeur,  leur  position,  leurs  usages,  Feur  g6nese^ 
comme  je  le  d^montrerai ,  sont  toujours  diff^rens  des  utri- 
cules  qui  servent  de  reservoirs  aux  cristaux  non  acicu* 
laires.  Je  propose  done  de  Ies  nommer  glbstiices,  pour 
indiquer  que  la  nature  les  tient  fermes  durant  toule  la 
yie  du  vegetal,  de  maniere  que  les  aiguilles  cristalline» 
r^unies  en  botte  ne  se  rendeut  jamais  dans  les  espaces 
intercellulaires  (1). 

Je  n'etudierai  ici  que  les  destines  du  Musa  paradi-- 
Mo^a^  qui  sont  extrSmement  remarquables. 

Sur  les  tres-jeunes  cloisons  des  lacuiies,  quand  leur 
tissu  cellulaire  est  OYenchvmateux,  la  formation  des  cris* 
taux  aciculaires  a  lieu  d^ja  (^^.  8  ,  e),  Ge  n'est  done  nul- 
lement  un  signe  de  vieillesse  que  ces  corps  inorganiques. 
La  destine  conserve  la  forme  ovoide  pendant  long-temps, 
et  comme  elle  occupe  la  superjEicie  de  la  cloison  (fig,  8), 
elle  reste  simplement  superpos^e  au  prismenchyme  qui 
devient  pcu  a  peu  de  ractinenchyrae.  Son  adherence  avec 


(X)  De  •A}jLizqy  qu'oii  tieiit  ferme. 
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les  cellules  dont  elle  re9oit  le  soc  vital  a  done  lieu  tan- 
l6l  en  un  point ,  el  alors  elle  reste  ovoide  (fig.  13) ,  tantdt 
en  plusieurs  points,  et  aiors  tout  en  grandissant  beaucoup, 
de  maniere  a  devenir  un  long  corps  ,  trois ,  qualre  et 
mSme  cinq  fois  plus  grand  que  les  cellules  aclinenchy- 
mateuses,  elle  s  attache  aux  rayons  de  ceiles-ci  par  des 
jambes  ou  prolongemens  particuliers  [fig,  10,  i;,  u — o^p; 
fig.  Wyajb^Cj  d  ,6^  f^g,  h)  qui  peuvent  aller  jusqu'au 
nombre  de  8  ou  10.  Quand  nne  destine  a  ^t^  form6e 
aux  limites  du  prismenchyme  et  a  scs  d^pens,  elle  a  la 
forme  d'un  cylindre  a  deux  trompes  [fig.  10,  n,  o^pj 
gj  r).  Les  jambes  sont  rarement  a  ses  extr6mit6s. 

Quand  une  destine  s'ouvre ,  les  cristaux  aciculaires 
en  sortent  et  leur  botte  se  s^pare  par  une  divarication 
lente,  mais  progressive ;  on  voit  alors  que  ces  cristaux  sont 
places  souvent  €n  couronne  ou  en  cylindre.  J'observai 
dernierement  avec  une  grande  attention  les  biforines  du 
Caladium  lacerum^  je  vis  tr^s-distinctement  quelques 
minutes  avant  la  projection  des  aiguilles ,  un  liquide 
i^pais,comme  muqueux,  sortir  des  bouches  6jaculatoires 
de  ces  organes ,  et  quand  les  aiguilles  se  jetaient  au 
dehors,  le  liquide  les  suivait,  comme  s'il  y  avait  eu  une 
adherence  entre  lui  et  dies.  Ges  observations  me  firent 
porter  mon  attention  sur  le  contenu  des  destines  du  ba- 
nanier.  Aux  deux  bouts  de  la  botte  des  cristaux,  j  aper- 
9us  des  granulations  [fig.  10,  r,  jr)  une  matiere  nuageuse, 
comme  nn  liquide  plus  dense  que  celui  du  reste  de  I'or- 
gane  et  plus  dense  que  le  fluide  aqueux  des  cellules  de 
I'actinenchyme.  Je  colorai  des  destines  par  la  teinture 
d'iode;  les  bouts  resterent  blancs  ou  faibleraent  color^s 
en  jaune  {fig.  12),  mais  les  grauulations  se  montrerent 
alors  beaucoup  mieux.  J'ouvris  des  clestines  au  compres- 
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sorium ,  le  Hquide  en  question  en  sortit,  car,  c'est  i^i- 
demment  un  Hquide  qui  me  semble  muqueux,  et  tout  au 
moins  plus  dense  que  le  fluide  ordinaire  des  cellules. 

On  con9oit  maintenant  que  Tendosmose  s'^tablit  faci- 
lemenl  au  profit  des  biforines  et  des  destines  ;  mais  chez. 
ces  derni^res,  Tabsence  des  trous  emp^che  le  vomisse- 
ment ,  comme  la  resistance  des  parois  ne  perraet  pas  leur 
d^ehirement. 

Dans  les  Musa  ducolor^  rosacea  el  coccinea^  les  des- 
tines sontbeauconp  plus  petites  que  <lans  le  Musaparadi- 
siacay  et  y  ofi'rent  bien  plus  rarement  les  pieds  dont  nous 
avons  parI6. 


EXPLIGATIOR   DES   FIGURES. 

Fiy.     1.       Coupe  f  grandeur  naturelle,  de  la  pousse  centrale  d^un  Muaa 

paradisiaca. 
Fig,    2.       Portion  d'une  jeane  cloison  encore  f^cuUf^re. 

a.  M^renchyme. 

b.  Globules  muqueux  mobiles. 

e.  Vdcule. 

d.  Cellule  sans  f^cule. 

0.  Zone  de  cellules  tabuliformes  {pinenchyme). 

f.  Aires  des  canaux  secrdteurs. 

g.  Zone  de  cellules  sans  f^cule  autour  des  canaux  adrifdres. 
h.  Parois  cellulaires  de  ces  canaux. 

i.    Ce  canal. 

k.  Prismenchyme  sans  mdats. 

1,  Prismenchyme  avec  mdats  lateraux. 

m.  Prismenchyme  avec  meats  tout  &  Pentour  des  cellnles. 

n.  Meats  triangulaires. 
0 ,  0.    Premier  rayons  de  Factinenchyme  naissant. 

p.  Stoats  orbiculaires. 
q ,  q.    Rayons  de  Pactinenchyme  bien  formd. 

r.    Mdat  bien  forme. 

X.   Globules  mobiles  de  ra.ctinenchyrot^ 
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i.   F^cule  de  I'actinenchyme. 
Fig.     3 ,  4 ,  5,  6  et  7 .  Grains  de  f^cule 
Fig.     8.        Jeune  cloison  encore  oTenchymateuse. 
a,  ft,  c.  Les  trois  plans  de  cellules  ovoides. 

d.  Gellaie  d^jet^e. 

e.  Clestine  tr^s-jeune. 
Fig.     9.        Cellule  6ioi\6e  adulte. 

a.  Rayons. 

b.  Place  de  jonctiou  d'an  rayon  av^c  son  analogue  d^une  au- 

tre cellule. 

c.  Grains  Terts  de  chlorophylle. 

Fig,  10.       Cloison  Tieille  prise  hors  de  la  lacunc  aerif^re  d^un  petiole 
de  JHusaparadiiiaca, 
a,  Ovenchyme  sans  cristaux. 
&.  Prismenchyme  tr^s-peu  cristallif^re. 

c.  Cristaux  occupant  un  des  coins  des  cellules. 

d.  Globules  muqueux  immobiles. 

«.  Prismenchyme  devenant  de  I'actinenoliyme. 
/*.   Cristaux  prismatiques« 
g,  Cristal  en  paralldlipipide  rectangle. 
h.  Bras  on  rayons  de  Tactinenchyme. 
i.    Cristaux  d^formds  par  leur  jonction. 
k,  k.    Deux  cristaux  r^unis. 

I.    Centre  des  cellules;  cristaux  tus  a  plat. 
m,  Cristal  rhomboidal ,  vu  de  cotd. 
0.   Pied  d'une  clevtine. 
p.   Sommet  arrondi  de  la  clestine. 
q.    Botte  de  cristaux  aciculaires. 
r,  s,    Fluide  granulifdre  intdrieur. 
Fig.  11.        Clestine  k  un  grand  nombre  de  jambes  a^h^  Cyd^  e^f^g^h  ^ 
li^s  aux  rayons  des  cellules  stelldes.  i,  k,  sommets  arron- 
dis  et  libres  de  la  clestine. 
Fig,  12.        Clestine  colorde  par  Piode.  « 

a.  Sommets  pen  color^s  (parois). 

b.  Granulations  dn  fluide  intdrieur. 

c.  Botte  de  cristaux. 
Fig.  13.       Jeune  clestine. 

a.  Botte  de  cristaux. 

b.  Parol  de  Torgane. 
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UISTOIRE    LITTERAIRE    DE    LA    BELGIQUE. 

Notice  sur  Jean-Frangois  Foppens ,   par  le  baron  De 
Reiffenberg,  membre.de  racad^mie. 

Les  deux  Fran9ois  Foppens ,  pere  et  aieul  de  celui  dont 
il  est  ici  question  ,  ^taient  des  imprimeurs  de  Bruxelles, 
qui  releyaient  encore  leur  honorable  profession  par  leurs 
connaissances.  Versus  dans  le  latin ,  Tespagnol  et  le  frau- 
9ais,  lis  publierent  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  ces 
jrois  langues ,  enricbissant  quelquefois  leurs  Editions  de 
leurs  propres  remarques.  Pierre-Ignace  Foppens,  fr6re 
de  I'auteur ,  et  mort  le  18  mars  1761  (1),  marcha  sur  leurs 
traces.  II  avait,  conime  son  pere,le  S*-Esprit  pour  enseigne. 
Bruxelles  alors  s'efforcait,  quoique  de  loin,  de  partager 
avec  la  Hollandele  commerce  de  la  librairie,  e^sayant  d£ja 
quelque  peu  de  cette  contrefa^on  qui  excite  tant  de  co- 
lore aux  bords  de  la  Seine,  mais  d'une  contrefagon  in- 
teliigenlc,  qui  ajoute  un  nouveau  prix  a  I'ceuvre  qu*elle 
reproduit.  Ces  typographes ,  en  r^imprimant  plusieurs  ou- 
vrages  curieux,  ou  il  y  avait  des  choses  hardies  pour  le 
temps,  se  mettaient  a  couyert  sous  le  Toile  de  Tanonyme. 
G'est  ainsi  que  le  supplement  de  Strada,  donn6  en  1729, 
par  Pierre  Foppens,  et  tir^  d'un  yieux  manuscrit  apparte- 
nant  au  conseiller  De  Wy  nants,  est  annonc^  commeimprim6 
a  Amsterdam  par  Pierre  Michiels ,  et  que  la  Satire  Meni- 
pee ,  de  1709  et  de  1726 ,  porle  I'adresse  de  Mathias  Kerner 
de  Ratisbonne,  quoique  I'inspection  des  caractferes  rap- 
pelle  le  Gommines  de  1723,  mis  au  jour  par  Fran9ois 
Foppens ,  p6re  de  notre  auteur,  et  que  les  planches  de 
Harrewyn  trafaissent  une  origine  bruxelloise. 

(1)  Annonce  moriuaire  imprimee. 
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Le  Duchat,  cet  ^rudit  passionn£  pour  la  scolie,  et  qui, 
sansrien  inventer^  ayait  de  roriginalite  a  force  de  connat- 
tre  des  cboses  singulieres,  6tait  comme  les  GodefroY(l),  en 
correspondaDce  avecles  imprimeurs  Foppens,  et  leur  en- 
Toyait  ses  notes  sur  le  Caiholicon,  THistoiredu  baron  de 
F6neste,  le  Journal  de  Henri  III  et  d'autres  liyres  sur  les- 
quels  il  faisait  des  commentaires  et  de  ces  esp^ces  d'appen- 
dices  appel^s  par  les  doctes  de  la  renaissance  animadver- 
Mianes ,  adversaria^  conjectanea  j  symtnictiB ,  varicelee^ 
iiones  ^  ou  baptises  d'autres  noms  qui  semblent  burlesques 
a  nos  litterateurs  musques,  bien  qu'ils  soientde  beiaucoup 
moins  ridicules  que  les  titres  p^niblement  recherch^s 
de  nos  tristes  brochures.  C'est  Le  Duchat  qui,  lorsque 
P.  Foppens  alia  a  Paris ,  le  recommanda  au  P.  Helyot  et  a 
Vincomparahle  M.  De  la  Monnoye  (2). 

Jean-Fran9ois  Foppens,  naquit  a  Bruxellcs  le  17  no- 
vembre  1689.  Sa  mere  6lait  Jeanne  de  Surmont,  filledc 
Pierre  de  Surmont,  et  de  Catherine  Bosch,  et  ni^ce  de 
Pierre  de  Surmont  et  de  Fran9oise  Le  Mire,  parente  de 
Jean  Le  Mire,  ^T^que  d' An  vers,  yeuye  de  Dominique  deKer- 
pen,  licencie  en  droit,  avocat  au  conseil  de  Brabant ,  admis 
dans  la  famille  patricienne  ou  lignage  de  T'Serhuyghs. 


(1)  II  y  a  des  docnmens  sur  les  Godefroy^  gardes  des  archiyes  de 
Flandre,  dans  la  Notice  de  M.  Le  Glay ,  sur  les  archives  du  Dipartemeni 
du  Nord,  Lille,  Danel,  1835)  in-8o,  pp.  10—16;  autre  plus  dtendue , 
1830 ,  grand  in-8o,  pp.  18-22. 

(2)  Voy.  des  lettres  de  Le  Duchat  aux  Foppens  dans  les  Analectes 
historiques  de  M.  Le  Glay,  Lille,  1838,  in-8«>,  pp.  29,  31,  35,  37.  Le 
Duchat,  dans  une  lettre  du  16  fdyrier  1716,  h  P.  Foppens,  lui  dit,  h 
propos  des  memoires  de  Gommines  :  «  II  n^appartient  qu'k  vous ,  Mon- 
»  sieur ,  de  deterrer  et  de  publier  de  si  bonnes  pieces  ,  et  en  si  grand 
V  nombre  que  nous  en  Yoyons  sortir  de  dessous  yos  presses,  d 
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Son  parrain  fut  le  cilebre  chancelier  de  Brabant,  Jean- 
Baptiste  Christen,  dont  descendent  les  Rihaucobrt  d'a- 
present. 

Outre  Pierre-Iguace  dija  nommi^  il  eut  encore  un  frere 
el  deux  soeurti,  savoir  Dominique-XaTier  Foppens(]),  li- 
cenci6  en  droit,  chauoine  et  doyen  d'Anderlecbt,  dec^d^ 
dans  la  nuit  du  17  au  18  wars  1767,  Jeanne-Ther^se, 
inorte  dans  le  c^Iibat  ct  Harie-Fran9oi8e ,  marine  a  Jean 
de  Hulslere,  marchand  de  vin ,  d'une  famillc  dont  descen- 
dait  un  homme  d'esprit  et  de  talent,  M.  Pierre  de  HuUtere 
de  Bruxelles,  qui  vient  de  terminer  sa  carriere(2). 

II  fit  ses  premieres  Etudes  cbez  les  j^suiles  de  BruicHes , 
et  fut  envoy6  en  1704  a  rum?ersit^  de  Louvain ,  ou  il 
^tudia  deux  ans  la  philosopbie,  au,  college  du  Lys, appeI6 
de  Lille  par  SI.  Boissonade  (3).  Avant  sa  dixseptieme  annee, 
c'esl-a-dire  en  170G,  il  fut  promu  le  second  parmi  les 
maitres es-arls.  Vers  la  fin  de  I'ann^e  1713,  il  fut  cboisi 


(1)  La  Biog,  Univ.  XV ,  234 ,  nomine  mat  les  fr^res  de  Foppens  Fran- 
cois et  Pierre, 

(2)  iraTait  cultiTd  les  lettres  avec  succes,  particuliirement  la  poesie. 
Ses  Ters ,  la  plupart  vers  de  salon  et  de  circonstance  ,  dtaient  tourn^s 
a^ec  facilite  :  les  recueils  de  la  socidt^  de  littdrature  et  le  volume  ia- 
tituie  PoSsies  de  Pierre  Brabangon  sont  \h  pour  en  faire  foi.  Depuis 
15 ans,  11.  De  Hulstere  etait  condamn^  k  une  immobiliic  complete,  at- 
tendu  que  par  un  phdnom^ne  inexplicable  en  mddecine,  toutesses  arti- 
culations s^^taient  ossifides.  Cependant ,  malgre  cet  affreux  supplice ,  il 
avait  conserve  toute  I'am^nit^  de  son  caract^re,  toute  la  fraicheiir  de 
son  imagination.  II  a  succombd  enfin  le  10  jauvier  1830,  k  sa  longue 
agonic^  malgrd  les  soins  de  ses  trois  soBurs,  example  touchant  d^un  d^- 
vouement  sans  bornes.  li  ^tait  age  de  60  ans.  Les  armes  de  De  Hulstere 
sont  d^or ,  au  chevron  renversc  de  sable  accompagnd  de  trois  feuilies 
de  cbene  desinople,  une  et  deux. 

(3)  Biog.  Univ. 
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pour  enseigner  la  pbilosophie  dans  ce  m^me  college,  et 
attira  beaucoup  il'auditeurs  a  ses  lemons. 

Ilxs'appliqua  alors  a  la  th^ologie,  v  fut  re9u  licenci^  en 
17  J  5  et  86  prepara  s^rieusement  a  embrasser  T^tat  eccI6* 
siastique.  II  avait  fr^quent6  d'abord  le  college  de  Van 
Malderen ,  ensuite  le  s6minaire  de  Li^ge.  L'line  el  I'autre  de 
ces  maisons  lui  a?aient  procure  d^exceliens  directeurs: 
Augustin  HeudrickX)  arcbiprelre  dudislrictde  Louvain, 
el  Jean-Francois  Sloupi,  uomm^  plus  lard  doyen  de  la 
coll^giaicde  S'-Pierre. 

La  guerre  excit^e  par  le  jansinisme  itait  alors  des  plus 

acharn^es.  Foppens,  qui  se  piquait  de  la  plusscrupuleuse 

orthodoiie  y  oblint  un  canonical  de  T^glise  coUegiale  de 

S^-Marlin,  a  Alost.  Nomro^  le  22octobre  1721 ,  chanoine 

de  la  seconde  pr^bende  de  la  cath^drale  de  Bruges,  en 

remplacement  d'Alexandre  Van  Volden ,  il  fut  depuis  cette 

annie  m^me  professeur  de  th^ologieau  s^minaire  de  cette 

ville  jusqu'au  19  d<^cembre  1729,  qu'il  devint  chanoine 

gradu^  de  Tiglise  m^tropolitaine  et  primatiale  de  S^-Rom- 

baut ,  a  Malines,  comme  suceesseur  de  Frangois  Ricquaert 

de  Bruxelles.  En  1732  on  le  cr^a  archipr6tre  de  la  partie 

occidentale  du  district  de  Malines,  et  en  1737  p6niten- 

cier ;  enfin,  le  4  aoAt  1740,  il  re^ut  la  dignity  d'archi- 

diacre  occup^e  en  dernier  lieu  par  J.  Melchior,  et  la 

charge  de  censeur  de  livres. 

La  douceur  du  caract^re deFoppens,  la  puret6  de  sa  doc- 
trine, I'etendue  de  son  savoir,la  vivacity  de  son  esprit, 
lui  gagn^rent  les  bonnes  graces  du  cardinal  d'Alsace,  ar- 
cheT^quc  de  Malines,  qui  aimait  et  cultivait  les  lettres, 
et  se  plaisail  a  augmenter  cbaque  jour  sa  bibliotheque, 
l^guee  apres  sa  morl,  a  I'archev^ch^.  Malines,  siege  prin- 
cipal   de    r^glise  belgique   et   du   premier  corps   judi- 
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ciaire  du  pays ,  comptait  a  cette  ^poqne  plusieurs homines 
instruits.  Foppens  6tait  particuIiireraeDt  li6  a?ec  J6r6me 
Stevart  de  Bruxelles,  mort  doyen  du  chapitre  de  Malines , 
le  2  novembre  1750,  et  avec|GorneiIle-PauI  Hoynck  Van 
Papendrecht,  archiprStre  comme  lui,  au  moment  ou  il 
d^c^da,  le  13  d^cembre  1753.  II  ne  pouvait  6viter  d'en- 
tretenir,  dans  la  meme  Tille ,  des  relations  avec  De  Bors 
d'Overen,  qui  miditait  nn  ouyrage  gigantesque  surlaToi- 
son-d'Or,  ni  a^ec  les  freres  AieTedo,  H.-M.-F.-J.  de  Vivario , 
les  chanoines  R.-N.  Van  den  Eynde  et  Gb.  Major,  G.J.  De 
Seryais,  G.-G.-F.  VerhooTen,  surnomm^  le  docte  Spicier, 
les  comtes  P.-A.-L.  de  Goloma  et  G.  de  Guypers,  tous 
deux  g^nealogistes,  Tun  descendant  d*une  anoienne  fa- 
mille,  sans  con  teste,  Tautre  poss£d6  de  la  manie  de  se 
faire  des  aieui ,  coAte  que  coAte ,  et  tranchant  du  gentil- 
homme  a  toute  outrance.  Le  F.  Norbert  de  S'^'.-Julienne , 
historiographe  de  Tordre  des  Carmelites,  6tait  un  de  ses 
correspondans  (1). 

La  Belgique,  sous  le  rapport  litt^raire,  se  trouvaitdans 
un  ^tat  de  decadence.  Cest  la  un  fait  dont  on  pent  con- 
Tenir,  sans  m^riter  d'etre  accusi^  de  calomnier  son  pays. 
Triste  patriotisme  en  effet ,  que  celui  qui ,  pour  louer  ce 
qu'il  aime ,  est  r^dnit  a  all^rer  la  T^ril6! 

Le  savoir  n'6tait  pas  rare  en  Belgique ,  mais  la  philoso- 
phie  et  le  goAt  s'y  d^coujraient  avec  peine,  et  Timagina- 
tion  n'y  ayait  que  faire.  De  longues  guerres ,  une  mau- 
vaise  administration  n'avaient  pu  rem^dier  au  mal.  II  ne 
faut  pas  n^anmoins  s'en  rapporter  a  ce  que  disent  sur  la 
condition  intellectuelle  des  Beiges,  des  ^crivains  enclins. 


(I)  Bibl,  ffw^A.Vl,  n.476. 
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a  la  satire  (1).  Hans  sa  longae  carriere,  FoppcDs  tul  1e 
coDtemporaio  d*iin  grand  nombre  de  Beiges  qui  lien- 
draient  partoot  ane  place  honorable ,  mais  qui  malheu- 
reasement  agissaient  sans  ensemble,  remuaient  pen  d*idto 


(1)  L'aateur  cyniqae  d^mm  Utto  que  nous  a'osoat  noamer  ici  et  iiqi 
pamt  en  1766,  s'y  expiime  de  U  sorte  :  a  Leslnbao^oiit  en  general,  «in«i 
qoe  les  nanuuids,  ieun  toUum  ,  seat  le  people  le  plat  «ot ,  le  plat  Tain , 
le  plus  stapersiitieox  de  tonte  I'Earope.  indent  ^e  Ton  Toit  t^ele^er  de 
tempt  en  tempt  chex  let  eatret  nationt,  meme  en  Sspogne,  qaelqae 
genie  tnblime ,  toit  du&t  la  litt^rature ,  let  artt  on  la  philotopbie ,  cet 
animaax  belgiqaet  croapittent  encore  dant  une  ISthargie ,  dant  one  in- 
dolence qui  fait  bonte  a  rhnmanit^.  Let  pr^tendnt  beaox  etpritt  qni  t6 
tronrent  parmi  euK ,  ne  tont  4|ae  de  pitoyablet  ba^ardt  qae  le  plot  petit 
pbiloscipbe  crott6  tfu  coort  let  met  de  Parit ,  mettrait  d  91IMI.  Si  le  ba- 
tard  Tient  a  y  prodnire  qnelqne  plante  qai  promeite  qaelc[ue  bon 
frait ,  la  tnperttition  IVtonffe  anttitot....  »  Et  en  parlant  de  l^iniTertite 
de  LooTain  :  u  An  lien  de  donner  k  tet  el&vet  des  principet  qui  pnittent 
^le-ver  lear  etprit,  an  moint  jatqn^an  tent  commnn,  elle  n^tt  qmVin 
cloaqne  d'ineptiet  et  d'abtnrditet,  on  receptacle  de  mille  tubtilit^t  tco- 
lattiqnet  et  ridicnlet ,  on  an  jenne  bomme  qni  aurait  let  moindret  dit- 
potitionteny  arritant,  te  perrertit  le  jngement  tansrestonrce. «  11  traite 
eotti  mal  AnYcrt.  u  Tont  ce  qui  y  retpire  ne  m^rite  pat  d'etre  tu  (  faute 
fr^qoente  anjonrd^bui  pour  rieu  de  xe  qui  y  respire  ne  wtfrttt... ) ;  ce  qui 
peat  tenl  y  int^etter  nn  galant  bomme,  ce  tont  let  peinturet  exquiiet 
que  Ton  y  Toit  det  Enbent ,  det  Van  Dyck ,  det  Jordaent ,  de  cet  pein- 
tret  admirablet  qui ,  apr^t  avoir  illuttr^  leur  siicle  et  leur  patrie ,  ont 
fait  place  k  un  tat  de  miserablet  barbouilleurt ,  )i  det  rapetatteurt  de 
vieillet  croutes ,  a  d^indignet  charlatant  qui  trompent  impun^ment  le 
trop  credule  etranger,  en  lui  Tendant  de  mauyaiset  copiei  on  quelque 
enteigne  a  biere ,  pour  des  tableaux  originaux.  v 

Le  caustique  Ch^yrier,  ditait  en  1762  :  a  Bnixelles  est  une  ville  ii  qui 
toot  let  aTenturiers  donnent  la  prdf^rence ;  elle  en  fourmilie  dans  tout 

let  temps Leslettres  et  les  arts  y  sont  en  y^neration ,  il  n^y  manque 

que  des  connaisseurt ,  des  savans  et  des  artistes^  »  Les  amusemens  des 
dames  de  B** ,  Rouen,  1762,  in-12,  p.  12.  Le  baron  de  Poellnitx,  en 
1735  J  appelle  les  habitant  de  Louvain  les  mains  civilises  des  PayS'Bas* 

Tom.  VI.  14 
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«t  vivaient  en  dehors  de  la  soci^t6  sur  laquelle  its  n'avaieni 
pas  d'lDfluence.  Outre  eeiix  que  j'ai  d^ja  nomm^s,  je  ci- 
terai  encore  Corn.  Van  Gestel  (mortie  19janvier  1748),  les 
bollandistes  Du  Solier,  Cuper,  Janning  etBaert^le  baron 
J.  LeRoy  (  m.  1719),le  P.  Charles  Delewarde  ( m.  1724), 
le  jurisconsulte  Z.-B.  Van  Espen  (  m.  1728  ),  le  po^te  la- 
tin Li^in  de  Meyere  (m.  1730) ,  le  comte  G.  De  Wynants 
(in.  1732),  le  ih^ologien  P.-L.  Danes  ( m.  1738)  (1) , 
J.  Knippenberg  (  m.  1742  ),  Marc  de  Neny ,  pere  da  chef- 
president  du  conseil  pri?^  (m.  1745 ) ,  le  P.  B.  De  Jonghe 
(m.  1749),  P.  Dolmans  et  le  baron  De  Grassier  (  m.  1751 ) , 
Ch.-Fr.  Custis  (morl  1752),  J.-B.-L.  de  Caslillion  (mort 
1753),  le  medecin  Rega  (mort  1754),  etc.  Lorsque 
Foppens  termina  sa  carri^re,  Nelis,  Paquot,  Des  Roches 
Le  Plat  et  plusieurs  autres  commen^aient  d6]k  a  se  faire 
connaltre,  et  le  gouTcrnement  de  Marie-Th6r^se ,  par  de 
sages  ameliorations  ou  par  des  innovations  prudemment 
calcul^es ,  s'appr^tait  a  donner  aux  Etudes  une  direction 
plus  conforme  a  Tesprit  du  sieele.  D6tou6  comme  il  T^tait 
a  son  pays,  Foppens  eiitsalue  avec  transport  celte  aurore 
d'nn  beau  jour.  Quant  a  la  presence  de  J.-B.  Rousseau  et 
de  Voltaire  a  Bruxelles ,  c'^taient  des  ^v^neraens  qui 
n'aTaient  guere  le  pouToir  de  le  toucher  :  le  theatre,  la 
po^sie  autre  que  celle  enseign^e  par  Smetius ,  ne  le  re- 
gardaient  en  aucunemaniire;  il  devait  pr^f^rer  de  beau- 
coup  le  P.  Nic6ron  k  Tauteur  de  Zaire,  le  P.  Becanus 
a  celui  de  VOde  au  comte  duLuc ,  et  s'il  accordait  quel- 


(1)  Paquot  a  ins^r^  une  exceUente  notice  8ar  la  y'le  et  le8  Merits  de 
Danes ,  en  tite  de  la  noUTelle  Edition  de  OmeralU  iemporum  ratio , 
Loav.,  1773)in*8o. 


DscldgutMHlieBdeaeilhiw.  fe  16  j«illH  1761. 


Out  Itn&n 

E.  L  P. 


Giiles-Joseph  Sme jers ,  peintre  de  MaiioeS)  qui  atail 
de  Fiiistraction  el  do  talent  (2)|  fit  ie  portrait  de  Foppens, 


(1)  Fiqoot,  Fm^oiwL  LoaiF.  ISS. ,  pp.  441  ei  449.  BiU.  Mmiik^m^ 
YI,  no  805. 

(2)  II  monmt  &  Halines ,  Ie  11  awtH  1771.  Le  prevdt  Aievedo ,  dont  U 
•^•it  fiut  un  l>eau  portrait ,  4tut  •on  protectenr  et  son  tmi ;  mtis  \\ 
ne  pnt  cependant  Pempecher  d^entrer  k  Pbdpital  en  1769.  Ik  du  moiiia 
il  adoncit ,  antant  qa'il  etait  en  son  ponvoir ,  la  position  du  malheureux 
artiste.  Apres  son  d€cis,  il  -vonlnt  c^I&rer  lai-mdme  son  sertioe 
fon^re.  L^article  de  Karc  Geeraerts  ins^r^  dans  la  Biil.  Mgioa,  t*  II , 
p.  838,  avait'^t^  fourni  &  Foppens  par  Smeyert|  tuivant  uira  note  de 
G,  D.  De  AMTedo,  MS.  Van  Hulthem,  819. 
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M.  Van  Hullhem,  persuade  qU'il  m^ritait  cr6tregrav6,es- 
saya  d'iDutiles  d-marches  pour  le  retrouver. 

Par  son  testament,  notrc  auteur  fonda  un  anniversaire 
dans  la  cath^drale,  mais  en  interdisant  toute  sonnerie; 
il  l^gua  une  partie  de  ses  manuscrits  a  Guillaume  Van 
Meldert  de  Malines,  chanoine  gradu6  dans  Tun  et  Tautre 
droits,  et  a  qui  il  ^tait  uni  par  une  amiti^  intime. 

Le  catalogue  de  sa  biblioth^ue  parut  a  Malines  en 
1761,  en  un  vol.  in-8^  Celui  de  son  frire,  Pierre  Foppens^ 
fut  imprim^  a  Bruxelles  en  1752,  in-8^  La  bibliotheque 
royale  en  poss^de  un  exemplaire  tir^  in-4**  (n°  22529). 
Jean-Fran9ois  Foppens  avait  choisi  pour  Tignelte  de  ses 
livres  un  ange  soutenant  un  icu  parti  d'or  au  double  aigle 
de  sable  coup6  en  pal ,  et  de  sable  a  trois  faces  ond^es  d'ar- 
gent  accompagnees  en  chef  d'une  gerbe  d'or  et  en  pointe 
d*une  hacbe  de  mdme  pos6c  en  bande,  avec  la  devise :  Quod 
vu  videri  esio. 

La  plupart  des  manuscrits  de  Foppens  sont  a  la  biblio- 
theque royale  et  beaucoup  proTiennent  du  fonds  Van  Hul- 
thera  (1),  ainsi  que  nous  Tindiquerons  tout  a  Theure. 

Apr^s  avoir  trac£  rapidement  la  vie  de  Foppens,  vie 
simple  et  unie  comme  ses  moeurs,  et  avoir  employ^  les 
renseignemens  que  j'ai  trouv^s  dans  le  MS.  de  Van  Hul- 
them  n®  777,  ainsi  que  ceux  que  M.  De  Ram  m'a  pro- 
curds  avec  cette  g6n6rosit£  litt^raire  qui  va  si  bien  a  I'opu- 
lence  (2) ,  il  me  reste  a  donner  la  liste  des  ouvrages  de 
Foppens,  laquelle  ne  se  rencontre  nulle  part  complete,  pas 


(1)  Youin,  liminaire8  do  6«to1.  de  la  Bill.  Hulihemiana,  p.  ym,  ix. 

(2)  Vita  et  elogium  Joannis  Baptistae-Franctsci  Foppens,   in-fol., 
6  pp.  IVotet  diverses. 
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mdme  dans  la  Biographie  universelU ,  ou  j'ai  insure  un 
supplement  a  Tarticle  de  M.  A.  Beuchot  (1).  Gelte  liste  an- 
nonce  du  moins  des  travaux  immenses. 


OUY&AGIS  nmiBEs. 

1.  HisUnia  episeopatus  aniverpiensis  ^  continent  episeoporum  se- 
rtemet  capiiulorum^  ahhaimrum  et  monasteriorum  fundaiianes ,  etc. 
Bruxellis,  Franciscus  Foppeos,  1717,  in-4». 

Un  exemplaire  avec  des  corrections  manuscrites  de  I'aoieor  est  indi- 
qu^  dans  le  catalogue  de  Yerdnssen,  p.  229,  no  95.  II  fat  achet^  5  florins 
de  change  par  le  chanoine  Bmyntnckz. 

2.  Hittoria  episcopalus  Sylvceduceusis ,  coutinens  episeoporum 
et  vieariorum  generalium  serietn  et  capitulorum  ^  abhatiarum  et 
monasteriorutn  fundationes ,  etc.  lb.,  apud  eundem,  1721,  ia-4«. 

Biblioih.  hist,  de  la  France^  1 ,  9064. 

On  a  one  traduction  flamande  de  ce  liyre. 

5.  Auherti  Mireei  opera  diplomaiiea  et  historica ,  edilio  secunda 
auetior  et  correctior,  Tom.  I  et  II ,  Lovanii ,  ^gid.  Denique ,  et 
Bruxellis,  Franciscua  Foppens,  1725;  torn.  Ill,  Petrua  Foppens, 
1734;  torn.  lY  apud  eundem,  1748. 

Bibl.  hist,  de  la  France,  I,  5088,  III,  39319. 

Les  exempiaires  oii  les  pages  279-280  et  459-480  se  trouTcnt  a^ec  les 
cartons  qui  les  ont  remplac^s ,  sent  tr^s-recherch^s.  £rmens ,  catalogue , 
no*  3811,  3812. 

Le  premier  Tolome  estd^did  &frau9ois-Philippe,  prince  de  Rubempr^ 
et  d'Eyerbergh,  par  une  longue  pi^ce  latine,  en  hexam^tres,  sign^e 
de  Iranfois  loppens ,  imprimeur  k  Bmxelles  et  de  Gilles  Denique ,  impri- 
meur  de  PuniTcrsit^  de  Louvain^  qui  s'dtaientassoci^s  pour  Timpression. 

Quund  Foppens  commenfa  cette  publication ,  il  ^tait  professeur  k 
Lou-vain,  au  college  du  Lys.  11  la  termina  k  Bruges,  encourage  par 
r^veque  Joseph  Yan  Susteren ,  qui  lui  ouYrit  ses  archives  avec  empres- 


(1)  XY,  232-34.  LXIY,  265-266. 
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9ement*  U  declare  eocore  avoir  refti  det  secoart  oootid^rablei  da  en* 
dinal  de  Malines  et  de  Joseph  Godefroy,  archivitte  de  la  chambre  dea 
comptes  k  Lille,  ainsi  que  de  Theodore  Godefroy,  son  fiU  et  soo  suc- 
cesseur  (1).  Denx  lettres  de  J.-F.  Foppens  k  J.  Godefroy ,  ^crites  en  1740 
et  1741  et  publi^es  par  H.  Le  Glay,  dans  tea  Analectes  (2),  cootiennent 
dec  details  sur  ce  point.  Foppens  ajoute  (3)  qn'un  article  des  Ada  eru- 
ditomm  de  Leipzig,  de  Tan  1742,  ne  Tavait  pas  m^diocrement  soutena 
dans  son  entreprise. 

£n  T^unissant  les  quatre  recueils  diplomatiqnes  de  Viraeus,  il  s^dtait 
servi  des  corrections  nombreuses  que  ce  sayant  ^diteur  avait  faites  snr 
les  exemplaires  k  son  usage.  Malheureusement  il  ne  put  conf^rer  le  texte 
imprim^  avec  les  originaux,  ni  faire  disparaitre  ainsi  les  alterations  prd- 
mddittfes,  les  passages  mal  lus  et  les  lacunes  qu^on  doit  moins  imputer 
a  HirsDus  qu^auz  copies  qu^on  Ini  avait  communiqutfes ,  et  quUl  n^arait 
obtenues  souTcnt  qn^avec  une  peine  extreme;  les  notes  ne  sent  pas 
non  plus  toujours  ezemptes  de  fautes. 

Le  second  Tolume  contient  enyiron  000  diplAoies  inconims  k  Mirteua. 

Le  troisiime  et  le  quatriime  Tolnine  sont  d^di^s  au  cardinal  d*AIsace 
de  Boussu  et  portent  Papprobation  d^Hoynck  Van  Papendrecht ,  le  sa>- 
Tant  dditeur  des  Analecta  Belgica,  digne  entous  points  d^^tre  le  censeur 
de  Foppens.  Ges  Tolumes  ferment  un  supplement  dont  il  est  ^tonnant 
qae  ne  parle  point  Mr  Drouet,  qui,  en  1772,  a  mis  aujour  une  noutelle 
Edition  de  la  mdthode  de  Lenglet  Du  Fresnoy  pour  (Studier  Phistoire. 

A  la  fin  du  troisiime  volume  est  une  table  pour  oe  tome  et  les  denx. 
pr^c^dens;  le  qnatri^me  en  a  une  particuliere. 

Dans  sa  Btbl.  Belg. ,  k  Particle  de  HirasuSy  Foppens  dit  quUl  lui  reste 
encore  un  quatri^me  Yolume  k  donner.  II  ayait  extrait  plusieurs  pieces 
dMn  recueil  MS. ,  gard^  encore  actueliement  k  rarchet^ch(^  de  Malines 
et  intitule  :  Amati  CoriaehB^  arckid.  4t  vie.  gen.  Mechl,  mucellanea, 
9eu  ooUecHo  monumentorum,  15  toI.  in-fol.  (4). 

4.  Oratio  panegyrica  in  honorem  S,  Caroli  Borromai,  exhibtn§ 
operarium  e^angeiicnm,  kabiia  in  die  ovtnva  ejus  in  eedetia  €atke* 
dmli  S,  Donatiani  Brngis ,  dit  11  noitemb.  1726,  in^fol. 

(1)  Preface  du  3«  vol. 

(2)  Pp.  77,  79. 

(3)  Preface  du  4«  vol. 

.  (4)  Cempte  rendu  des  seances  de  la  comm.  roy,  d'hist.,  1 ,  177. 
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8.  Oraiio  panegyrica  exhibeng  S.  Lucam  evangelutam ,  medicum 
eorporum  et  animarum ,  dicta  Bruxellis  in  eeclesia  parochiali  S.  IVi- 
eolai,  18  oetohris  1750^  io-fol. 

6.  Oratio  panegyrica  exhibetu  S,  Carolum  Borromamtn  velui 
alterum  Judam  Machabaum  j  habita  Bruxellis,  die  4  novembris 
1729^  in  SS.  Michaelis  et  GudiUe,  ac  rursum  in  octava  sive  11 
sequente  in  eaihedrali  eeclesia  S>  Donatiani  Brugis,  in-fol. 

7«  Compendium  chronologicum  episcoporum  Brugensium,  nee 
nan  praeposiiorum  ^  decdnorum  et  canonicarum^ete.,  ecclesiae  cathe* 
dralis  S»  Donatiani  Brugensis,  Brugis,  Jac.  Beemaert,  1731, 
in-8o  on  iii-12,  272  pp. 

Foppens  et  ArenU,  chanoinet  de  la  cath^drale  de  Bruges  firent  ce 
)Wre  en  soci^t^.  Arents  fat  depuis  archtdiacre  de  Bruges.  Ermens, 
Bihliogr.  histor,  des  PayS'Bas,  MS.  de  labibl.  roy.,  Fonds  Van  Hulthein , 
no  808,  t.  II,  p.  412. 

8.  Bibliotheca  Belgica,  sive  virorum  in  Belgio  viia  tcriptisque 
iUustrium  eatalogus  librorumque  nomenelatiira ,  eontinens  scrip- 
tores  a  clariu,  viris  Falerio  Andrea,  Auh,  Miraeo,  Franc.  Sweerlio 
aliisque  recensitos  usque  ad  annum  1680.  Bruiellia,  Petr.  Fop- 
pena,  1739,  2  yol.  in-4«,  figg. 

Bibl.  hist,  de  la  France,  lY ,  46694. 

€et  ouTrage  est  celui  qui  fait  le  plus  d'honneur  k  f  oppeos  et  qui  Ta 
rendu  cher  aux  gens  de  lettres.  U  est  aussi  d^di^  au  cardinal  d'AIsace. 
Dans  la  dddlcace,  Tauteur  declare  qu^il  doit  h  ce  prince  de  TEglise 
plnsieurs  renseignemens  Merits  de  sa  main ,  et  qu*i1  a  puis^  avec  fruit 
dans  la  biblioth^que  archi<5piscopale ,  commencde  par  ParcheTeque 
Jacques  Boonen  et  augroentde  de  plus  du  double  par  Philippe  d'Alsace. 
11  transcrit  mdme  une  partie  de  I'acte  en  vertu  duquel  ce  dernier  avait 
attache  cette  biblioth^que  au  si^ge  de  ses  saccesseurs  et  au  chapitre 
m^tropolitain. 

Dans  la  preface,  il  remarque  que  Valire  Andrd)  n^avait  traits  que  d^en- 
Tiron  2360  auteurs  et  que  lui  en  a  ajoutc  pr^s  de  600. 

Cependant  il  s^en  faut  que  lui-m^me  soit  complet. 

Ermens  a  calculi  que  Toppens  a  parU  de  1064  ecrivains  qu'on  ne 
troupe  pas  dans  les  m^moires  de  Paquot,  et  que  ce  dernier  donne  les 
articles  de  1438  omis  par  Foppens  (1). 

(a)  Gatal.  n«  3683 ,  3664. 
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Ce  Diciionnaire  histonque  de  ProBper  Slarchand  (1)  contient  uu  ar« 
tide  critique  sur  Touvrage  de  Foppens.  fflalgr^  le  m^rite  incontestable 
de  ce  bibliographe  on  pent  faire  sur  lui  les  observations  suivantes  : 

10  11  est  loin  d^avoir  combid  les  lacunes  laiss^es  par  ses  devanciers, 
et  depuis  quUl  a  ^crit  on  a  accumuM  d^ailleurs  une  quantity  conside- 
rable de  mat^riaux  qui  pourraient  servir  aujourd'hui  k  le  completer 
6n  le  rectifiant. 

2o  II  a  fait  au  travail  de  Tali&re  Andrd  des  corrections  dont  qnelques- 
nnes  n^dtaient  rien  moins  que  motivdes ,  des  suppressions ,  telle  que 
celle  de  la  Topographia  helgica,  et  des  mutilitations  qui  obligent  d^avoir 
et  de  consulter  les  Editions  de  1623  et  1643. 

3o  U  y  a  entre  celles-ci  et  celle  de  1739  des  variantes  qui  valent  Is 
peine  d^etre  v^rifides,  par  exemple  la  date  de  la  mort  d*Abrahani 
Gorlaeus,  estmarqude  de  ces  trois  maniires  diffdrentes  :. 

Valere  Andre,  1623;  1610. 

£e  mSme,  1643;  15  avril  1600. 

Foppens,  1730;  16  avril  1560. 

11  serait  facile  de  multiplier  de  semblables  citations. 

4o  Foppens  montre  en  gdndral  moins  dUmpartialit^  que  Val6re  Andr^: 

6o  Ses  elogeS)  comme  ceux  de  ce  dernier,  sont  trop  vagues  et  distri-- 
bues  souvent  sans  mesure. 

6o  Les  details  biograpbiques  ne  sont  pas  assez  nourris. 

70  La  partie  bibliograpbique  laisse  beaucoup  k  ddsirer. 

En  effet,  les  notices  devraient  contenir  la  liste  exacte  des  ouvrages  de 
chaque  ^crivain,  de  leurs  difT^rentes  editions  et  traductions.  II  faudrait 
en  outre  que  les  titres,  formats,  nombres  de  -volumes  fussent  marquds- 
avec  exactitude  et  qu^on  ne  se  contentat  pas,  comme  le  fait  Foppens, 
de  traduire  ou  d'abreger  en  latin  les  titres  en  langues  modernes. 

80  Pour  joindre  a  la  Biblioiheque  belgique  Vuiiliie  de  V Onomasticon 
de  Sax ,  il  serait  bon  d^ajbuter ,  a  la  fin  de  cbaque  notice ,  Pindi-- 
cation  des  sources  auxquelles  on  pent  recourir  pour  connaitre  plus 
amplement  celui  dont  on  crayonne  la  vie. 

90  Enfin  riconograpbie  se  completerait  dgalement  autant  que  possible. 

H.  Beucbot  assure  que  Foppens  n^avait  pas  promis,  comme  le  dit 
J.-F.  Jugler  sur  Struvius  {Bill,  hiaf.  literaria,  p.  1236),  de  donner  un 
troisi^me  volume  comprenant  les  auteurs  beiges  depuis  1680,  quUl 
avait  dit  seulement  quMl  remettait  la  suite  de  sa  Bibliotheca  belgica- 


(a^)  P.  101-109,  note  C.  Cf.  D.  Clement,  BiOl.  eurieHse,  It,  491  (85), 
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Ir  d'autres  tempt ,  ou  m^me  dans  d^aotres  mains  (posUriores  aut  con* 
iemporaiieos  aliis  curts,  seu  meis ,  sive  poiius  virorum  eruditoruv^ 
relinquens),  Foppent  t'est  effectivement  exprim^  ainsi  dans  son  aver-' 
tissement  au  lecteur  hinSvole ;  mais  dans  ladddicace,  ii  parle  ezpres- 
s^meht  d'on  troisi^me  volume  :  neodum  attentis  iis,  qui  uliimis  nostri* 
Umporibus  vixerunt  out  scripseruni  :  quorum  proinde  in  tomo  III 
habenda  est  oratio.  Sequeiur  is ,  Deo  vitam,  vires  ei  temporis  otium 
donante.  Gela  suffit  pour  l^gitimer  Tassertion  de  Jugler.  D^aUleurs  dans 
le  catalogue  de  la  bibliothdque  de  Pierre  Foppens ,  frire  de  notre- 
aateur,  oo  lit,  pag.  380  :  Omnes  qui  opus  hoc  noruni ,  totnum  iertium 
impatienter  eapeetcmi, 

Foppens  ne  fut  pas  exaucd  dans  son  vabu.  Cependant  ii  conserva 
an  exemplaire  de  la  Bibliotheca  belgica ,  intercal^  de  papier  blanc , 
sur  lequel  ii  fit  des  corrections  et  des  additions  jusqu^^  sa  mort.  U 
avait  ebauchd  aussi,  sur  des  feuiiies  sdpar^es,  un  supplement  dont 
nous  parierons  tout  k  I'heure ,  et  qu'ii  laissa  &  Jacques  Goyers ,  iec« 
teur  en  thdologie  au  sdminaire  de  Halines,  depuis  curd  de  Haeren  et 
d'Hulmelghem ,  enfin  ckanoine  d^Anderiecht.  Outre  Pexemplaire  de 
la  Bibliotheca  belgica  dont  je  viens  de  parler,  et  ou  Goyers  a  inscrit 
quelques  notes ,  il  y  en  a  un  second ,  pareillement  en  4  volumes ,  aveo 
des  notes  de  Foppens,  de  M.  Van  Hulthem  et  beaucoup  de  Goyers. 
Ces  dernifres,  dit  M.  Van  Hulthem  {Bibliogr,  hist,  d'Ermens,  US.,  II, 
474),  sont  un  veritable  fairas ,  qu'il  est  cependant  bon  de  conserver 
et  de  consttlter  dans  le  besoin,  Ces  trois  onvrages  soni  a  la  bibliothdque 
royale,  fonds  Van  Hulthem,  no»  820,  821 ,  823  des  MSS.  La  memo  bi- 
bliothdque  contient,  sous  le  no  810*  de  la  section  dies  MSS.,  un  exem- 
plaire de  \9^  bibliotheca  belgica ,  partagd  en  4  volumes,  interfolies  de 
papier  blanc ,  enrichis  de  notes  manuscrites  et  de  portraits  et  d'^pi- 
taphes  graves,  qui  manquent  dans  les  autres  exemplaires. 

L'auteur  de  ces  notes,  peu  intdressantes  au  fond,  auxquelles  M.  Van 
Hulthem  en  a  ajoutd  beaucoup  d^autres  plus  substantielles ,  est  Gerard- 
Dominique  de  Axevedo  Goutiuho  y  Bernall,  ni  k  Malines  le  4  aout  1712, 
pretre ,  prdvdt  et  chanoine  de  Teglise  coliegiale  de  N.  D.  au  delk  de  la 
Byle  ,  &  Halines ,  mort  dans  la  meme  ville,  le  22  fdvrier  1782 ,  et  fr^re 
de  J.-F.-A.-F.  de  Azevedo,  le  gdndalogiste ,  confondu  avec  lui  dans  i& 
supplement  k  la  Biographic  universelle  (1). 


(1)  f^ojr.  notre  Bibl.  historiquo  et  les  notes  sur  rintrodu€tion  an  l«f  volume  dff 
Philippe-  Moiiskes ,  pag.  CGCLXXiv* 
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L'ezemplaire  de  la  bibliothdqiie  de  LoaTsin  offrepareillement  qnelqaes 
annotations  raannscrites.  La  bibliotfaeqoe  dn  Roi,  i  Paris,  en  possdde 
un  exemplaira  en  11  Tolnmes,  aTOc  des  notes  de  Henri  Yanden  Block , 
cfaapelain  de  St«-Gudale ,  k  Bnixelles ,  dont  les  liTres  furent  Tendns 
en  1807.  H.  Beucbot  affirme  qu'elles  sont  de  pen  d*importance ,  mats 
rien  n*est  indiflKrent  en  bibliograpbie ,  et  H.  Heucbot  le  salt  mieax 
qne  personne. 

Vn  exemplaire ,  reli^  en  13  Tolnraes ,  avec  des  notes  et  additions 
manuscrites  de  J.-l.  Verdnssen ,  est  marqnd  sur  son  catalogue,  pag«  S60 , 
no  110;  son  consin,  J^r^me  Yerdussen,  en  fit  Pacquisition  an  pris  do 
31  florins  de  change  de  Brabant ,  pour  feu  H.  Yan  Wyn ,  alors  conseil- 
ler-^ensionnaire  de  la  Briele ,  en  dernier  lieu  arcbiviste  des  Pays-Bas  , 
leqnel  y  ajouta  quantity  de  notes  de  sa  main. 

9.  Oratto  funebris  in  exequits  augustiss.  imp,  Caroli  VI ^  hahita 
Meehlinias,  die  ^i  januarii  17^1.  In-4*^,  16  pp. 

10.  Basilica  Bruxellensis ,  give  monumerUa  emtiqua,  inscription 
nes  H  eanotaphia  insignis  ecclesim  coUegialm  SSm  Michaelis  et  Gu- 
dilfgf  tdiiio  auciior  et  emendaiior,  Mechliniae ,  Laur.  Yander  Elst , 
1745,  in-8«,  2  parties. 

La  premiere  Edition  fot  publi^e  en  1677  a  Brux^lles ,  sous  le  nom 
d^ Amsterdam ,  par  le  chancelier  Christyn,  dont  Foppens  donne  la  no- 
tice en  tete  de  la  seconde  partie  qu'il  a  ajoutde  au  recueil  de  cet 
illustre  magistrat ,  et  quUl  a  enricbie  d^nn  traitd  fori  rare  de  Theodore 
Locrius  k  Stratis,  sur  les  miracles  da  saint  Sacrament. 

11.  Luctus  ecelesiae  Mechliuiensis  a  die  5  jan*  1759^  quo  oiiii 
emin.  ac  rev.  DD,  Th,  Philippus  S,  R.  E.  cardinalis  de  Alsatia, 
Bruxellis^  Petr.  Foppens,  1759,  in-fol. ,  15  pp. 

12.  Jubilaeum  quinti  saeculi  canonicorum  Zellariensium  (car- 
miDe  beroico,  Brux.  apud  eundem),  176Q,  10-4°. 

15.  Chronologia  sacra  episcoporum  Belgii,  seu  series  eorumdem 
prmsulutn  nuper  ak  illustriss.  D,  J,^B,-L,  de  Castillion ,  Brugensi 
episcopo^  usque  ad  annum  1719  editd  ;  nunc  ud  tempus  praesens 
aontinuaia.  Bruxellis,  Ant.  D^Ours,  1761  (opus  poathamuiii ) ^ 
in.8°  ou  in-12. 

En  vers  heiam^tres. 

Le  P.  Holvoet,  docteur  en  thdologie,  supplda  a  ce  qui  manquait  a 
ce  tra'vail  ^  par  suite  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  Tauteur. 
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14.    Carmina  varia,  variu  annts  edita, 

¥oppens  n^^tait  pas  grand  po^te ,  toutefoii  il  a  fait  beaucoap  de 
▼era.  H.  Beachot  cite  :  Applausus  ecclesiae  Mechliniensis  D,  archir 
episcopo  suo  D.  Thomae  Philippo  de  Alsatia.  In-fol. 

1S«   Batavia  $acra. 

Sax  attribue  k  l^oppens  cet  oavrage ,  qai  est  de  H.-F.  Van  Heussen , 
et  la  ooie  quMl  insure  dans  ses  AnaUetes  ne  rectifie  point  cette  faote , 
car  elle  ferait  croire  que  Van  Heussen  pablia,  la  meme  ann<Se  que 
Foppens ,  un  iivre  sous  le  meme  titre  (1). 

XAIIDSGRIT9. 

1.  De  diminuttone  dierum  festorum  et  bullae  quaedam  desuper. 
lo-fol. 

2.  Belgiea  thritiiana,  in  qua  omnium  Belgii  epitcoporum  vitae 
ad  haee  usque  tempora,  accurate  descrihuntur ,  eorumque  effigies  et 
insignia  geutilitia  exhihentur ;  junctae  sunt  delineationes  praecipua- 
rum  Belgii  ecclesiarum  et  urbium ,  tabulae  quoque  geographicae 
singularum  Belgii  dioecesium, 

Ce  curieux  ouTrage,  orn^  d^un  grand  nombre  de  portraits,  graves  par 
Pontius,  De  Jode,  Hollaer,  lleeffs,  Pilsen,  etc.,  est  marqud  dans  le 
catalogue  de  Van  Meldert ,  legataire  d'une  partie  des  manuscrits  de 
Foppens ,  Malines,  1780 ,  p.  110 ,  n*  1371.  II  est  conserT^  maintenant  h. 
la  bibliothdque  de  Parchev^hd  (2}.  La  Belgiea  Christiana  MS.  que 
possSde  H.  )e  baron  De  Stassart ,  gouYerneur  du  Brabant ,  et  qui  pro- 
Yient  de  M.  J.-Jt-A..  De  Stassart  de  I^oirmont,  n'est  pas  de  ce  dernier  : 
o*est  tout  simplement  une  transcription  de  Pouvrage  de  Foppens  (3). 

3.   Mechlinia  christo  nascens  et  crescens. 

Marque- in-fol.  cat.  de  llajor,  1767,  p.  489,  no  3816.  II  fat  ^endu  lO 
florins  de  change.  Yoy.  Bibl.  Hulthemiana ,  YI ,  no  736.  Ce  dernier 
exemplaire  va  de  Pan  670  k  1561  ;  on  lit  au  bas  du  folio  284  :  pnitf- 


(1)  Onomasticon ,  VI ,  247,  673. 

(2)  Contfte  rendu  des  seances  de  la  Commission  rojrale  d'histoire  ,  1 ,  17  8> 

(3)  Biograpk.  univ.,  XLYIII,  479. 
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tomi  primu  Item  en  3  vol.  in-4o,  catal.  de  Van  Heldert,  Malines,  1780, 
p.  126,  no  1404.  Ge  manutcrit  antographe  a  6i€  vendu  chec  H.  Ant. 
lfue%rent ,  &  Bruxellet ,  en  avril  1811.  Le  8  f<STrier  1817,  l^abbd  Brasseur 
Pacheta  80  francs  pour  la  bibliothdque  de  Bourgogne,  on  il  est  en- 
core (1).  II  y  en  a  une  copie  k  la  bibliotheque  de  Tarohevech^  de 
Kalines  (2]  ,faite  et  augmentde  par  De  Servais ,  en  3  toI.  in»fol.  On  salt 
que  J.-C.  Diercxsens  a  public  sar  Anvers  un  outrage  avec  le  meme  titre. 

4.  Doctores  theologiae  ac  professores  qui  supremum  hunc  iiiuium 
adepti  sunt  Lovaniu  In-fol. 

Catal,  de  H.  De  Swerte,  Brux.  1787,  p.  5,  no  54  j  vendu  7  florins  a 
G.-J.  De  Servais,  chez  qui  II.  Van  Hultbem  Pacheta,  en  1808.  Cai,  VI, 
no  806.  Le  dernier  propri^taire  y  a  fait  des  additions  jusqu^en  1812. 
Ce  pr^cieux  volume ,  ecrit  enti^rement  de  la  main  de  Foppens,  est  orue 
d'armoiries  enlnmindes.  Premiere  partie  67  feuillets,  seconde  40. 

5.  Promottones  in  artibus  ab  erectione  universitatis  Lovan,  usque 
ad  annum  1766,  ex  libris  originalibus  faculiatis  artium  collectw. 

Catal,  de  H.  De  Svrerte ,  p.  5,  no  55  j  vendu  7  flor.  k  G.-J.  De  Servais 
qui  ie  continua.  H.  Van  Hultbem ,  en  devint  potsesseur  et  y  fit ,  de  son 
c6td,  des  additions  (3). 

Ce  volume ,  qui  a  ete  un  peu  endommag^  par  un  biscaien ,  lors  de  la 
canonnade  du  pare,  en  1830,  est  accompagn^  de  beaucoup  de  pieces 
int^ressantes  pour  Tbistoire  de  Tuniversit^  de  Louvain. 

6.  Institutio  archiepiscopatus  el  archiepiscopi  Mechliniensis  et 
alia.  In-fol.  Voir  n°  46. 

Catal.  de  H.  De  Swerte,  p.  6,  no  66.  G'est  probablement  Pouvrage  in- 
titule dans  le  US.  de  M.  De  Ram,:  Erectio  archiepiscopatus  Mechlinien- 
sis ac  vitae  archiepiscoporum  Mechliniensium ,  in-folio. 

7.  Bibliotheque  historique  des  Pai^s-Bas,  contenant  le  catalogue 
de  presque  tous  les  ouvrages,  tant  imprime's  que  manuscrits,  qui  trai- 
tent  de  I'histoire,  principalement  des  XVII  provinces ,  avec  des 
notes.  In-fol. 


(1)  Inlroduclion  4  Vander  Vynckt,  pag.  xvi. 

(2)  Compte  rendu  des  seances  de  la  Commission  tvyale  d'histoire ,  I,  178. 

(3)  Bibl.  Hnltfiemiana,  VI .  qo  807. 
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Catal.  de  Cobensl ,  Bnix.  1771 ,  p.  265.  II  fat  achei^  chez  cc  minittre 
au  priz  de  31  fl.  de  cb,  pour  la  biblioth^que  de  Bourgogne,  ou  il  est  avec 
une  copie.  Ermena,  qui  rddigea  le  catalogue  du  comte  de  Gobeozl,  et  qui 
a^ait  eu ,  par  consequent ,  le  loitir  d^examiner  ce  manutcrit,  en  porte  on 
jugement  assez  pen  favorable ,  et  en  effet ,  ce  travail  surtout  aujourd'bui 
est  d'une  insuffisance  absolue.  M.  Van  Hultbem  s^en  dtait  fait  faire  par 
le  sieur  Temmermans  une  copied  son  usage,  Catal,^  VI,  no  803.  Une 
autre,  provenant  de  H.  Van  Heurck,  est  chez  H.  Theodore  De  Jonghe , 
&  Bruxelles. 

8.  Supplementum  btbliothecae  Belgicae  J.-^F,  Foppens ,  5  vol.^ 
in-4®  en  feuilles  (^oy.  imprimes ,  n®  8). 

MS.  autographe  avec  de  nombreuses  additions  du  chanoine  Goyers  et 
de  H.  Van  Hulthem.  Bibl.  Hulth.j  YI,  no  822. 

Pai  d6jk  dit  que  Foppens  avait ,  avant  de  mourir,  confix  tous  ses  mattf- 
riaux  pour  un  supplement  k  la  bibliothique  Belgique,  h  J.  Goyers  (1), 
qui  se  proposait  de  les  pablier  apr^s  les  avoir  revus  et  completes  j 
mais  il  n'ex^cuta  point  son  dessein ,  et  laissa  en  mourant  ses  notes  au 
P.  Jacob ,  ex-capucin ,  natif  de  Lummen ,  et  nomme  dans  son  ordre 
Pater  Gisbertus  Lummius  (2),  auquel  H.  Van  Hulthem  les  acheta  prea- 
que  toutes  en  1811.  Plusieurs  parvinrent  entre  les  mains  de  H.  De  Ram 
qui  les  pr^ta  a  Tauteur  des  Lectures  ^  ouvrage  qui  serait  plus  utile  et 
plus  vraiy  si  Tauteur,  en  citant  ses  sources  et  en  soignant  son  style, 
n'avait  sonvent  forcd  le  pass^  k  devenir  complice  de  ressentimens  et  de 
petites  coldres  auxquels  rien  sonvent  ne  pent  servir  d'excuse. 

9,  Correspondentte-Jfrief  van  den  zeer  geleerden  keer  Herman 
Schotnaker,  secretaris  derstad  Zutphen  (1764).  In-4^,  12  pp. 


(1)  Biogr.  Univ.t  LXV,  570—71.  Dans  cet  article  on  a  iniprime  Krippenherg 
pour  K.nippenberg  et  Gcethols  pour  Goethals.  Ajouter  aux  Merits  de  Goyers  que  j'ai 
indiques  dans  la  Biogr,  Univ,  :  Qutestiunculte  dute.  Prima ,  an  dum  passJo  Domi- 
nica in  Dominica,  in  palmis  et  in  duobus  aliis  diebus  solemniter,  in  missa  can- 
tatur,  luminaria  omnia  in  altari  extingui  possint?  Secunda^  an  canonicorunt 
capilulum  statuere  possit,  quod  illi^  qui  certis  diebus  officio  matutino  et  laudi- 
bus  adjinem  usque  interfuerint,  et  turn  missam  celebrabunt,  plumbetis  gaudere- 
possinty  licet  aliquantisper  serius  (wat  te  laet)  ad  primam  venerint.  Brux.  1791  , 
in-12,  16  pp. 

(2)  La  donation  fut  faite  par  testament  passe  le  8  aout  1807.  Par  ces  dispositions 
demi^res ,  Goyers  avail  legn^  sa  vaste  biblioth^que  au  seminaire  de  Bois-Ie-Duc, 
situ^  4  Haider. 
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Bibl.  JSulthem.  >  YI ,  no  893. 

Eelatif  «u  8uppl.  qae  deiFait  publief  Ciroyer*. 

10.  Annotata  et  literae  RR.  dominorutn  J.-F.  Fappens  et  Jac* 
€royert.  Iii-4'». 

Bibl.  Hulthem,  VI ,  no  884. 
Conoernant  la  Bibl,  Belgica, 

It.  Paquet  de  lettret  adressdet  au  chanoine  Goyers  par  divers 
4avans  et  autres  personnes ,  pour  lui  donner  des  renseignemens  rela- 
tifs  a  la  BiBUOTHECA  Bblgica. 

Bibl,  Hulthem.,  VI ,  no  825. 

12.  Paquet  de  lettres  et  d' autres  documens  sur  le  mSme  sujet* 

Bibl.  Hulthem.,  VI ,  no  826. 

Ony  trouve,  entre  antres,  la  preface  manuscrite  du  supplement  k  la 
Bibliotheca  Belgica  de  Foppens. 

tZ*  Farde  de  notes  du  chanoine  Goyers  dont  la  plupart  ont  rap- 
port au  mdme  travail* 

Bibl.  Hulthem.,  VI ,  no  827. 

14.  Chronycke  van  MecheUn  door  den  heere  Foppens.  In-4^. 
Catal.  de  Van  Sleldert,  p.  120,  no  1625. 

15.  Analecta  historica  de  vita  et  gestis  Antonii  Perrenot  de 
Granvelhf  primi  Mechl.  archiepiscopi,  per  eundem,  Iii-4o. 

Catal.  de  Van  Heldert ,  p.  132,  no  1557.  Bibl.  Uulth.,  VI ,  no  363,  k  la 
cuite  de  lettres  du  cardinal  k  Max.  de  Horillon  et  k  d^autres. 

16.  Memoires  pour  servir  a  Vkistoire  du  conseil  prive. 

Catal.  de  Van  Heldert,  p.  132,  no  1650.  Je  poss^de  une  histoire  du 
conseil  privS  en  deux  gros  volumes  in-fol.  MSS.  orn^s  d^armoiries ,  par 
H,  Cbarlier,  qui  a  profits  des  recherches  de  Foppens. 

17.  Analecta  de  Thoma  Van  Tkielt,  pseudo-abhate  S,  Bernardi 
<id  Scaldim.  In-4**. 

Catal.  de  Van  ffleldert,  p.  132,  no  1561.  Voy.  le  Synopsis  de  Van- 
de^elde. 
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18.  Neerologium  Belgicum  virorum  Komano-Caiholicarum ,  prae' 
sertim  ex  aeademta  Lovaniensi,  qui  infulii  (Ermens  a  ecrit  tn$uUi), 
doctrina  y  pietate ,  dignitaie ,  libris  editis,  ae  praecipue  sinffulari 
erga  sanctam  sedem  dbservantia  claruerunt  ab  anno  1640  (1630) , 
vsque  ad  annum  1759.  Oppotitum  necrologio  nuperis  annis  apud 

'  Batavoi  edito ,  una  cum  triplici  indice  alphabetico,  chronologtco  et 
onomastico  ad  supplementum  Bibliothecae  scriptorum  Belgieorum 
prodromus, 

Catal,  de  Van  Heldert ,  p.  132,  no  1562.  H.  Van  Hulthem  TacheU  h  la 
vente  de  H.  De  Servais,  k  Halines,  comme  ii  le  dit  lui-m^me  ( Bibl.  hist. 
d^mens ,  II ,  476)  et  non  k  celle  de  Naewens ,  Bill,  Hulth,,  VI,  no  472. 
Ge  US.  contient  293  pp.  non  comprit  le»  additions  de  Goyers. 

Autre  oopie :  cum  addHamentis,  H.  D.  V.  N.,  in-80.  BiU.  ffulih,,  YI, 
473.  Get  exemplaire,  aaquel  M.  Van  Hulthem  a  fait  quelquet  additions, 
▼a  jusqu'en  1763. 

L'ouvrage  avait  d6}k  6i6  mis  sous  presse  et  les  huit  premieres  pages 
en  sont  imprim^es. 

19.  Decani  ecclesiae  coilegiatae  sanctae  Monegundis  Chimacensis 
in  Honnonia,  In-fol. 

Premier  catal,  de  H.  de  Santander,  Brux.  1767,  p.  23^  no  247. 

20.  Inttructio  decanorum  ckristianitaiis  dioecesis  Brugensis,  In-4<*. 
/6t(l.,p.  66,no650. 

31.  Eceleiia  coUegiala  S.  Petri  in  Anderleekt.  Id*4<>. 
/6id.,  p.  66,  no  660. 

22.  Canonicorum  Leodiensium  series  ab  anno  1S02;  ad  an*  1747. 
In-8«. 

Ibid. J  p.  140,  no  1738. 

25.  Libellus  vere  famosus  de  admirandis  Befgii  turribus,  earum- 
que  incendiis.  In-4<*. 

De  la  main  de  Foppens,  avec  des  pieces  imprim^es  et  des  estampes 
deyenues  trds-rares.  Bibl.  Hulth.^  YI ,  no  211. 

24.  Jo.'Fr,  Foppens,  Br,  opera  poetica  tam  manuscripta  quam 
impressa,  In-fol. 
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Collection  unique,  provenant  de  la  bibl.  de  Nuewen».  La  plupart  des 
pieces  sont  dcrites  de  la  propre  main  de  Foppens.  Biblioth,  Uulth,^ 
VI,  214.  Voy,  no  14  des  imprimdt. 

2<5.  Pieces  manuscrites  et  imprimees ,  iouchant  le  sejour  des  Fran- 
^ais  en  Belgique  rfe  1745  o  1748,  recueilUes  par  J,-F.  Foppens.  In-4*» 
{voy .  n®  50).  ' 

A  la  Tente  de  feu  M.  Doirenge,  en  mars  1838,  j'ai  achetd  pour  la  bibl. 
royale ,  un  recueil  analogue ,  in>fol. 

26.  Histoire  ecclesiasiique  des  Pays^Sas ,  par  J,-F.  Foppens  ^ 
servant  de  second  volume  a  la  mime  histoire  par  G,  Gazet,  2  torn, 
en  1  vol.;  in-fol.^  pp.  325  et  320. 

M.  Van  Hultbem ,  dans  une  note  fflS.,  dit  que  le  style  de  oet  ouvrage , 
qui  jette  un  grand  jour  sur  Pbistoire  eccl^siastique ,  est  clair,  concis  et 
se  fait  lire  avec  plaisir,  bien  quMncorrect.  Gette  compilation  commence 
en  768  et  finit  en  1769.  II  y  a  une  lacune  entre  lea  anuses  1536  et  1650. 
G^est  le  no  284lu  CataL  des  fflSS.  de  Iluewens.  Bihl.  Hulth,,  VI,  no  467. 
L^original  est  pareillement  k  la  bibl.  royale. 

27.  Notice  des  arckeveques  et  eveq}ies  des  Pays-Bas,  apres  leurs 
creations  Van  1 559,  avec  leurs  armoiries  et  inscriptions  sepulcrales  ; 
recueilUes  par  J,~F,  Foppens ,  avec  quelques  annotations  de  Jean 
Bapt»  Verdussen  et  des  portraits*  In-fol.  de  256  pp.,  22  portraits 
graves  et  environ  185  arm.  dont  171  enluminees« 

Le  HS.  autograpbe  fut  acbetd  par  H.  Van  Hulthem  ches  Ant.  Nuewens, 
en  1811.  Bibl.  Hulth.,  VI ,  no  485. 

28.  Paquet  de  document  et  notes  historiques  et  autres ,  de  la  main 
de  J.-F.  Foppens  et  du  ckanoine  Goyers.  In-4**. 

Relatifs  surtout  k  Phist.  eccUs.  des  Pays-las ,  Bibl,  Hulih. ,  VI , 
no  653. 

29.  Chronique  abregee  de  la  ville  de  BrusselleSf  de  647  a  1760. 
In-fol. 

Le  HS.  autogr.  est  a  la  bibl.  royale  ainsi  qu^une  copie  provenant  de 
M.  Van  Hultbem,  Catal.  VI,  no  600.  L'abbd  Mann ,  dans  le  premier  toI. 
de  son  bistoire  de  Bruxelles ,  n'a  guere  fait  que  transcrire  ce  MS.  (^oy. 
I'introd.  de  mon  edition  de  Vander  Vynckt ,  p.  xyi). 
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^0.  Annaiei  des  ehose$  tnemorables  advenues  en  ia  viihs  it 
Jfruxelles  ei  dans  ses  environs,  depuis  657  jusque  1756,  par 
-J^.^F,  Foppens.  Gr.  in-4**. 

MS.  qai  parait  autograpbe ,  avec  det  additions  d^une  main  plut  r^ 
vente :  le  vol.  s'arrdte  k  Tannde  1588.  Bibl.  ffulth.j  \l ,  no  700. 

31.  Chronique  de  BruxelUs,  de  974  d  1775.  In>fo1. 

Ce  MS.  de  254  feuillett  para!t  avoir  appartenu  k  Foppens ;  on  y  voit 
plusieurs  pieces  dcrites  de  sa  main,  mais  on  a  du  y  faire  des  additions 
depuis  lui :  il  fnt  achet^  par  H.  Van  Hulthem,  k  la  vente  de  Nnewens. 

Ce  ne  sont  que  des  extraits ,  pieces  et  mat^riaaz  pour  servir  k  This*- 
toire  de  la  capitale  du  Brabant,  et  qui  seraient  fort  utiles  k  ceux  qui  tou- 
tlraient  concourir  pour  le  prix  fond<S  par  le  prince  de  Ligne. 

52.  Clari  Mechlintenses,  In-fol. 

Notices  biographiques  de  diverses  mains,  de  Foppens,  Van  Crestel  et 
«utres.  Bibl.  Hulth.,  VI,  no  838. 

53.  Dissertatio  de  Bihliomania  Belgica  hodiema^  quae  speeialiter 
de  lihris  oritur  quos^  anno  1755 ,  placuit  phaniees  librorum  appel- 
lore.  In-8°. 

Birigd  centre  Gh.  Major.  SiU.  Hullh,^  VI ,  no  884. 

34.  Historiaet  series  doctorum  Academiae  Duacensis  ab  anno  1562 
ad  ann.  1750;  auct.  J.-F.  Foppens.  Id-4'>. 

MS.  antogr.  provenant  da  chanoine  Goyers. /7t6/.  ffulth,,  VI,  no  81S^. 
Entre  autres  choses  int^ressantes ,  on  y  lit  une  histoire  du  ColUge  Au" 
glais,  &Douai. 

35.  Histoire  du  conseil  de  Fiandre,  depuis  son  erection  en  1385, 
jusqu'd  Van  1758. 

Le  MS.  autogr.  de  274  pp.  in-fol.,  sans  la  table ,  est  k  la  bibl.  royale  ■ 
Voy.  Tintrod.  a  mon  ^dit.  de  Vander  Vynckt,  p.  xti. 

36.  Epitaphia  Brugensia  quae  extant  in  diver  sis  ecclesiis;  nee 
non  Osteudanaj  Dixmudana ,  et  in  ecclesia  parochiali  de  Poucques^ 
€ollegit  J,-F,  Foppens, 

Ce  MS.  in-fol.  de  238  pp.  sans  la  table,  est  k  la  bibl.  royale.  Voy.  riu" 
troduction  k  mon  Edition  de  Vander  Vynckt,  p.  xviij. 

Tom.  VI.  15 
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57.   CoUe€i0nea  saera  Bru^ensiaet  Otiendana,  In-fol. 
H6me  d^p6t. 

38.  Collectanea  sacra  Namurcensia*  In-fol. 
Mdme  d^pdt. 

39.  Fasti  sen  natales  sanctorum  Belgii  a  Jo.  Molano,  Anh* 
Mirao,  Am,  Raissio^  Aut»  Sandero,  Barth.  Ftsenio,  aliis  hagith- 
yraphis  collecti ,  auctore  J,'F,  Foppens,  3  vol.  in-4°,  portraits. 

Aveo  des  tablet  alph.,  topogr.  ei  obron.,  Ii  la  bibl.  royale.  Voy, 
rintrod.  h  men  Edition  de  Yander  Vynckt)  p.  Xfi. 

40.  Acta  et  facta  acadetnicorum  Lovaniensium  edita  et  maniu- 
cripta. 

HS.  de  H.  De  Ram. 

41.  Doctores  artium  Lovan,  In-fol. 

Idem, 

42.  Doctores  facuUatis  medieinae  Lov.  In-fol. 

Idem. 

4S.  Doctores  utrtusque  juris  Lot*  In-fol. 

Idem, 

44.  Status  dioecesis  Buscoducensis  ex  originalihus  et  aliis  missis 
Rornam,  In-fol. 

Idem, 

45.  Additiones  et  correctiones  ad  kistoriam  sacramet  prophamam 
archiepiscopatus  Mechl.  R,  D,  Van  Gesteh  In-fol. 

Idem, 

46.  Status  ecchsiae  et  eapifuli  2>.  Rumoldi  Mechl,  circa  ann. 
1250,  nee  non  ordo  ac  series  praepositorum^  deeanorum  eaeterorum- 
que  canonicorum  ejusdem  ecclesiae  jam  pridem  collegiaiae^  nunc 
aulem  ah  anno  1539  metropoliianae^  Ah  anno  1100  usque  ad 
ann.  1760.  In-fol.  (Voy.  n^  6), 

US.  de  M,  De  Ram. 


(215) 

47.  Ordo  praebendarum  et  eanontcamm  eeeietiae  S.  Rumoldi  ab 
auHo  1400,  tcj^ife  ad  nostra  tempora  1754.  In-fol. 

Idem. 

48.  Reflectionei  circa  muiatianem  faeiendam  m  affieiii  propriis 
ecclesiae  meiropolitanae,  In-8*. 

Idem. 

49.  Disserialiones  historico-cauonicae  de  canonieii  et  praebendii 
graduaiis,  In-S**. 

Idem. 

50.  Journal  de  ee  qui  s'est  pane  a  Malines ,  tandis  que  le  roy  de 
France  Louis  XV  en  elait  le  maitre ,  depuis  /e  12  may  17i6jus- 
qu'au  ^^  Janvier  1749,  avec  les  actes  verificatifs.  In-fol. 

Idem  J  voy»  d9  26. 

51.  Coloniensia,  Moguntinensia,  etc,  quaedam,  In-fol. 
Idem, 

52.  Carmina  concemeniia  canalem  Lovaniensem.  In-fol. 

Idem. 

55.  Histoire  du  consetl  de  Brabant  ( 1526—1760),  in-fol.,  418 
feuillea  avec  la  table.  A  partir  de  la  page  597,  le  MSr  n*e8t  plus  de 
la  main  de  Foppens. 

A  labibl.  royale.  Introd.  k  mon  6d.  deVander  Vynckt. 

54.  Histoire  du  grand  conseil  de  S.  M.  In-fol.  551  feuil.  avec  lea 
tables. 

A  la  bibl.  royale.  Introd.  a  Yander  Vynckt ,  p.  xti. 

55 — 58.  Dans  les  sommaires  ajoutes  par  Foppens  aux  Lettres 
secretes  de  Marguerite  de  Parme ,  MS.  de  la  bibl.  royale  doDtje 
vais  donner  une  edition  pour  la  societe  des  bibliophiles  de  Bel- 
gique ,  cet  autenr  renvoie  k  sea  manuscrits  relatifs ,  I  au  eonctle  de 
Trentef  11  «  fisBquisition  et  III  au  proces  du  comte  d^Egmont. 

le  n'ai  pn  les  d^couYrir  jusquMci.  Introd.  k  Vander  Vynckt,  p.xxn. 

59.  Bombardement  de  Bruxelles,  par  vn  temoin  oculaire,  avec  les 
estampes  d*A.  Coppens  et  de  R.  Van  Orley.  In-4®. 

De  Ta  main  do  J.-¥.  Foppens.  Voy.  mes  Archiv.  philol.,  1 1  80 ,  ou  j'en  ai 
donn^  uif  extratf . 
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60.  Miseellanees  hittoriques  coneemant  les  diverset  provinces  des 
Pays-Bas  Auirick%en$»  In-fol. 

Bibl.  Hulih, ,  yi ,  239 ,  no  796. 

61.  Oratio  fuuebris  arch,  Maria  Elisabetha  (17^1). 
Rote  MS.  de  Goyers. 

62.  Differens  recueils  pour  1*hi8toire  ecclesiastique ,  civile  et 
lilleraire  des  Pays-Bas. 

J^en  ai  tu  plusieurs  chei  les  demoiselles  De  Hulstere,  h  Bruxelles, 
notamment  an  reeueil  de  fac^ties  sur  la  bi^e,  le  tabac,  les  formes 
academiques ,  etc.  II  se  trouve  encore  aillenrs  des  papiers  de  Foppens. 
M.  Gyseleers-Thys ,  k  Halines  y  en  poss^de  quelques-uns. 


mSTOIRE    ANGIENICE. 


Recherche*  sur  les  associations  politiques  chez  le*  Jto" 
mains;  par  M.  Roulez ,  membre  de  racad^mie. 

Les  associations  et  les  partis  politiques,  qui  se  forraent 
soit  en  faveur  de  certains  hommes ,  soit  pour  le  triompbe 
ou  la  defense  de  certains  principes,  ne  sont  pas  le  fruit 
du  regime  constitutionnel  des  temps  raodernes.  Rome, 
pour  ne  pas  parler  d'autres  £tats  anciens ,  les  a  aussi  con- 
nus  :  les  Coriolan ,  les  Appius ,  les  Gaeson ,  les  Graccbes 
y  ont  eu  leurs  coteries,  comme  aujourd^bui,  tel  cbef  de 
parti  ou  tel  repr^sentant  d'un  syst^me  politique  s*appuie 
sur  la  sienne.  Dans  Tancienne  Rome ,  oil  le  recours  a  la 
force  mat^rielle  fut  souvent  Targument  d^cisif  que  la  lo- 
gique  des  partis  employa ,  pour  entrainer  les  convictions, 
un  citoyen  pouyait  bien  compter  en  g^n^ral  sur  le  sou- 
tien  des  membres  de  son  ordre;  ainsi,  lorsqu'il  s'agissait 
de  maintenir  ou  d'6tendre  le  raonopole  des  privileges  aris- 
tocratiques,  le  patricien  prStait  main-forte  au  patricien. 
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Mais  il  devait  arriyer  aussi  que  les  partis  se  fractionnas- 
sent ,  faute  de  s'entendre  sur  les  moyens  d'atteindre  un 
but  commun,  ou  bien  parce  que  tout  le  monde  ne  you- 
lait  pas  se  mettre  au  seryice  d'auibitiotis  individuelles. 

L'institution  de  la  clientele,  et,  dans  certains  cas ,  aussi 
celle  des  gentes^^  offraient  encore  un  appui  assur6.  Mais 
on  n'aura  pas  tard6  a  comprendre  qu'en  politique  il  n'est 
pas  de  prosily tisme  plus  ardent ,  de  d^youement  plus  ac- 
tif  que  celui  qui  prend  sa  source  dans  la  communaut^  de 
principes.  Rome  yit  done  de  bonne  heure  s'61eyer  dans 
son  sein  des  associations  libres  ayant  leurs  modes  de  con- 
stitution et  de  dissolution,  et  dont  les  membres  ^taient 
tonus  a  des  deyoirs  reciproques.  Les  sayans  qui  se  sont  oc- 
cup^s  de  rhistoire  du  gouyernement  remain ,  ont  entice- 
ment n^glig6  ces  associations.  Le  c616bre  jurisconsulte  al- 
lemand  Walter  est  le  seul,  que  nous  sachions,  qui  en  ait 
dit  quelques  mots  dans  son  Histoire  du  droit  remain  (1). 
Quoiqu'elles  n'aient  pas  eu  une  existence  legale ,  elles 
m^ritent  cependant  de  fixer  Tattention  de  I'historien ,  a 
cause  de  Tinfluence  qu'elles  ont  exerc^e  sur  les  destinies 
de  TEtat.  Nous  aliens  en  rechercher  les  vestiges  qui  se  sont 
conserves  dans  les  monumens  historiques. 

Les  membres  des  associations  dont  nous  voulons  par- 
ler ,  sont  appel^s du  nomde  ^odales (2),  ou  A*amici  [izatpot , 


(1)  Walter,  Geschichte  der  roemischen  Rechts  bis  auf  Justinian, 
B.  I,  cap.  I,  8.  60. 

(2)  Voir  sur  I'^tymologie  de  sodalis  les  diverses  opinions  rapport^s 
par  Doederlein,  Lateiftische  Synonymik,  lY  Th.,  s.  306  fg.  Cf.  Lindemann, 
Commentarii  in  Pauli  diaconi  excerpta  de  signific.  verbor.,  p.  667. 
Festns  (sub  voce)  explique  les  deux  principales  accepiions  du  mot. 
Yoici  celle  qui  appartient  a  cet  endroit :  Alii  [sedates  dictos  putant) 
quod  inter  se  invicem  suaderent  quod  utile  esset. 
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(pO^(i)]y  et  les  associations  elles^mAmes  sont  disigo^es 
par  les  roots  sodaliiates,  sodalieia,  afnieiUcB  {kxalpm), 
Observons  toulefois  que  ce  oom  de  sodalM  s'appliqua  chez 
les  Roinaitis  wx  membres  de  reunions  de  diverses  espAces : 
nonHsenlement  on  Temploya  poor  designer  les  membres 
da  certaifia  colleges  de  pf^trev  (2).oa  des  corporations  d'ar- 
tisaos  (3),  roaiB,  a  partir  du  milieu  du  YP  si^de  de  Rome, 
on  le  donna  encore  k  des  personnes  qui ,  en  eertaines  cir- 
Constances  et  k  Toccasion  de  eertaines  tttes ,  se  r^unis- 
saient  en  un  banquet  (4).  Gic^ron  fait  dire  a  Gaton  Tan- 
cien  queces  reunions  (#i></a/«7al0#)  prirent  naissance«ou8 
sa  questure,  lors  de  la  celebration  des  f^tes  en  Thonneur 
de  la  grande  d^esse  (5). 

Reyenons  aux  associations  politiqlies.  Les  traees  les 
plus  anciennes  que  nous  en  rencontrions  dans  Thistoire 
remontent  a  Vepoque  du  dernier  roi  de  Rome.  Au  rapport 
de  Denys  d'Halicarnasse  (6),  Sextus,  fils  atn6  de  Tarquin, 
feignant  une  inimitii^  ouverte  avec  son  p^re ,  passa  chez 
les  Gabions ,  et  amena  avec  lui  un  grand  nombre  de  ses 


(1)  Denys  d^Halic.  emploif  ordinairemefnt  le  mot  svatpoi  pour  amis 
politiquesj  cependant  fi^^t  a  quplquefoif  cheilui  Ifiiii&ine acception  : 
une  preuve  de  cela,  c^esft  que  dans  un  passage  (IX  j  15),  ou  ii  s'agit 
des  partisans  des  Fabii ,  il  se  sert  successiyement  de  Fun  et  de  Pautre 
mot. 

(2)  Yoy.  Orelli,  Inscriptt.  lat.  seleetar,  amplissima  colleciio.  2364  sqq. 

(3)  Yoy.  Orelli,  ibid.,  4056,  4207. 

(4)  ¥estU8 ,  loc.  cit.  :  Sodales  quidam  dictos  putant  quod  una  sede- 
rent,  e^stntqut,  alii  quod  9X  suo  dapibus  vesci  soHH  sini,  Auctor  ad 
Herenn.,  lY,  51.  Venit  in  csdes  quasdam  in  qui^us  sodaliiium  erat 
eodsm  die  futurum,  Perjtpioii  argenium ,  vidit  iricHnium  stratum ,  etc. 
Cf.  Stuokius,  Antiquitat.  eonviffalium,  lib.  I,  o.  31. 

(6)  Gio.,  de  Sen^etut. ,  c.  13. 

(6)  Archaolog    romatt  ,  IV,  54,  p.  775,  ^d.  de  Rcisko. 
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amis  politiques  et  de  ses  diens.  Ge  sont  les  amis  politiquas 
des  Tarquios  que  nous  Toyons  a  la  t6te  de  la  conspiration , 
qui  avail  pour  but  d'introduire  secr^tement  dans  la  TiUe  la 
famille  d^chue  (1).  Denys  fait  plnsieurs  fois  encore  allu- 
sion a  ces  associations  durant  les  premiers  si^cles  de  la 
r^publique  :  il  eo  est  question  lors  de  la  troisieroe  tenta- 
tive fkite  par  les  Tarquins  pour  remonter  sur  le  tr6ne  (2)  et 
a  Toecasion  de  la  retraite  du  people  sur  le  mont  Sacri  (3). 
C'est  sur  de  semblables  associations  que  s'appuyerent  et 
Goriolan  bravant  la  colere  et  les  menaces  du  peuple,  dont 
il  voulait  an^antir  les  libertis  (4),  et  les  jeunes  patriciens 
Qeson  Fabius  et  L.  Valerius  Publicola,  lorsqn'ils  inten- 
tdrent  une  accusation  centre  Sp.  Gassius ,  auteur  de  la  loi 
agraire  (5) ,  et  enfio  le  fils  d'Appius  Claudius,  lorsqu'il  se 
porta  candidal  au  consuiat,  Van  273  de  Rome,  au  mi- 
lien  de  violentes  dissensions  entre  les  patriciens  et  les  pl6- 
b^iens  (6).  Quand  les  Fabiens  se  charg^rent  de  soutenir 
seuls  et  a  leurs  d^pens  particuliers ,  la  guerre  centre  les 
Veiens,  ils  eurent  pour  auxiliaires  non-seulement  leurs 
cliens,  mais  encore  les  membres  des  associations  dont  its 
faisaient  partie  (7).  G'est  avec  Taide  de  leurs  cliens  et  de 
leurs  amis  politiques  que  les  chefs  du  parti  aristocratique 
essayirent  de  provoquer  le  rejet  des  lois  de  Vol6ron  (8), 
et  plus  tard  la  loi  agraire  reproduile  par  les  tribuns  de 


(1)  Tit.-Liv.,ll,  Z;  Equates  sodalesque  adolescentium  Tarquiniorum. 

(a)  VI,  74,   p.   1810  et  «q. 

(8)  VI,  46,  p.  1143. 

(4)  VII,  21,  p.  1361.  Ihid.,  64,  p.  1436.  Ihid.,  64,  p.  ^463. 

(6)  VIII ,  76,  p.  16»6. 

(6)  Vlll ,  00,  p    1732. 

(7)  IX ,  15 ,  p.  1780. 

(8)  IX,  41,  p.  18)6,  ♦ 
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Fan  3ffl.  Enfin  ce  furent  encore  ces  in6'me&  amfs  qtif 
prdt^rent  Tappui  ile  lemrs  bras  aux  actes  iniques  qui  signa^ 
l^rent  les  derniers  momens  de  la  puissance  des  d^cemvrrsr 
et  en  pr^cipitirent  la  chute  (1).  Denys  d'Haticarnasse  est 
de  tous  les  historiens  de  Romecelui  qui  parait  aToir  ob- 
serT6  le  plus  attentiTcment  le  rAle  important  que  ies  as^ 
sociations  politiques  ont  jou6  dans  (es  affaires  de  F^tat. 
Nous  ne  demons  pas  douter  qu'il  ne  leur  ait  d'onn6  la  m^me 
attention  pour  les  temps- post^rieurs ,  et  que  sr  la  suite  de 
sonr  ouirrage  t&t  arriy^e  jusqu'a  nous,  elle  ne  nous  edt 
fourni  des  renseignemens  ulterieurs  sur  Fhistoire  de  ces 
clubs.  Ge  n'est  pas  toutefois  que  Tite-Liye  les  ait  enti^re- 
ment  perdus  de  vue.  A  la  T6rit6  les  clubistes ,  suivant 
Denys,  qui  s'opposerent  a  la  loi  de  Vol^ron  ou  sefirent  les 
supports  de  la  tyrafinie  d6cemvirale,  I'historien  latin  les 
d^signe  sous  la  denomination  g^n^rale  de  jeunes  nobles , 
jeunes  patriciens  (2) ;  cependant,  dans  un  autre  endroit, 
il  tranche  le  mot  et  nomme  les  amis  politiques  de  Gse^ 
son  ^3). 

Mais  nous  deyons  nous  fa&ter  de  dissiper  les  doutes  qui 
paurraient  s'ilever  dans  I'esprit  du  lecteur.  En  effet,  il  se 

demandera  peut-6tre  si  ces  sodale»  (eratpt)  ne  sont  pas  des 
amis  de  coeur,  el  si  ce  n'est  pas  notre  imagination  qui  les 
transforme  en  membres  de  clubs.  Wn  texte  de  Denys  (4) 


(1)  X,  60,  p.  2162.  XI,  22,  p.  2209.  lUd.^  30,  p.  2241.  Ihid,,  36,  p.  2248. 

(2)  II,  66  :  Adolcscentes  nobiles.  Ill,  37:  Pairiciis  juvenibus  sep-^ 
serani  later  a, 

(3)  III ,  14  :  Juniores ,  id  maxime  quod  Coasonis  sodalium  fuit. 

(4)  XI,  22,  p.  2210.  La  distinction  entre  i'ami  ordinaire  et  Tami 
politique  ressort  nettement  du  passage  suivant  de  Piaute  (Casiu.  lU^ 
3^,  18)  :  Hie  sodaiis  tuus  amicus  optimus^. 
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prouve  a  r^fvidence  que  nous  ne  prenons  point  \e  change 
aur  la  nature  de  ces  relations  :  il  y  est  dit  que  les  sena- 
teurs,  qui  d^sapprouvaient  le  gouvernement  des  decern- 
-virs  et  qui  voulaient  y  mettre  fin ,  se  recruterent  des  amis 
{iratpouq)  pour  contrebalancer  Tappui  que  les  d6cemTir9 
recevaient  des  leurs.  Or  ,  dans  le  train  ordinaire  de  la  irie, 
des  amities  nombreuses  ne  se  ferment  pas  subitement, 
raais  sent  ToeuTre  d*une  longue  suite  d'anndes  ;  il  est  done 
clair  qu'il  ne  saurait  etre  question  ici  que  d'amis  politi- 
ques. 

Une  seconde  question  se  pr^sente  ici  :  ces  amis  politi- 
ques  6taient-ils  Mis  entre  eux  par  des  engagemens  r^ci- 
proques,  en  d'autres  termes,  y  avait-il  association?  L» 
chose  ne  parait  pas  souffrir  le  moindre  doute.  Dans  la 
plupart  des  textes  invoqu6s  jusqu'ici,  les  sodales  sont 
nomm^s  a  c6t6  des  cliens  et  semblent  a^oir  a  remplir  des 
devoirs  (1)  aussi  sacr^s  et  aussi  ^tendus  que  ceux  de  la 
clientele.  Tant6t  ils  passent  a  Tennemi  ou  s'expatrient 
avec  leurs  families  (2) ;  tant6t  ils  prennent  les  armes  et 
exposent  leurs  jours  (3) ,  et  cela  pour  rester  fiddles  a  la 

^^^*'       '  ■     '  I    ■■     11  ■  ■■■»■■■■   ■■!—    ■■■—■I       ■■  ■     ■  ^.       -■■  ^■■■■111    ■       II       ■     M.I    M         ■  1|«   ■■»■■       ■  I       P»  — M    ■■  I     IP!       ■■      1^ 

(1)  Cic.  Verr.,  I,  37,  p.  173,  ^d.  Zumpt.  :  Ahs  te  officia  tutelcB, 
sodalitatis,  familiarHatisque  fiagitet. 

(2>)  L^exemple  pr^citd  des  amis  de  Sextus  Tarquin.  Suivant  le  t^- 
moignage  de  Denys  (Y,  40,  p.  036),  T.  Claudius,  citoyen  de  la  tille 
sabine  de  Kegillum ,  ayant  quittd  sa  patrie  h  la  suite  de  dissensions 
politiques ,  vint  s^etablir  k  Rome  avec  ses  parens ,  ses  amis  et  ses 
cliens,  qui  y  amendrent  toutes  leurs  families.  Quoique  ce  dernier 
exemple  soit  dtranger  h  Rome  ,  je  n'ai  pas  h^sit^  cependant  a  en  faire 
usage ,  parce  qu'il  est  probable  que  ces  institutions  dtaient  les  memeS" 
chez  les  Sabins  et  cbez  les  Romains ;  en  effet  Denys  parle  encore  dea 
amis  politiques  du  roi  Tatius  (II,  51,  p.  344}  et  de  ceux  d^un  autre> 
Sabin  nomme  Berdonius  (X,  14,  p.  2020). 

(3)  Les  amis  des  Fabiens  (voy.  ci-dessus  pag.  210,  note  7)  et  ceux  de 
Scipion.  Voy.  Appian.  Hispanic. ,  84. 
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fortune  de  Tun  des  lean.  Ailleurs  nous  les  voyons  se  cotiser 
pour  payer  Tainende  inflig^e  a  Tun  d'eux  (1).  U  est  done 
Evident  que  non-fieulemenl  les  inemliresdeoeji  associations 
at aient  les  monies  amis  et  les  monies  ennemis ,  mais  qu'ils 
inettaient  encore  au  service  les  uns  des  autres  leurs  person* 
nes  et  leurs  biens.  Desauteurs  anciens  (2)  nous  ont  conserve 
la  mimoire  de  la  fid^lit^  et  du  courageui  d^vouement  de 
Blosius,  de  Pompcmius  et  de  Lsetorius  aux  Gracqoes,  et 
la  maniire  dont  s'expriment  plusieurs  ^crivains ,  prouve 
que  les  devoirs  et  les  liens  de  la  sodality  6taient  mftme 
presque  aussi  sacris  que  ceux  de  la  parent^  (3).  Les  pa- 
triciens  invoquant,  dans  un  moment  ded^tresse,  Tassis- 
taoce  des  pl^beiens,  les  adjurent,  avant  tout,  au  nom  de 


(1)  Yoy.  Dion,  Cass.,  Exc,  Hai.,  26.  Appian.,  De  rebus  Halicis, 
Bxc,^  VIII,  2.  Tit.-liT.,  XXXYIII,  51,  60;  textes  qui  se  troovent 
ddj&  oit^s  par  H.  Walter,  loe,  eit, ,  note  64. 

(2)  Voy.  Cic,  LcBlitu,  c.  XI}  Yaler.-Haxiin. ,  lY,  7, 1,  2.  Ce»  homroea 
peuTent  avoir  ^t^  non*8ealeinent  des  amis  politiques ,  mais  encore  des 
amis  de  coeur  des  Gracches.  U  parait  indubitable  toutefois  que  le  fa- 
natisme  politique  fnt,  plus  que  Tamour,  le  mobile  de  leur  conduite. 

(8)  Terent. ,  Adelph.,  lY,  6,  74  :  Sifrater  aui  eodalis  esset  qui  magir 
morem  geroret,  Cic. ,  De  orat.  ^  II ,  49  :  Pro  meo  sodali ,  qui  mihi  in 
l^erorum  loco  more  majorum  esse  deberei,  Hais  ce  d^vouement  de 
Famitid  politique  ne  peut  recevoir  la  sanction  de  la  morale ,  que  pour 
aatant  qu^il  a  un  but  honn^te.  La  tirade  suit  ante  de  Cic^ron  parait 
dirig^e  suitout  contre  ]es  clubistes  {Lai,,  c.  12) :  Ecbo  igiiur  les  in 
amicitia  saneiatur  ut  neque  rogemus  res  turpes ,  neo  faciamus  rogaH. 
Turpis  enim  excusatio  est  et  minime  accipienda  quum  in  ceteris  pec'^ 

catis ,  turn  si  quis  contra  rem  publicam  se  amici  causa  fecisse  fateatur 

Quorsum  hae?  quia  sine  sociis  nemo  qutdquam  tale  oonatur.  Prasd' 
piendum est igitur  bonis,  ut,  si  in  ejusmodi  amicitias  ignari  casu  aliquo 
inciderint,  ne  exisHment  Ha  se  alligatos,  ut  ab  amids  in  republica  pec- 

cantibus  non  discedant Quare  talis  improborum  consensio  non  modo- 

excusaiione  amiciticB  tegenda  non  est etc. 
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lears  anGienoes  8odalii6s  (1).  Du  reste,  ces  devoirs  ^taient 
r^proques  :  le  sertice  que  Tod  rendait  a  iin  confrere ,  on 
avail  droit,  le  cas  ^cb6ant ,  de  Tattendre  de  lui  (2). 

Haintenant  reste  a  chercher  si  les  membres  des  clubs 
n'^taient  ii^s  entre  eux  que  par  une  simple  promesse ,  ou 
si  un  noBud  plus  fort  resserrait  leur  union,  et ,  dans  les  mo- 
ment critiques,  entratnait  les  timides  et  empSchait  lea 
defections.  On  ne  pent  gu^re  douier  de  Texistence  d'un 
pareil  lien,  et, selou  toute  probability,  c'itait  le  serraent. 
Nous  partageons  done  enti^rement  Topinion  de  H.  Wal- 
ter (3) ,  qui  n'b^site  pas  a  reconnaitre  dans  la  formule  du 
serment  que  Philippe  pr^te  k  Drusus  un  reste  de  celle  qui 
£tait  adoptee  dans  les  olubs  (4).  D'un  autre  c6te  pour- 


(1)  Yoy.  Benys,  YI,  74,  p.  1210.  La  mention  d^amiti^s  poUtiquet 
entre  des  patriciena  et  des  pl^b^iens  aurait  droit  d^^tonner,  si  Ton 
ne  faisait  attention  qu^il  s^agit  de  F^poque  de  la  domination  du  der- 
nier roi  de  Rome,  d^une  de  ces  ^poques  qui  produisent  les  coalitions. 
Au  reste,  11  paralt  que  les  pl^b^iens  eurent  leurs  associations  comme 
lea  patricient.  Yoy.  Denyft,  XI,  28,  p.  2830;  ibid.  ,  20,  p.  2236. 

(2)  Denyt,  X,  60,  p.  2153,  K:t}  ^ixxaTijptx  sk  tmv  iraipav  AxoJii- 
nvufiiva ,  oi  J'tyf/LLeifiovro  aXkijXdii;  xarctxoLpil^ofjisvoi  raq  J'tKa.q, 

(3)  Loe.  cii;  note  52. 

(4)  Cette  formnle  nous  a  6i6  conserT^e  dans  un  fragment  de  Diodore 
de  Sicile ,  Tenu  au  jour  depuis  un  petit  nombre  d^ann^es  ( Escerpta 
Vaii^ana,  1.  XXXYII-XL,  vol.  II,  p.  116  de  la  Script.  Vat.  nov.  col- 
lectio  f  6d  Mai  ]  toI.  Ill,  p.  128  du  Diodore  de  Deindorf ) ;  elle  est  trop 
remarquable  pour  que  nous  ne  la  reproduisions  pas  ici :  O/xyu/xi  rov 

^ia  T^  K^TfTQA/ov  jcal  t^v  hriay  rijg  *p£5/tf)fc  x^  "^^^  Trarpuou  mjt^,; 
"A/w/y  xal  rdv  yevdpx^y  ij^-tov  xal  r>}v  ivepyiriv  ^owv  tf  kaI  furau  yijv , 
en  c^  Touq  KTiaToq  yftf/sv^fi^svouq  rifq  'VafJajq  ijfju^eovq  xctl  rovq  awau^ij' 
acLvraq  rifv  ijye/Mviaj/  aurijg  ijpccaq ,  rbv  aurov  9>/Aov  xa2  ToXifitov  vfyv^asG' 
dM  Apouff(f) ,  KOi  fiiJT€  filou  fjvire  reKvav  Koti  ycveosv  fjL\f^fj^iou;  nshatiSrai 
yjjox^^  /  ^^^  f^^  (TVjXfip^f  Apoucra  ts  xcfi  roii;  rov  aOrw  opxoy  OfjuoaoitTtv . 
ikv  J^  yeva/Lun  Tro^hifq  T(p  Apouaou  vd/u,a ,  Trcurpi^ct  iiytjco/xcn  rijfv  yu/xijv 
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tant ,  il  n'est  pas  de  la  nature  d'une  liaison  reposant  sur.nn 
terrain  si  mouTant  que  Tar^ne  des  int^r^ts  et  des  passions 
politiques ,  d'etre  indissoluble ;  aussi  paralt-il  qu'on  pou- 
vait  s'en  detacher  par  un  renom  (1),  dont  toutefois  nous 
ne  conuaissons  ni  la  forme  ni  les  conditions  de  validity. 

Chaque  association  ayait  son  chef  particulier  {rrye- 
[xm)  (2).  C'^tait  un  sujet  d'orgueil  en  mSme  temps  qu'un 
calcul  d'ambition  pour  les  jeunes  patriciens,  que  de  se 
trouver  a  la  t^le  d'une  association  nombreuse,  et  c'est  a 
cette  source  qu'ils  puisaient  la  principale  force  de  leur 
influence  politique  (3).  Ces  associations  tenaient  des  reu- 
nions dans  lesquelles  on  ddib^rait  sur  les  affaires  du 
moment  (4).  Ces  reunions  paraissent  ayoir  et6  d'abord  to- 
I6r6es  par  TEtat,  sans  aucune  entrave^a  moins  cependant 
qu'elles  ne  d^g^n^rassent  en  complot  et  ne  constituas- 


Kx}  fjisyiatov  svepyeTifv  Apova-ov.  kou  rbv  opxov  TOvJt  Tapx^aaco  oiq  civ 
fjuiXi<jrx  TrXehroiq  Sxjv^fjixi  raw  toA/tu3v.  kuI  ewptcovvTi  ycAv  fJU3i  eirU- 
Tifffiq  £/');  Tc5v  xya^ay ,  £7rtopxovvu  J^  rxvAvrix, 

(1)  Tacit.,  Annal, ,  VI,  20  :  Morem  fuisse  majoribus  quoiies  dirt' 
tnereni  amicitias  tnierdicere  domo,  Sneion,  Caligul. ,  3:  Vt  amicitiam 
ei  more  majorum  renuntiaret,  Voy.  Ernesti  sur  ce  passage,  et  prin- 
cipalement  Lipsius,  ad  TaciH  Annal. ^  II,  IIOyJEscurs.y  XI.  Cf.  Walter, 
loc.  cit.,  not.  53. 

(2)  Denys,  XI,  88,  p.  8810.  Tourau  dt  ray  hxipiav  ifyefjuueq  ifaav. 
Ibid.,  p.  2811.  i^ysfi^y  Jk  Toinay.  XI,  23,  p.  8216.  Ooq  i'ftfv  ifyejxSvaq 
sly  at  ray  xpKrroxpXTixay  eraipeiav.' 

(3)  Denys ,  YII ,  55 ,  p.  1440  "Ot^-v  TrXovra  xal  krxtpixtq  irap^sla'a 
(^oXiyxpxix) .  VIII ,  77 ,  p.  1696.  Kara  rag  hatpiaq  re  xxl  T>^UTOvq  fAsya 
(hjyd/xsyot.  VIII ,  90 ,  p.  1738,  'JLrxipoiq  re  xxl  TrskoiTXtq  a^dvToy  TAf/cr- 
Toy  Twv  xa^'ijhxtxy  (hn/x/u^yoqf 

(4)  Denys,  XI,  3,  p.  8163.  (oi  <^xx)  rerxpayfieyoi  (TVyexdXovv  rxc; 
hxipeixq  ,  XXI  fAsrx  rout  ay  on  %pif  Tpxrrety  e<Tx6irovy» 
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sent  alors  un  cas  du  crime  de  perduellion  (1).  Leur 
liberty  fut  resserr^e  dans  de  certaines  limites  par  la  dispo*- 
sitiofi  de  la  lor  des  XII  Tables,  qai  d^fendit  les  assem- 
blies nocturnes  (2),  et  ensuite,  par  la  loi  Gahinia ,  qui 
prohiba  les  reunions  clandestines  (3).  II  fut  done  ton- 
jours  permis  aux  associations  de  se  r6unir ,  a  la  condition 


(1)  L.  5,  pr.  G.  h.  t.  (0,  8)  :  /n  crimine  majesiaiis  eadem  severitaU 
-voluntatem  sceleris,  qua  effectum  puniri  jura  voluerunt.  Cf.  Di'eck, 
HistoHache  Versuche  ueber  das  Criminalrecht  der  Ramer.  Halle,  18S3, 
p.  6  9T.  Sur  les  oaraotires  du  complot ,  voir  Weiske ,  ffochverraih  und 
MajeMtietBVerbrecheu ,  das  Crimen  majestatis  der  Banner,  Leips.,  1836, 
p.  89  6TV. 

(2)  Tab.  Tin,  fr.  26,  d'apris  Porcius  lairo ,  Declamat  in  Catilinam, 
c.  10  :  Primum  XII  tahulis  cautum  esse  cognoscimus ,  ne  quisinurhe 
cteius  nociumos  agitaret,  Cf.  Dirksen ,  Uebersicht  der  bisherigen  Ver* 
suche  zur  KriHk  utid  Hersiellung  des  Testes  der  ZwOlf-Tafel^Frag^ 
mente,  pag.  622  svv.  Ce  texte  prouve  clairement  que  la  defense  des 
reunions  nocturnes  ne  remonte  pas  plus  haut  que  T^poque  de  la  le- 
gislation d^cemTirale.  Cf.  S. -H.  Van  Idsinga,  Variorum  juris  liber 
singular. J  cap.  I,  p.  3.  Harling. ,  1738;  et  Dirksen,  Versuche  zur 
KriHk  und  Auslegung  der  Quellen  des  Rdmischen  Rechts,  Leipzig, 
1823,  Abh.  Yl,  cap.  Ill,  p.  263.  Gette  loi  des  Douze-Tables  n'appar- 
tient  done  pas  non  plus ,  comme  Fa  cru  M.  Lelihwe  (Comment,  de  leg. 
Xll  Tabul,  patria.  Lovan.,  1827,  p.  159),  aux  leges  Majestatis  antd- 
rieares;  et  nous  ajouterons  qu^elle  n^appartenait  pas  mdmek  ces  lois, 
puisque  h.  cette  dpoque  Tid^e  attachde  au  mot  majestas  n^existait  pas 
encore. 

(3)  Porcius  Latro,  loo.  cit.  :  Lege  Gahinia  promulgatum  j  qui  coi- 
tiones  ullas  clandestinas  in  urhe  conflavisset  more  majorum  capitali 
supplicio  multaretur.  Voir  sur  Tepoque  de  la  promulgation  de  cette  « 
loi  Heineccius,  Aniiquit.  Roman.  ,  IV,  10,  47,  p.  776,  6d.  Haubold , 
et  Dieck,  ouv.  cit.,  §  32,  p  73  sy.  Du  reste,  nous  ne  pouvons  pas 
nous  dissimuler  que  les  roots  more  majorum  indiquent  que  la  prohi- 
bition des  assemblies  clandestines  avait  exists  dans  des  temps  plus 
anciens. 
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que  leurs  assembi^  ne  8e  tiossent  ni  de  unit ,  ni  clao* 
destinement.  Nous  croyons  pouToir  coDclure  d'un  pas^ 
sage  de  Plaute  (1),  que,  fers  le  milieu  du  VI*  si^le ,  les 
clubs  furent  frapp^s  d'une  interdiction  absolue.  Desor- 
mais  la  simple  participation  k  une  pareille  assoeiatioo  fot 
consid^r^e  comme  un  acte  cdminel^  punisiable  de  Texil , 
c'est-a-dire  de  Tinterdiction  de  I'eau  et  du  feu.  Nous  ne 
demons  pas  n^gliger  une  remarque  qui  se  pr£sente  ici : 
il  y  ayait  identity  entre  la  peine  du  crime  de  perduellion 
et  celle  de  la  loi  des  XII  tables  pr6cit6e  et  de  la  loi  Ga- 
hinia;  Texil,  dont  punissait  la  loi  incertaine  a  laquelle 
Plaute  fait  allusion,  est  aussi  la  peine  que  prescrivit  d'abord 
la  loi  Julia  majestatis  (2) ,  et  qu'on  appliqua  dans  la 
suite  am  membres  des  colleges  non  autoris^s(3).  Ne  pour- 
rait-on  pas  tirer  la  consequence  que  les  deux  premieres 
de  ces  lois  doiyent  Sire  rang^es  parmi  les  leges  perduelr 
lionie,  et  celle  que  Plaute  a  eu  en  yue  parmi  les  leges  ma* 
Jestatis? 

Quant  a  la  loi  Licinia  de  sodaliciis ,  de  Tann^e  698  ^ 
elle  a  rapport  a  une  espice  d'association  politique  toute 
particuliire,  et  appartient  aux  leges  de  ambitu,  Les  bom- 
mes  que  Ton  d^corait  du  nom  de  sodales ,  n'etaient  que 
des  agens  de  corruption ,  des  courtiers  de  suffrages ,  gagn^s 
par  le  candidat  y  eik  cfaacun  desquels  il  assignait  la  por* 


(1)  Pers. ,  IV,  4,  12,  Tu  in  Hits  es  decern  soialibut :  Te  in  esi- 
Hum  ire  hinc  oporteU 

(2)  Paul! ,  Senteni. ,  T,  20,  1 ,  Hie  aniea  in  perpeiuum  aqua  et  igni 
inierdicahatur.  Cf.  Weiske ,  ffochverrath  und  Majesiateverbrechen , 
§30,  p.  138  ST. 

(3)  Fr.  2,  D.  de'coUegiis  et  corpor.  (47,  22).  Cf.  Heineccius,  De  col- 
legiie  et  coi-porihus  optficuw,  cap  I,  $  tin  {Oper,,  torn.  II,  p.  806 
sq.  Geneve,  1766,  in-4o.) 
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lioD  de  tribu  doot  il  ayah  a  marcbander  ou  a  f  iolenter 
les  votes.  La  punition  itaii  la  m^me  que  poor  les  associa^ 
tions  ordinaires  (1). 

II  est  difficile  que ,  sous  un  regime  coDime  celui  de  la 
repnblique  romaine ,  les  associations  m^ine  les  pins  £tran- 
gires  a  la  politique  ne  finissent  par  s'en  occnper  plus  ou 
moins.  G'est  ce  qui  arma  aux  colleges  on  corporations 
d'artisans  qui  se  firent  les  instrumens  aveugles  des  me- 
nses demagogiques.  L'an  585  de  Rome ,  sous  le  consulat 
de  L.  Gsecilius  et  de  G.  Harcius,  on  les  supprima,  a  Tex- 
ception  de  quelques-uns ,  par  un  s6natus-consulte  (2). 
Dans  la  suite ,  P.  Glodius  les  r^tablit  et  en  cr^a  mdme 
de  nouTeaux  (3).  Hais  G^sar  les  abolit  a  son  tour,  et 
ne  laissa  plus  subsister  que  ceux  qui  ayaient  une  origine 
ancienne  et  se  trouvaient  dement  autoris^s  (4).  Sous  Au- 
guste,  les  factions,  pour  mieux  d^guiser  leurs  machina- 
tions, s'entour^rent  des  formes  dc  college,  de  sorte  que, 
pour  les  atteindre ,  ce  prince  dut  renouveler  la  mesure 
prise  par.  Jules  G^sar  (5).  Du  temps  de  Trajan  encore,  il 


(1)  Voir  tor  cette  loi  la  dissertation  sp^ciale  de  H.  £.  Wnnder  (Pr0- 
legomen,  ad  Plancianam ,  lib.  Ill ,  c.  3) ,  reproduite  en  entier  par 
Orelli ,  dans  son  OnomasHcon  TuUianum ,  P.  Ill,  index  Legum,  pag. 
300-210. 

(2)  Asconins,  ad  Cicer,  in  Pisonian.,  p.  2063  (p.  7  ed.  Orellii).  Cf. 
idem  in  Cornelian,  ^  p.  1312  (p.  75  ed.  Orellii) :  Frequenter  turn  eiiam 
ecBtua  faeiiosorum  hominum ,  sine  puhlica  auctoritaie ,  malo  puUieo 
fiehani  ;  propter  quod  postea  collegia  so,  et  pluribus  legibus  sunt  eublata, 

(S)  Dion.  Cassins,  XXXVIII,  13,  avec  la  note  de  Fabriciits,  t.  V, 
p.  170 ,  ^d.  Stun  J  Cic. ,  in  Pison, ,  4 ;  Pro  Sextio ,  25 ;  Asconins , 
in  Pisonian. ,  p.  8  et  0  ed.  Orellii. 

(4)  Sneton.  CoBsar.^  c.  42. 

(5)  SneUn.  August.,  c.  33,   Ei  plurimcB  factiones  iitulo  collegii 
novi ,  ad  nullius  non  fadnoris  societatem  coihant ,  etc. 
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tie  se  (ormait  pas  une  association ,  quel  que  fAt  son  nom 
et  le  but  pour  lequel  on  Tautorissit ,  qui  ne  se  change&t 
bient6t  en  T^ritable  club ;  aussi  fixirent-elles  toute  Tat- 
tention  de  Tempereur ,  qui  les  prohiba  jusque  dans  les 
provinces  (1);  enfin  un  fragment  du  jurisconsulte  Mar- 
cien  (2)  montre  combien  de  soin  les  empereurs  suivans 
apporterent  a  6touffer  ces  associations  dans  toute  F^ten- 
duede  Tempire. 
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ERRATA. 


Page    99 ,  ligne  22 ,    au  lieu  de  JDeux ,  lisez  :  Dix^, 

—  105,     —     19,  —  orceille ,  lisea  :  orseille, 

—  107,    —     12,  —  phloritine  y  lisez  :  phlorStint. 

—  ilf.      —      19,  27  et  31 ,  meme  faute. 

—  108,    —      10,  au  lieu  de  I*erie,  lisez  :  Piria, 

—  148,   —        4,  —        9,lises:12. 
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DE 


l'acadMie  royale  des  sciences 


BT  BELLES-LETTRES  DE  BRUXELLBS. 


1839.  —  N"  4. 


Seance  dit  6  avrtL 

M.  le  baron  De  Stassart  occupe  le  fauteuit. 
J/L  Quelelet,  secretaire- perp6tuel. 

CORRESPONDANCE- 

M.  Romain  Mahieu  de  Tournai ,  adresse  a  Facad^mie  un 
paquet  cachet^  dont  il  tui  demande  d*accepter  le  d6p6t.  Ge 
paqaet,  dit-il ,  contient  les  plans  d*une  prcsse  a  imprimer 
dont  il  est  Tinventeur,  ei  dont  la  simplicity  du  m^ca- 
nisme  est  telle  que  la  force  d'an  homme  sufBt  pour  tirer 
cent  a  cent  cinquante  exemplaircs  a  la  minute.  Le  d^pAt 
est  accept^. 

M.  Ed.  De  Selys  Longchamps  communique  la  premiere 

partie  d'un  m^moire  manuscrit  intitul6  :  Revue  des  mam" 

miferes  europeens  des  genres  Mus ,  Arvigola  et  Sorex. 

La  partie  de  Touvrage  pr^sent^e  concerne  le  genre  Mus, 

Tom.  VI.  17 
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M.  X.  Heuschling  pr^sente  une  note  manuscrite  inti- 
iulie:  Static tigue  nationate,  contenant  line  classification 
des  documens  statistiques  du  royaume.  ( Gommissaires  : 
MM.  le  baron  De  Reifienberg  et  le  bafon  De  Stassart. ) 
M.  Robert  Carr  Wooda,  membre  de  la  soci^t^  m^t6o-> 
rologique  de  Londres ,  ^crit  au  sujet  des  6toiles  filantes 
qu'il  a  observ^es  en  Angkterreal'^poqne  du  12  novembre 
dernier,  et  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  point  identity  entre 
le  ph^nomene  obserf^  par  lui  dans  la  nuit  du  12  au  13, 
et  le  ph^noinene  de  Taurore  bor6ale  obser^^  par  sir  Jobn 
Herschel,  dans  la  nuit  du  12,  qui  doit  6tre  consid6r6e,  dit- 
il,  comme  la  nuit  du  11  au  12.  [f^oy.  dans  les  Bulletins  de 
Vacademie ,  torn.  VI,  p.  13,  et  tome  V,  page  732,  la  lettre 
de  sir  John  Herschel  a  M.  Quetelet.)  M.  Carr  Woods  donne 
en  m6me  temps  les  extraits  de  diif6rentes  lettres  d'autres 
observateurs  qui  ont  remarqu^,  comme  lui,  la  frequence 
des  6loiles  filantes  a  I'dpoque  qu'il  indique. 

Outre  la  lettre  de  M.  Carr  Woods,  M.  Quetelet  dit 
avoir  re9u,  sur  les  6toiles  filantes,  plusieurs  notices  de 
M.  Edward  G.  Herrick  de  NewbuYW,  aux  J^tats-Unis.  II 
r^sulte  de  ces  communications  que  les  m6t^ores  du  9  et 
4u  10  ao&t  1838  ^  cunt  et^  yus  en  Ara6rique  comvae  en 
£uro>pie  ^  et  que  Von  a  pu  coostater  aussi ,  sur  le  premier 
qootinent,  une  grande  frequence  d'^loiles  filantes  d^uaa  la 
ni^ifc  du  7  di^cembre  de  la  m^me  ann^e^ 

M.  le  major  Ed.  Sabine,  correspondant  de  racAd^mie, 
^Orit  que  Taurore  bordale  du  19  jaoTier  dernier^  dont  il 
est  parl6  dans  les  Bulletins  de  Vacadimie ,  a  iXk  yue  en 
Angleterre  el  en  kUode,  et  que  ce  ph^nooa^ne  a  mani- 
feai^  scm  inAuence  sur  W  directiQii  et  rinteosit^  de  force 
de  Taiguille  wagnitiquie.  M^  H.  Ll&yd ,  qui  a  pv^sent^  k 
Tacad^mie  royale  de  Dublin  une  notice  sur  ce  pbtoo- 
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tmine ,  donoe  ^galemeot  des  renseignemena  sur  les  appa* 
reoces  remarquables  qu'ii  a  pr^sent^es. 

Le  secr6laire  donne  communication  de  plusieurs  afitre» 
lettres  de  saTans  anglai»,  et  en  particulier  d'une  leltre  de 
M.  Phillips^  directeur  du  rans^e  d'Yorck,  au  sujet  de  I'li* 
dometreet  des  quantity  de  pluie  qui  tombent  aoDuelie- 
meiit.  Ge  savant  i^crit  qu'il  fait  construire  acluellement  a 
YoFck  un  bfttiment  dans  lequel  i\  se  propose  de  reiHHi*- 
yeler  ses  observations  sur  la  pluie. 


RAPPORTS, 


'Chimie.  —  Rapport  de  M.  Van  Hons  sur  une  note  pr6- 
sent6e  parM.  Urbain  Hensmans,  fils,docteur  en  m^decine 
et  en  pbarmacie,  concemant  un  principe  cristalli- 
sable  trouvi  dans  Vdcerce  de  la  racine  du  peuplier 
de  Canada, 

La  communication  qui  tous  a  ^te  faite  par  M.  Urbaia 
Hensmans,  etsur  laqnelle  vous  m'ayez  charge  de  yous  pre- 
senter un  rapport^  roule  sur  un  principe  cristallisable, 
amer,  qu'il  a  extrait  de  T^corce  des  racines  du  peuplier 
de  Canada )  et  auquel  il  a  donn6  le  nom  de  canadine,  nom 
tir6  de  celui  de  I'espece  d'arbre  qui  le  lui  a  fourni. 

«  Ge  fut  »  dit  M.  Hensmans  «  pendant  Thiver  de  1836 
que^  d^gustant  TiScorce  fralche  d'une  racine  de  peuplier 
de  Canada ,  je  remarquai  que  cette  ^corce  airah  une  saveur 
intensement  amire  et  en  meme  temps  astringenle,  et  j'en 
conclus  qu'elle  pourrait  bien  contenir  une  de  ces  sub- 
stances cristallisables  dont  les  analogues  ont  d^ja  ^t^  trou- 
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yia  dans  d'aulres  piantes  ct  parlies  de  plantes.  Je  fus  engage 
par  la  a  la  soumettre  de  suite  a  un  examen  analytique , 
examen  qui  ni'a  conduit  a  y  d^couvrir  une  substance  du 
genre  de  celles  que  j'avais  80up9onne  y  exister,  et  que, 
par  un  grand  nombre  d'exp^riences ,  j'ai  reconnue  pour 
6(re  un  principe  particulier,  essentiellement  different  de 
ia  phlorizine  et  de  lasalicine  par  une  amertume  beaucoup 
plus  prononc^e,  el  de  plus,  de  cetle  derniere,  par  Tab- 
sence  du  goAt  de  saule,  qui  est  si  d^sagr^able  et  qui  reste 
si  long-temps  dans  la  bouche  apres  avoir  d6gust6  la  sali- 
cine.  Mon  principe  difiere  encore  plus  de  la  populine 
trouv6e  dans  les  6coices  de  I'arbre  et  dans  les  feuilles  du 
peuplier-tremblc,  dont  le  goAt,  comparable  a  celui  de  la 
racine  de  r^glisse  quelque  temps  mach^e,  est  douceatre  au 
lieu  d*6tre  amer,  et  qui  est  infiniment  moins  soluble  dans 
lean,  tant  chaude  que  froide,  que  la  subslance  contenue 
dans  le  peuplier  de  Canada.  L'araer  dont  le  goAl  de  la  nou- 
Telle  substance  se  rapprocbe  le  plus,  est  celui  du  sulfate 
de  quinine,  ce  dont  I'acad^mie  pourra  se  convaincre  par 
r^chantillon  de  la  matiere  que  j'ai  Thonneur  de  lui  sou- 
mettre. 

»  Le  proc^d^  a  I'aide  duquel  je  suis  parvenu  h  isoler  le 
principe  cristallisable  du  Canada  a  6t6  le  suivant  :  T^corce 
fralche,  d^coupee,  a  6te,  a  deux  reprises ,  bouillie  avec  suf- 
fisamment  d'cau  pour  la  submerger,  la  premiere  fois  pen- 
dant deux  heures,  et  la  seconde  fois  pendant  une  heure. 
On  reunit  les  deux  decoctions  et  on  y  delaie  de  la  chaux 
^teinte.  La  chaux  enl^ve  le  tanin,  auquel  elle  se  sur-' 
combine ,  et  entraine  en  m6me  temps  le  colorant.  On  fiitre 
et  on  ^vapore  en  consistance  de  sirop.  On  ajoute  de  I'al- 
cool,  qui  s^pare  la  gomme.  On  fiitre  encore,  et,  au  moyeu 
.  de  la  distillation ,  on  retire  la  moiti^  de  I'alcool;  on  rap- 
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proche  de  nouvcau  pour  faire  crislaltiser;  on  d^cantc  le 
liqaide  de  dessus  les  cristaux,  et  par  des  concentrations 
Nuccessives  on  parvient  a  en  s^parer  une  quantity  supplc- 
raentaire  et  notable  de  cristaux.  Les  crislaliisalions  r^unies 
sont  alors  dissoutes  a  chaud  dansde  I'eau  ou  dans  de  I'al- 
cool,  et  la  solution  est  mise  a  bouillir  avec  un  peu  de 
cbarbon  animal.  On  la  filtre  bouillante.  Par  le  refroidis- 
sement  elle  depose  des  cristaux  qui .  de  primc-abord ,  sont 
blancs. » 

L'auteur  a  suivi  la   m^thode   qu'on    nomme  par  la 
ahaux,  laquelle ,  a  moins  de  proc^der  constamment  trcs  a 
chaud,  exclul  la  populinedu  prodiiil.  Pour  la  preparation 
de  la  canadine  a  I'usage  des  experiences  que  nous  nous 
proposions  de  faire,  nous  avons  fait  emploi  du  proc^d^  dit 
par  Vacetate  de  plomb  ^  qui  laisse  la  populine  dans  Teau- 
mere.  Les  decoctions  out  et^  d6barrass6es  de  tanin  et  d'in- 
ficient  colorant  a  I'aide  d'ac^tale  tribasique  de  plomb.  Ge 
sel ,  devenu  neutre ,  a  et6  decompose  par  de  Tacide  sulfu- 
rique  prudemment  ajout^ ,  m^uageant  une  faible  portion 
du  sel,  de  crainte  d'introduire  un  exces  d'acide.  Cette 
portion  de  sel  est  ensuite  d^compos^e  par  du  gaz  acide 
hydrcsulfurique.  L'acide  ac^tique,  exempt  dem^tal ,  reste 
dans  la  liqueur.  Si,  dans  la  racine  du  Canada,  de  la  populine 
s'6tait  trouT^e,  elle  aurait  6t6  prise  en  solution  par  I'acide 
ac^tique,  qui,  pour  cela,  n'a  pas  besoin  d'etre  bien  fort, 
et  emp^ch^e  de  sc  concr6ter  d^s  le  commencement  de 
Top^ration ,  ainsi  que  cela  arrive  lorsqu'on  precede  avec 
la  cbaux.  £lle  serait  rest^e  dans  Teau-m^re  des  crislalii- 
salions. On  peut  assurer  qu'elle  ne  s'y  est  pas  trouv^e, 
quoiqu'on  n'ail  rien  fait  pour  Ten  exlraire  en  nature,  mais 
cetle  eau>mere  a  jusqu'a  sa  derniere  portion  fourni  diff6- 
rens  composes  qui  ne  pouvaient  6trc  formes  que  de  cana- 


(  236  ) 

iine  suppos^e  salicine.  La  liqueur  d^Iivrec  de  tout  ptoni& 
a  ii€  dipur^e  comnie  d'habitude,  blanchie  par  du  charbon* 
aaifQal  et  mise  a  crifttalliser. 

a  Pour  ^viter  que  Ton  ne  Gonfondtt  le  principe  propre 
au  peuplier  de  Canada  avec  celui  qui  est  foumi  par  le 
peuplier-tremfole,  et  qui  a  ^t^  namm£  populine  ,  j'ai  eru 
convenable  de  lui  donner  le  nom  de  eanadinef  nom  qui 
pappelle  I'espece  de  peuplierd'oikil  derive.  J'ai  6t6  d'autani 
plus  port6  a  lui  donner  ce  nom,  qu'eiaminant  T^corce  de 
ia  racinedu  peuplier-tremble,'en  m^me  temps  quej'op6^ 
rais  sur  celle  du  peuplier  de  Canada,  je  me  suis  assur^  que 
le  principe  contenu  dans  la  premiere  de  ces  racines ,  loia 
d'etre  amer,a  une  saTeuv  sucn^e,  qui  sera  due  a  Tassocia- 
tion  de  la  populine,  que  Von  sait  avoir  cette  saveur ,  a  un^ 
autre  principe  eristallisable  d^nu^  de  saveur,  plus  soluble 
que  la  populine  et  auquel  on  pourrait  donner  le  nom  de 


»  Ce  qui  precede  rend  probable  qcie  les  diverses  esp^ces- 
du  genre  peuplier  seroot  trouv^es  contenir  un  principe 
eristallisabie  propre ,  et  plus  ou  moins  diff<^rent  dans  cba- 
cune  d'elles.  Si  eependant ,  dans  un  exameu  que  plus  tard 
je  me  propose  d'entreprendre  sur  les  racines  de  quelques 
autres  especes  de  peuplier,  il  6tait,  contra  mon  attente, 
r^connu  que,  dans  quelques-unes,  ce  principe  est  identi- 
que,  il  serait  temps  encore  de  efaanger  les  deux  noms 
de  canadine  et  de  trimuline  en  des  noms  plus  appro- 
pri^s. 

yi  Quand  on  ^cbaufie  la  canadine, elle commence  parse 
fondreet  abandonne  de  Teau  de  cristallisation.  En  exhaus- 
sant  un  peu  la  temperature,  la  fonte  devient  complete.  » 

Dans  des  experiences  entreprises  a  Toccasion  du  pr6- 
tent  rapport,  et  qu'ayait  necessities  Tintime  relation  de 
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pluAie«lrs  des  caractires  physiques  de  In  subslance  obtenue 
par  Tanteur  a?ec  les  monies  caract^res  de  ia  salicine,da 
a  iroMv^  que  la  temperature  a  laquelle  ia  canadiue  se  fond 
d^passe  les  195*  oeatig.  On  a,  en  itiSme  temps,  el  comilcie 
objet  de  comparaison ,  verifi^  k  fusibility  de  la  ^alicine ,  la* 
quelle  avail  £16  fix6e  a  un  peu  au^-dessus  de  100®;  elle  ^ 
€t^  reoonoue  6tre  la  m£me  qud  eelle  de  ia  canadine. 

«  Dess6ch6e  a  I'air  libre  et  soumise  aitisi  a  ractiou  de 
la  chaieur,  la  canadiue  se  fond  a  enviroo  lOS""  c.  sans 
perdre  de  I'eau.  La  matiire  fondue  est  l^gercmenl  no*- 
lor^e  en  janne.  Par  le  refroidissement ,  elle  se  prend  ed 
une  masse  cristalline  incolore.  Gette  masse ,  redissoute 
datis  Teau,  reproduit  la  canadine  inlacte  avec  toules  ses 
^ropri^t^s. 

»  A  la  temp6rature  ordinaire ,  la  canadine  est  Ir^a-peu 
soluble  daos  Teau,  I'alcool  et  t'other ,  mais,  a  Taide  de 
r^chauffement,  elle  se  dissout  en  loule  proportion  dans  lea 
Ifois  liquides.  La  solution  fait  des  progres  dans  le  m6iiie 
fapjport  que  la  chaleur  augmente.  )i 

La  solubility  de  la  canadine  dans  Tether  aurait  6t6  ca- 
r«ct«ristique  pour  la  distinguer  de  la  salicine ,  qui  n'est 
aucunement  soluble  dans  ce  menslrue,  si  elle  avail  pu 
soutenir  I'^preuve  de  rexp6rience ;  mais  dads  Tessei  qui  en 
a  '^ii  fait^  »on  insolubilite  n'a  pas  6ii  moins  absolue  que 
celle  de  la  salicine.  La  canadine  est  done  encore,  sous  ce 
rapport,  identique  avec  celle~ci. 

La  note  sexprime  ainsisur  les  r^sullals  des  experiences 
failes  pour  constater  les  trois  solubilit^s  de  la  canadine: 
«  Elle  est  assez  soluble  dans  Teau  froide;  elle  est  tr^s-so- 
luble  dans  Teau  bouillante,  aansi  que  dans  Talcool  froid  et 
efaaud;  elle  est  parfaitement  insoluble  dans  rather  anhydre. 

»  Quand  an  fond  d'un  vase  contenant  de  Teau  froide, 
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on  place  de  la  canadiiie,  que  nous  afoiis  dit  £tre  tres^pev 
soluble  dans  ce  liquide  froid,  et  que  goulte  a  goutte  on  f. 
fait  toraber  de  Tacide  sulfurique,  une  dissolution  presque 
entiere  s'op^re.  £chauffe-t-on  cette  solution  jusqu'a  la 
faire  bouillir,  de  claire  qu*elle  ^tsiit,  elle  devicnt  trouble^ 
el,  par  le refroidissement,  une  poudre  blanche 8*y  depose. » 
Cette  poudre  est  de  la  m6me  nature  que  le  corps  par- 
ticulier  que  M.  Pirria  a  obtenu  en  acidulant ,  par  le  m6me 
acide,  une  solution  bouillante  de  salicine  dans  I'eau,  et 
auquel  il  a  donn6  le  nom  de  saliregtne  (r^sine  de  salicine). 
Sous  I'influence  d'un  acide  faible  et  bouillant,  ou  bien  sous^ 
celle  d'un  acide  fort  qui  la  dissout  a  froid  et  sans  Talt^rer^ 
la  salicine  se  partage  en  ce  corps  et  en  sucre  de  raisin.  Le 
pr6cipit6  cristallin  que,  par  le  refroidissement,  la  salicine 
dissoute  dans  de  Teau  chaude  aiguis6c  par  de  Tacide  sul- 
furique ,  a  fourni  a  M.  Braconnot^  ^tait  de  la  salicine  inal- 
t^r^e.  La  forme  cristalline  paratt  distinguer  celle-ci  de  la 
saliresine ,  mais  non  de  la  phlorir^sine  de  M.  Stas ,  qui  aussi 
a ,  suivant  son  expression,  d^doubl^  la  phlorizine  en  celle-ci 
et  en  sucre  de  raisin ,  laquelle  est  seulement  difEcilement 
eristallisable,  et  n'exige  pas  d'^bullition  avec  un  acide 
affaibli  pour  se  former. 

Au  sujet  de  la  reaction  de  Tacide  sulfurique  aifaibli  sur 
la  canadine,  oh  lit  dans  la  note :  \(  L'acide  sulfurique ^tendu 
de  20  fois  son  poids  d'eau  la  decompose  a  chaud,  et  pro- 
duit  un  corps  r6sinoide  insoluble  dans  Teau  et  dans  Tarn- 
moniaque;  soluble  dans  I'alcool,  dans  Father  et  dans  les 
alcalis  fixes.  » 

—  La  salicine  est  conniie  pour  se  comporter  d'une  ma- 
ni^re  analogue.  Si  la  canadine  avait  6l6  un  principe  parti- 
culier,  la  substance  r^siniforme  qu'elle  fournit  aurait  di^ 
porter  le  nom  de  canadiresine. 
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«  L'acide  hydrochlorique  concentre  et  libre  de  m^fange 
dissout  la  canadine  snos  Talt^rer.  Au  bout  de  24  heures  ^ 
UD  d^pdt  consistaut  e]\  une  poudre  grisdtre  y  est  remar- 
que.  » 

La  salieine  n'avait  pas  M  reconnue  se  conduire  ainsi 
avec  Tacide  bydrochlorique  coneentr6.  La  poudre  recueil- 
lie  aura  ^te  de  la  canadir^sine^a  en  jugcr  d'apres  sa  forme 
et  sa  couleur.  II  en  r^sulterait  que,  pour  la  production  de^ 
resine-compos^s ,  certains  acides  forts  et  agissant  ak  froid 
sont  les  ^quiTalens  de  )a  plupart  des  acides  faibles  chauf- 
Us  au  degr6  de  I'^bullition.  Qnand  la  precipitation  doil 
£tre  d^termin^e  par  Teau  on  un  alcali,  il  n'y  a  pas  de  r^sine- 
formation.  La  note  porte  :  L'acide  hydrochlorique  con- 
centre dissout  la  canadine,  d'abord  sans  alteration  ;  mais, 
par  un  contact  prolong^  de  24  heures,  la  dissolution  laisse 
pr^cipiter  un  corps  pulverulent  legerement  grisatre.  La 
note  apprend  de  plus,  que  I'acide  hydrochlorique,  etendu 
de  20  fois  son  poids  d'eau ,  la  decompose  a  chaud  en  pro- 
duisant,  ainsi  que  nous  avonsdit  que  le  fait  Tacide  sulfu- 
rique  dilu^  au  m^me  degr^  et  chaud,  un  corps  resino'ide 
insoluble  dans  Teau  et  dans  Tammoniaque,  soluble  dans 
Talcool ,  rether  et  les  alcalis  fixes. 

«  L'acide  sulfurique  concentre  nc  dissout  pas  de  suite 
la  canadine.  Au  fur  et  a  mesure  que  la  solution  s'opere, 
I'acide  se  colore  en  rouge-pour  pre.  La  reaction  est  acce- 
leree  par  Tadministration  de  tant  soit  pen  de  chaleur. 
Apres  24  heures,  un  precipite  rouge-brunatre  s'y  trouve 
forme. » 

La  proprietede  former  avec  I'acicle  sulfurique concentr^ 
une   coloration   rouge-pourpre  appartient   a   la   salieine 
comme  a  la  canadine,  mais  celle  de  laisser  precipiter  let 
colorant  rouge  sans  que  la  precipitation  ait  ete  Teffct  d'eau 


(  240  ) 

atlir^<]«ralr^«ft  par  la  seule  circonManced'aYoir£prouv6 
ua  ^chaufFenaent  tris4£ger,  serait  particuli^re  a  la  caxia- 
diae  et  distinctive  pour  elle. 

L'exp^rience  faite  ici  a  constat^  la  coloration  rouge 
entre  I'acide  sulfurique  et  la  canadine  :  a  mise  en  con- 
tact avec  Tacide  sulfurique  concentre ^  la  canadine  s'y 
diMout  en  colorant  Tacide  en  rouge-cramoisi.  Gistte  dis- 
solution ,  abandonn^e  a  Tair  libre  (  et  humide  ) ,  laisse 
pr^cipiter  un  corps  flooonneux  d'un  rouge  fonc^.  —  £q 
imbibant  tr^s-l^g^rcment  d'acide  sulfurique  concentre 
la  face  interne  froissee  d'une  6corce  fratcbe  de  racine 
do  peuplier  de  Canada  ^  aous  avons  vu  se  faire  une  co- 
loration en  rouge  de  sang  tres-foncd.  Gette  coloration 
pourra  seryir  de  rdactif  pour  interroger  des  parlies  de 
plantes  dont  la  sateur  est  am^re,  sur  leur  contenu  en 
principe  rougissable  par  Tacide  sulfurique. 

«  L'acide  nitrique  blanc,  versd  sur  la  canadine,  la  colore 
immddiatejiient  en  jaune  et  la  dissout  presque  enti^re-* 
ment.  Aidde  par  la  cfaaleur,  la  dissolution  s'opere  de  suite. 
Apr^s  24  heures,  un  pr6cipitd  jaun4tre  s'y  fait  remar- 
quer,  y» 

La  salicine  dprouve  un  effet  semblable  de  la  part  de 
Tacide  nitrique;  il  est  apparent  que  la  solution  faite  de 
Tun  on  Tautre  des  deux  principes  dans  de  Tacide  nitrique 
blanchi  par  la  chaleur  et  a  Tair  libre,  dont  la  composition 
est  si  ferrae,  dtant  dilute  d'eavi  aussitdt  aprds  la  solution, 
laissera  pr6cipiter  une  inatidre  qui,  en  raisonde  la  con-* 
centration  de  I'acide,  pourra  6tre  un  rdsine-coniposf^.  Dans 
un  acide  blanc ,  Tacide  carbazotique  ne  se  forme  qu'a  la 
faveur  de  r^cbaufiement. 

f     K  L'acide  nitrique  concentre  d<itruit  la  canadine  en 
produisant  de  I'acide  carbazotique. 


(  241  ) 

if  L'anmoDiaque ,  le  sous-ac^late  de  plomb  et  feau  dr 
ebanx  dissolvent  la  canadine  sans  I'alt^rer.  » 

La  salicine  «e  dMsout  ^galement  dans  les  liquideis  alca- 
lias  sans  en  ilre  alt^r^e.  Seulement,  eiie  ne  peut  plus  cris- 
talliser,  et  deroaade  pour  s'en  s^parer  qu'un  acide  saluro 
ralcaii :  «  Les  dissolutions  de  potasse ,  de  soude,  de  chaux, 
de  baryte,  d'ammooiaque,  quel  que  soit  leur  6tat  de  CMi- 
centration ,  dissolvent  abondamment  la  canadine.  » 

—  Quant  a  la  solubility  de  la  canadine  dans  le  sous-ace- 
tate de  plomb,  elle  peut  di6peudre  de  ce  que  le  compos6 
qui  se  forme  est  soluble  dans  le  liquide  restant ,  ou  que,  ne 
d^composant  pas  le  sel ,  elle  est  soluble  dans  la  solution 
de  celui-cK  L'auteur  n'a  pu  cmprunter  Fid^e  de  faire 
cette  experience  a  M.  Pirria,  qui  la  rapporte  dans  son  appli- 
cation a  la  salicine,  le  memoire  de  ce  chimiste  venant 
seulement  de  parattre.  M.  Pirria  dit  que  le  pr^cipiti  forme 
par  Tacetate  tribasique  de  plomb  dans  une  solution  sa- 
tur^e  et  chaude  de  salicine  dans  I'eau ,  alcalisee  par  quel- 
ques  gouttes  d'ammoniaque ,  lequel  pr^cipite  est  du  sali- 
cinate  de  plomb,  est  soluble  dans  Tacide  ac^tique,  et  il 
ajoute  :  «  aussi  dans  une  solution  de  potasse. 

«  La  solution  de  canadine  ne  pr^cipite  aucune  disso- 
lution metallique;  elle  produit  un  pr^cipite  dans  la  dis- 
solution de  Tacetate  tribasique  de  plomb  ammoniacal, 
lequel  precipiiese  dissout  facilement  dans  lacetate  neutre 
de  plomb.  » 

—  La  salicine  exerce  sur  les  dissolutions  m^talliques  et 
sur  celle  ammoniacale  d'ac^tate  tribasique  de  plomb  des 
Inactions  absolument  semblables. 

La  canadine  se  prescnte  sous  la  forme  de  petites  ai- 
guilles parfaiteroent  blanches.  £lle  a  une  saveur  amire 
francbe;  elle  est  inodore ,  sa  solution  est  sans  action  suj: 
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les  dissolutions  du  tanin  et  de  la  g61aliiie.  L  acide  ac^-^ 
tique  concentre  la  dissout  k  froid  et  sans  Talt^rer. 

Soumise  a  Taction  oxydante  d*un  melange  de  bichro- 
mate de  potasse,  d'acide  siilfurique  et  d'eau ,  elle  produit,. 
par  la  distillation  ,  un  corps  huileux  d'une  odeur  rappelant 
rhuile  desalicine,  rougissant  vivement  la  solution  du  per- 
cfalorure  de  fer,  produisant  un  prdcipite  cristallin  dans 
Teau  de  chlorc,  lequel  compost  chlor^  jaunit  sous  Tin- 
fluence  des  alcalis. 

L'analyse  616mentaire  de  la  canadine,  faite  au  moyen 
de  Toxyde  de  cuivre  avec  addition  d'une  quantity  conve- 
nablede  chlorate  de  potasse  fondju,  a  donn6  les  resultats 
sui?ans  : 

I.  0*%370  caoadine  dessecbde  a  Tair  libre  ont  donn6 
08''-,216  eau  et  O^'^  ,734  acide  carbonique. 

II.  0«^>400  raerae  ont  donne  0«^-,221  eau  el  O*-^  ,793  acide 
carbonique. 

D'oii  Ton  tire  en  centiemes : 

I.  II. 

Carbooe 64,88  54,83 

Hydrog^ne  ....       6,4  6,1 

Oxygene 38,7  39,1 


100,0         ioo,a 

En  r^sum^  : 

De  I'ensemble  des  propri6t6s  de  la  canadine  et  de  ranar- 
lyse  616mentaire  de  cette  substance,  compar6es  aux  pro- 
pri^t^s  et  a  la  m^me  analyse  de  la  salicine ,  on  pent  con- 
clure  que  la  canadine  n'est  que  de  la  salicine  parfaitement 
pure.  En  efi'et,  la  nouvelle  mali^re  se  fond  a  195^  sans 
perdre  de  Teau ,  et  la  salicine  jouit  de  ces  propri<^les-la. 
Comme  elle  ,  elle  rougit  par  I'acidc  sulfurique  concentre ; 
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comme  elle,  elle  est  parfaiteraent  insoluble  dans  Tether 
anbydre.  De  radme  que  la  salicine ,  elle  prodnit  sous  Tin- 
fluence  des  acides  diln^s  bouiilans  le  corps  r^sinoide 
insoluble  dans  Vammoniaque ;  comme  la  salicine ,  elle  se 
conTertit  en  acide  carbazotique  par  Tacide  nitrique.  De 
mi^me  que  la  salicine,  elle  ne  pr^cipite  point  Tac^tate  tri- 
basique  simple  de  plomb ,  mais  bien  Tac^tale  tribasique 
ammoniacal  du  m^me,  lequel  pr^cipit6  est  soluble  dans 
Tacetate  nentre  de  plomb  comme  le  salicinate  de  plomb 
lui-mSme. 

Comme  la  salicine,  elle  produit  sous  Taction  oxydante  du 
bichromate  de  potasse,  le  corps  remarquabledeM.Pirria, 
rbydrure  de  salicine,  se  combinant  au  cblore,  au  potas- 
sium, etc.,  et  se  colorant  en  rouge  par  la  solution  d'un 
persel  de  fer. 

Et ,  en  dernier  lieu ,  les  r^sultats  de  Tanalyse  61^men- 
taire  s'accordent  eiactement  avec  oeui  de  la  m^me  analyse 
faite  derni^rement  sur  la  salicine  parfaitement  pure. 

La  seule  diflercnce  que  Ton  trouve  entre  la  canadine  et 
la  salicine  est  que  la  premiere  ne  possede  pas  le  godt  de 
saule  que  pr^senle  toujours  la  derniere ,  mais  cela  semble 
tout  bonnement  nous  prouver  que  le  go&t  de  la  salicine 
n'est  pas  propre  a  ia  salicine  elle  -  m^me ,  mais  bien 
a  un  corps  Stranger  qui  souille  la  salicine  eitraite  des 
saules. 

Peut-6tre  doit-on  attribuer  a  ce  corps  Stranger  le  16ger 
exces  de  carboiie  que  MM.  Pelouze,  J.  Gay-Lussac  et  Pirria 
onl  obtenu  dans  leur  analyse  de  la  salicine  du  com- 
merce. 

L'auteur  termine  son  m^moire  en  portant  a  la  connais- 
sance  de  Tacademie  que,  pour  I'eitraction  de  la  populine 
«t  de  la  tr^muline  contenues  dans  T^corce  des  racines  du 
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peup4ter* tremble ,  il  a  suivi  la  mdme  m^thode  que  celie 
iloDt  il  ft  fait  usage  pour  Kextraclion  de  la  cauadine.  Par  le 
refroidissemeot  dela  liqueur  alcoolique,  la  po|>uline  cris- 
tallise  la  premiere  et  se  depose  sur  les  parois  lat^rales  da 
vase,  et,  quelque  temps  apres,  la  popultne  se  coocrete 
cristallinement  au  fond  da  m&me  vase,  en  laissant  an 
intervalle  notable  entre  el)«  el  la  populine. 

—  le  n'ai  pas  dit  que  les  r6sultats  des  experiences:  de 
T^rification  et  de  eomparaison  qui  ont  M  entreprises  k  la 
fois  avec  r^chantillon  de  canadine  pr^sent^  a  racad^mie 
par  Tauteur,  et  avec  la  canadine  que  nous  ayons  nous- 
m^mes  prepar6e,  ont  i^&  contrdl^s  en  grande  partie  par 
\e»  mi^mes  experiences  exdcut^es^  avec  de  la  salirine  de 
«anle. 

Lors  m6me,  ce  qui  ne  parait  pas  douteux,  que  la  casta- 
dine  et  la  salicine  seraie^t  une  seule  et  m^me  substance, 
il  n'en  resterait  pas  moins  k  Tauteur  le  m^rite  d'avoiv  d^- 
couyert  une  nouvelle  source, et  une  source  qui  le  fournit 
degag6  de  tout  melange  avec  une  matiire  analogue,  d'un 
principe  qui  a  d^ja  donn^  les  prbduifs  les  plus  extraor- 
dinaires,  qui  en  promet  encore  d'autres  non  moins  le** 
marquables,  et  qui ,  avec  la  phlorizine,  pent  ^tre  proclame 
le  corps  le  plus  important  que  jusqu'ici  la  chimie  orga- 
nique  ait  poss^de.  Son  travail  ne  pourra  doncqu'^tre  tres^ 
favorablemcnt  accueilli  par  ceux  qui  s'occupent  de  eette 
branche  par ticu  Here  de  la  science  chimiqne. 
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AHATOMIB. 

Rapport  sur  Vauvrage  intitule  :  ahatomie  du  gheyal  , 
par  M.  Charles  Phillips  de  Lidge.  ( Commissaires : 
MM.   Gantraine,   Wesmael    et   Marreiiy  rapporteur). 

<(]ttonsicur  Charles  Phillips  a  pr6seat6  a  racad^mie,  dans 
sa  deroi^re  s^aace^  le  mauuscrit  de  son  nouvel  ouvrage 
sur  YAnatomie  du  chevaly  d^sirant  avoir  Tavis  de  la  com- 
()agnie  sur  sa  valeur  scientifique,  avant  de  le  liirrer  a 
rimpressioi).  U  u'a  communique  que  la  premiere  partie, 
quiformera  un  volume  d'environ  200  pages,  accompagu^ 
d'uQ  atlas  de  40  planches  in.-4^,  enlumio^es^  af«c  leur 
explication.  Ces  planches  ont  toutes  ^t6  dessin^es  et  colo- 
rizes par  i'auteur ,  d'apres  des  preparations  qui  ont  ser?i 
a  scs  legons  sur  la  maticre  v  son  talent  ^ous  ce  rapport  nous 
Ztait  dZja  connu  par  sou  Traiti  tur  les  amputation*  dans 
la  contiguite  des  memhres ,  qu'il  a  oifert  Zgalement  a  Fa- 
cad^mie  lor»de  sa  publication. 

Depuis  que  la  Belgique  voit  les  sciences  T^tZripaires 
s'euseigaer  dans  quelques-unes  de  ses  grandes  villes,  des 
ouvrages  nationaux,  dus  a.  des  plumes  beiges,  ne  pou- 
vaient  manquer  d'etre  bien  accueillis  par  nos  Zcoles ,  nos 
artistes  vZterinaires  et  les  personnes  qui  s'occupent  d'hip- 
piatrique.  Le  succ^s  de  plui|ieurs  ouvrages  publics  chez 
nous  sur  ces  sciences  a  prouvZ  cet  empressement ,  qui 
doit  enconrager  les  jeunes  auteurs.  A  notre  avis ,  le  nou* 
Teau  trails  de  M.  Phillips  est  digne  sous  tous  les  rap- 
ports de  fixer  Taltention  des  anatomistes,  et  d'etre  cecom- 
mandZ  comme  un  vade  meoum  nZcessaire  aux  jeunes  gen^ 
qui  suivent  les  trayaux  de  TampfaithZatre.  En  effet,  c'est 
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un  ouvrage  confu  d'apr^s  un  plan  neuf,  mais  tout  ra- 
tionnel.  G'est  une  anatomie  des  regions,  la  seule  qui 
puisse  servir  de  base  aux  operations  chirurgicales.  Dela- 
fosse,  Bourgelat,  Girard  et  Gurlt,  les  premiers,  en  fran- 
cais,  )e  dernier,  en  allemand,  n'ont  donn^  que  la  partie 
descriptive  des  organes  isol^s,  sans  faire  ressortir  les 
rapports  qui  existent  entre  eux,  ce  qui  pourtant  £tait  de 
la  plus  haute  utility.  Girard  etait  plus  complet  que  ses 
pr6d6cesseurs ;  mais  si,  par  exemple,  on  jette  les  yeux  sur 
sa  myologie,  on  n'y  trouve  que  les  attaches,  la  grandeur 
et  le  volume  des  muscles.  De  leurs  rapports  avec  les  an- 
tres  organes  Toisins,  il  n'en  est  pas  dit  un  mot,  et  il  est 
Evident  que,  pour  les  operations,  c'est  la  une  immense  la- 
cune.  M.  Phillips  Fa  combine,  et  il  faut  le  dire,  avcc  un 
talent  remarquable;  son  habilete  a  manier  a  la  fois  le 
scalpel,  le  bislouri  et  le  crayon,  lui  a  M  fort  utile  pour 
rendre  avec  bonheur  la  structure  des  regions,  de  maniere 
k  conduire  avec  s^curite  relive  qui  n'a  pas  toujours  dans 
ses  dissections  le  professeur  a  ses  cdt^s  pour  le  guider. 

Cette  premiere  partie  de  Touvrage  de  M.  Phillips  con- 
lient  la  description  du  squelette,  des  os,  des  muscles  et 
des  ligamens.  Pour  Tosteologie,  ses  descriptions  sont 
plus  completes  que  celles  des  auteurs  qui  Tout  precede 
dans  la  carri^re.  Nous  prendrons  un  exemple  dans  celle 
du  spheno'ide,  ou  Von  ne  signalaitque  deux  faces,  Tant^- 
rieure  et  la  post^rieure ,  plus  les  ailes.  M.  Phillips  partage 
le  corps  de  Tos  en  six  faces ,  ind^pendamment  des  ailes , 
faces  qu*il  d^crit  chacune  a  part,  etc.  L etude  des  fosses 
du  crane  n'avait  M  faile  par  personne  :  il  s'y  attache  avec 
soin  et  entre  dans  tons  les  details  sur  les  orbites,  les 
fosses  zygomatiques ,  palatine,  nasale  et  sph^no-maxillai- 
res.  La  description  du  pied  du  cheval  a  ^f^  faile  d'a'pr^s 
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les  r6ceDS  trayaux  de  Bracy-Glarke,  innovation  qui  ne  se 
trouvait  paa  encore  dans  un  outrage  ^16mentaire. 

Pour  la  myologie ,  les  rapports  entre  les  muscles  ^taient 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  int^ressant  a  faire  ressortir,  et 
Tauteur  sy  attache  parliculi^rement;  il  donne  moins 
d'attention  aux  descriptions  des  parties  charnues,  pour 
Vappliquer  davantage  aux  attaches,  .aux  connexions  et 
^ux  dimensions.  Toute  cette  patrtie  est  entierement  neuve; 
les  descriptions  ne^  sent  point  Sorites  d'apres  des  livres, 
deplorable  systeme  trop  suivi  encore  dans  les  Manuels , 
tnais  d'apr^s  la'nature.  Aussi  Tauteur  a-t-il,  par  cemoyen, 
dfJcouvert  le  nouveau  muscle,  le  petit  cubito-prdpha- 
langien,  sur  lequel  il  a  r^cemment  attir6  Tattention  de 
Tacad^mie  (janyier  1839)  dans  son  int^ressante  commu- 
ni<mtioD. 

L'id^e  qui  a  pr6sid6  a  la  redaction  de  cet  ouyrage  a 
droit  sans  doute  de  m^riter  Tapprobation  de  Tacad^mie; 
son  execution  est  non  moins  digne  d'^loges.  Nous  enga- 
geons  la  compagnie  a  faire  connaitre  son  suffrage  a  I'au- 
4eur,  eta  I'encourager  dans  les  travaux  d'anatomie  com- 
par^e  qu'il  a  commences  ayec  tant  de  succes.  » 

Ces  conclusions  sont  adoptees. 

—  Uacad^mie,  apr^s  avoir  entendu  Tavis  de  ses  com- 
missaires  MM.  Crahay  et  Quetelet,  ordonne  ensuite  Tim- 
pression  du  m^moire  de  M.  Martens ,  Sur  la  pile 
galvanique  et  *ur  la  maniere  dont  elle  opire  le*  decom^ 
^positions  des  corps ,  pr^sent^  a  la  stance  pr^c^dente. 


Tom.  VI.  18 
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LECTURES  ET  COMMUNICATIONS. 


G^OMiT&IE. 

Propri4tis  des  syLrfate4t  du  second  dtgrd  analogues 
aux  thioremes  de  Pascal  et  de  M,  Brianehon ,  pcir 
H.  Chasles ,  correspondont  de  racad6iiiie. 

La  recherche  de  ces  propri6t6s  avail  M  provoqu^e  par 
Tacffd^mie  de  Bruxeiles,  qui  en  avail  fail  le  sujei  d'uile 
de  ses  queslions  propos^es  pour  le  concour^  de  1826.  J'ai 
^nonc^  dans  mon  Aperfu  historique  des  melhodes  geotni" 
triques  (  pp.  400-402  ) ,  deux  th^or^mes  qui  paraissenl 
satisfaire  a  la  qtieslion ;  ce  soot  ces  deux  ih^or^iti^s  ^ue 
je  me  propose  ici  de  d^monlrer. 

Mais  il  faut  rappeler  d'abord  le  poinl  de  vue  nouveeti 
souB  lequel  j'eDvisage  les  ih^ori^mes  de  Pascal  et  de 
M.  Brianehon ,  c'est-a-dire  les  ^nonc^  sous  lesquels  je 
les  exprime ,  pour  en  faire  ensuil^  rappliealioh ,  par  ana- 
logic, aux  surfaces  du  second  degr6. 

Le  lh6or^me  de  Pascal  consiste,  comme  on  sail,  en 
cette  propri^t^  de  tout  hexagone  inscril  dans  une  coni- 
que,  savoir  que:  les  itois points  de  toncoufi^  des  eStes 
opposis  dt  t hexagone  son^  en  ligne  droiie. 

On  petit  tionsid^rer  la  ^ure  d'une  aulre  jmani^re^  «t 
comme  c^mpos^e  d  nn  triangle  form^  par  les  Ireis  eftt^s 
de  rang  impair  de  I'hexagone,  et  des  trois  cordes  de  la  co- 
nique,  comprises  respeclivement  dans  les  trois  angles  de 
ce  triangle.  Le  ih^oreme  de  Pascal  exprimc  alors  que  ces 
trois  cordes  rencontrent  respectivement  les  trois  cotis 
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^0ppa^^  du  triangle ,  9n  trei$  p^inU  qui  sont  ^n  iiftm 
dr^ite, 

Ainsi  roD  pei]t€dQ8kl(ii«r  le  th^or^meik  Pascal  oomme 
^esiprimant  ane  propri^^  g6n6rale  da  sys^me  d'une  co* 
nique  et  d'un  tmogle  traces  dans  un  inSnie  plan. 

Sous  XK^  point  d«  vue,  la  g^Q^ralisation  d«  tbteri^me 
a«i  Cffs  de  ries^)ace,  se^pr^sente  naturellemont ;  ce  sera 
ime  prd]^iet£  du  systAme  d'une  surface  da  second  degrt 
et  d'un  t^traidre  qnelcouque ,  dont  les  aretes  renoontrent 
la  sHrfaoe. 

Voiei  i]iieiie  est  cette  prDpriil^^  : 

t^uand  l'e»  siof  nr4tei  d'un  Pitraedre  piuee  d*un9  mv^ 
Hiere  queleanque  dan»  i^^^pu&s^  tvncontrsnt  une  iwr^- 
face  du  eecond  define  en  12  points  y  'ce9  dauze  points 
^onty  troie  a  troie y  4ur  quatre  plane,  dont  ehacun  eon- 
tient  troie  pointe  appartenane  nuw  troie  aretee  ieeues 
d'un  mime  eommet  du  tetraedre  ; 

Cee  quatre  pleme  reneontrent  reepedi^ement  lee  faces 
du  ietraedaney  <opp€ieee*  A  oee  somrwetSy  smvaett  quatrB 
droites  qui  eont  lee  generatrioee  d*un  enSiUie  mode  de  gd- 
neration  d'un  hyperholoide  d  une  nappe. 

On  pent  former  plusieurs  syst^mes  de  quatre  plans  qui 
contiennent,  trois  par  trois,  les  douze  points  de  ren- 
contre des  aretes  du  tdtraWre  et  de  la  surface;  le  th^o- 
reme  aura  lieu  pour  ehacun  de  ces  systemes.  Par  exemple, 
si  les  quatre  sommets  du  tetraedre  sont  dans  Tinterieur 
de  la  surface,  tm  pooTra  prendre  ies  t|uatTe  plans  en 
question  de  mani^re  que  cbacun  d'eux  contienne  les 
trois  points  oik  les  aretes  issues  de  chaque  sommet,  respec- 
tivement  ( et  non  les  prolongemens  de  ces  aretes )  y  ren* 
contrent  la  surface. 

Cette  propri^t^  du  t6tra^dre  consid^r6  par  rapport  a 
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une  surface  du  second  degr£,  correspoud,  comme  on 
voit,  a  la  propri6t^  du  triangle  trac6  dans  le  plan  d'une 
conique  qui  exprime  le  th^oreme  de  Pascal.  G'est  sous  ce 
point  de  Yue  que  nous  pr^sentons  ce  th^oreme  comme 
Tanalogue,  dans  Tespace ,  de  celui  de  Pascal. 

Pour  d^montrer  ce  th^or^me,  nous  nous  appuierons 
sur  le  lemme  suivant,  qui  se  rapporte  a  la  th^orie  de  Tin- 
Yolution  de  six  points ,  mais  qui  ne  s'y  est  point  encore 
pr^sent^. 

Lemme.  Si  Von  a  sur  une  droite  deux  tystemet  de 
deux  points ,  A,  A'  «/  B,  B';  etquonprenne  les  deux 
points  £ ,  F  qui  sont  conjugues  harmoniques  par  rap- 
port d  chacun  de  ees  deux  systemes,  on  aura  entre  les  six 
points  A ,  A' ,  B  y  B%  E  0/  F ,  /a  relation  : 

AE.  AF         AA'.  AB' 


I  BE.  BF         BB'.  BA' 


Demonstration.  La  condition  pour  que  les  deux  points 
E,  F  soient  conjugues  harmoniques  par  rapport  aux  deux 
A,  A'  s'exprime  par  T^quation 


EA  FA 


EA'         FA' ' 
d'ou  Ton  tire  ^  comme  on  sait  y  celle-ci : 

^2 l_  l^  AE  -f-  AF 

AA'  ~  AE    "*■  AF  '   ■"     AE.  AF    ' 


ouy  en  appelant  0  le  point  milieu  da  segment  E,  F , 

J AO^ 

AA'  ■"  AE.  AF* 
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Les  deax  points  E,  F  ^tant  coDJugu6s  par  rapport  aui 
deux  points  B,  B%  on  a  semblablement 


1  BO 


BB'         BE.  BF 


Oo  a  done 

AA'         AE.  AF 
BB'         BE.  BF 

BO 
AO 

Or  on  sait  qu'on  a 


BO         A'B 

—  =  —  (^per^u  historique,  pag.  «12.) 


II  yient  done 

AE.AF         AA.  AB'      ^    ^   „   ^ 

= — ■ ••    C.  Q.  F.  D. 

BE.  BF         BB'.  BA' 

Passons  a  la  demonstration  du  th^orime  6nonc6  ci- 
dessus. 

Gonceyons  une  surfaee  du  second  degr6  et  un  t^tra^dre 
dont  les  sommets  soient  A,B,  C,  D.  Que  les  trois  arites  DA, 
DB  et  AB  rencontrent  la  surface  en  des  points  a,  a'  pour 
la  premiere,  by  h'  pour  la  seconde ,  et  e^  e'  pour  la  troisiime. 
Consid^rons  sur  I'ar^te  AD  les  deux  segmens  Aa'  et  Da ; 
et  prenons  les  deux  points  m,  {t.  qui  diyisent  harmoni- 
quement  cbacun de  ces  deux  segmens;  c'est-adire ,  de ma- 
niire  qu'on  ait  les  deux  relations 

Am         a'm      Dm         am 
KfjL         a*fx,  '    D/(£  aix. 
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oo  aara,  d'apr^  le  temmcsy  V^qaatioir 

Am.  kft         ka\  Ka 
Dm.  UfA         Da.  Da' 

Prenons  semblablement  sur  VarSte  DB  les  deux  points 
n,  V  qui  divisent  harmoniquement  chacun  des  deu^  segi^ 
mens  Bb'  et  Db ;  on  aura 

D«.  Dy  _  Hh.  m\ 
Bn.  Bv  ~  By.  BZ>' 

Enfii  consid^rons  sur  Far^te  AB  les  deux  segmens  B^ ,. 
ke'  y  et  prenons  les  daiu  points  p  et  t:  qui  divisent  eha- 
cun  d'eux  harmoniquement ;  on  aura  T^quation 

Bp.  Bt'         Be.  Be' 
\p.  At         Ae.  Ae' 

Or  les  six  points  a^a^hyh'^e^  e'  sont  les  intersections^ 
des  trois  c6t6s  da  triangle  DAB  el;  de  U  conique  proTeoani 
de  la  section  de  la  surface  par  le  plan  de  ce  triangle;  il 
a'Qnsuil>  d'apr«s  le  tbioreme  de  la  G^ami^^  de  portion 
ie  Carnot  (p.  293 ),  que  le  produit  des  seconds  membre^ 
des  trois  6quatioQs  ci<lessas  est  ^gal  a  Tunit^ :  le  produit 
des  premiers  membres  est  done  ausai  igal  a  Tuuit^  Ainsi 
Von  a 

Am.  A^.  Dn.  Dv.  Bp.  Bt 
Dm.  D/x,  Bn.    Bv,  Ajo.  At 

Cette  Equation  prouve ,  d'apres  le  m6me  th^or^me  cit6 , 
que  le^  »ix  points  m,  ^,  n,  v,  p  et  tt,  pruf  sur  les  troi» 
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cotds  du  triangle  DAB ,  sont  sur  la  eireanferenee  dune 
conique, 

Gela  pos£,  d^termioons  surFar^teDG  deux  poiots  r  et  p 
par  les  memes  considerations  que  les  deux  points  m ,  M 
sur  Tarite  DA;  et  prenons  semblablement  sur  TarSle  AG 
deux  points  #  et  a.  Les  six  points  fn«fi,r>  p,  «  et  a  seront 
sur  une  conique. 

Eufin,  prenons  semblablement  deux  poiats  I  et  r  sur 
TarSte  BC ;  les  six  points  n,  v,  r,  p^  t  eiz  seront  sur  une 
troisieme  conique. 

Ges  trois  coniques  passent,  deux  a  deux^  par  deux 
monies  points.  Car  les  deux  premieres  passent  par  les  deux 
points  m ,  fJi ;  la  premiere  et  la  troisieme  passent  par  les 
deux  points  n,  v;  et  enfin  la  seconde  et  la  troisieme  pas- 
sent par  les  deux  points  r,  /s.  II  s'ensuit  que  ces  trois 
courbes  sent  sur  une  m^me  surface  du  second  degri. 
Car  par  deux  de  ces  courbes,  puisqu'elles  se  rencon- 
trent  en  dcMx  points^  on  pourra  faire  passer  une  infi- 
nite de  surfaces  du  second  degr^  :  si  Ton  determine  une 
de  ces  surfaces  par  la  condition  qu'elle  passe  par  un  point 
pris  sur  la  troisieme  courbe,  elle  aura  cinq  points  com- 
muns  a?ec  cette  courbe ,  puisque  cette  courbe  rencontre 
cbacune  des  deux  premieres  en  deux  points;  cette  courbe 
sera  done  tout  enti^re  sur  la  surface.  Ainsi  nos  trois  co- 
niques sont  situees  sur  une  m6me  surface  du  second  de- 
gre.  Done  les  douze  points  m,  jcx,  n,  v,p,  tt,  r,  py  s,  a,  <  et  t 
sont  sur  une  mime  surface  du  second  degri, 

L*6quation  ci-dessus , 

am         Dm 
afji  D/C£ 

prouTC  que  le  point  a  est  sur  le  plan  polaire  du  point  D , 
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pris  par  rapport  a  la  nouvelle  surface.  Pareillement  Te 
point  b  est  sur  ce  plan  polaire.  II  en  est  de  merae  de  Tuit 
des  deux  points  ou  Farfite  DC  rencontre  la  surface  pro- 
pos6e.  On  Yoit  ainsi  que  les  douze  points  ou  les  aretes  dti 
t^traedre  rencontrent  la  surface  sont,  trois  a  trois,  sur 
quatre  plans  qui  sont  les  plans  polaires  des  sommets  du 
t^traedre,  pris  par  rapport  a  la  nouvelle  surface. 

Or ,  j'ai  d^montr^  que  les  pfens  polaires  des  sommets 
d*un  t^traedre,  pris  par  rapport  a  une  surface  du  second 
degr6,  rencontrent  respeclivement  les  faces  oppos^es  du 
t^tra6dre ,  suivant  quatre  droites  qui  sont  des  generatrices 
d*un  m^me  mode  de  generation  d'une  surface  du  second 
degr6  (Annales  de  mathematiques ,  X,  XIX,  p.  76,  et 
Apergu  historique ,  etc.,  p.  692);  done,  hs  quatre  flans 
qui  contiennent  y  trou  par  trois  ^  les  douze  points  d'in- 
ter section  de  la  surface  proposie  par  les  arStes  du  te- 
traedre  ABCD,  rencontrent  respectivement  les  quatre 
faces  de  ce  tetraedre ,  suivant  quatre  droites  qui  sont 
des  generatrices  d'un  meme  mode  de  generation  d'un 
hyperholoide  dune  nappe, 

C^est  le  theoreme  que  nous  nous  proposions  de  d6»- 
montrer,  comme  correspondant  a  I'hexagramme  de  Pas- 
cal. 

Passons  au  (heoreme  de  M.  Brianchon. 

Ce  th6oreme  consisle  en  ce  que  :  dans  tout  hexagone 
circonscrit  dune  conique  ^  les  trois  diagonales  qui  jot'- 
gnent  un  d  un  les  sommets  opposes,  passent  par  un 
meme  point.  Changeons  I'enonce  de  ce  theoreme,  en  sub- 
slituant  a  la  consideration  d'un  hexagone  cellc  d'un 
triangle  ayant  pour  sommets  les  trois  sommets  de  rang; 
impair  de  I'hexagone.  Les  sommets  de  rang  pair  seroni 
eonsideres  comme  les  points  d'interseclion  de?  tangentes- 
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a  la  conique  menses  par  les  trois  sommets  de  rang  im^ 
pair;  et  le  th^or^me  prendra  cet  ^nonc6  : 

Un  triangle  etant  decrit  dans  le  plan  dune  coni-- 
que,  si  ton  circonscrit  a  la  courbe  trois  angles  qui 
sappuient  respectivement  sur  les  trois  cotds  du  trian^ 
gle,  les  droites  qui  joindront  les  sommets  de  ces  angles 
aux  sommets  du  triangle  oppose  a  ses  cotes  respective^ 
ment  J  passeront  toutes  trois  par  un  mime  point, 

Yoici  quel  est  le  th^or^me  correspondant  dans  Tespace. 

Etant  donnis  une  surface  du  second  degri  et  un  td- 
traedre  quelconque ;  si  Von  circonscrit  d  la  surface 
quatre  angles  triedres  soutendant  respectivement  les 
quatre  faces  du  te traedre  ; 

Les  quatre  droites  qui  joindront  respectivement  les 
sommets  de  ces  quatre  angles  aux  sommets  du  tetraedre 
opposes  aux  faces  qu*ils  soutendent ,  seront  quatre  ge- 
neratrices d'un  meme  mode  de  generation  d*un  hyper- 
bolotde  a  une  nappe. 

Nous  pourrioDs  d^montrer  ce  th^oreme  par  des  conside- 
rations semblables  a  celles  par  lesquelles  nous  avons 
pass6  pour  demontrer  le  premier;  mais  ce  serait,  en 
quelque  sorte,  une  r<^p6lition^  qu'on  ^yite  en  faisant  usage 
du  principe  de  duality :  car  les  deux  th^oremes  sont  cor- 
r^latifsrunderaulresuivantceprincipe.  La  demonstration 
directe  du  premier  sufBt  done  et  est  aussi,  par  elle-meme^ 
une  demonstration  du  second. 

Les  deux  theoremes  sont  susceptibles  de  plusieurs  co- 
rollaires  qu'on  oblient  en  supposant  que  le  t^traddre 
prcnne  diverses  positions  parliculieres  par  rapport  a  la 
surface  du  second  degr6.  J'ai  enonc^deja  ces  corollaires, 
que  je  ne  reproduirai  pas  ici.  (  Voir  Apergu  historique^ 
pp.  401,402.) 
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* 

AICALTSB    ALGEBRIQUE. 

Note  9ur  la  thiorie  algibrique  de^  logariihme^ ,  par 
M.  Pagani,  membre  de  racad^mie. 

L'origine  la  plus  naturelle  et  la  plus  ^l^mentaire  en 
in6me  temps  que  Ton  puisse  assigoer  aux  logarithmes  y 
consiste  a  consid^rer  ces  quantil^s  comme  les  termes 
d'une  progression  arithm^tique  dont  le  premier  terme  est 
z6rO;  correspondant  aux  termes  d'une  progression  g^o- 
m^trique,  dont  le  premier  terme  est  Tunit^. 

Soit  1  +a  la  raison  de  la  progression  geom^trique,  c^Ia 
raison  de  la  progression  arithm^tique.  Le  terme  g^n6ral 
de  la  premiere  progression  aura  pour  expression 

en  d^signant  par  n  un  nombre  entier  positif.  Le  terme 
correspondant  de  la  progression  arithm^tique  aura  pour 
valeur 

ndt. 

D*aprds  la  definition ,  la  quantity  n$  est  le  logarithme 
du  nombre  (I  n-a)". 

Maintenant  si  Ton  suppose  que  a  converge  de  plus  en 
plus  vers  z^ro ,  les  termes  de  la  progression  g^om^lrique 
que  nous  consid^rons ,  donneront  les  valeurs  de  plus  en 
plus  approcb^es  de  toute  grandeur  comprise  entre  1  et  ^* 

On  peut  done  admettre  I'^quation 

(1) limite  (1  -f-  a)"  =  y  , 

oil  le  premier  membre  indique  la  limite  vers  laquelle 
conyerge  la  quantity  (1  h-«)"  ,  a  conyergqant  yers  o  et  n 
conyergeant  vers  ^ ;  la  lettre  g  denote  une  grandeur  po- 
siliye  quelconque.  Or,  on  ne  changera  point  la  g^n^ralit^ 
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da  r^quation  (1)  en  faisant  a==  fia  ^  ei  en  admeUant  que 
la  lettre  fx  d^signe  un  nombre  d^tenniii6  auquel  on  donne 
h  Qom  de  module.  Par  consequent  nous  pouTons  £tablir 
la  proposition  fui^ante: 
iltamt  datmee  Veqtmntion  {i)%  on  en  conelut 

(2) limite  nfia.  =s  log.  y, 

Gela  POS69  on  peut  employer  les  Equations  (1)  et  (2)  de 
deux  mani^res  :  en  consid^rant  d'abord  a  conime  une 
fraction  excessivement  petite  mais  constante^  et  en  lais* 
sant  ind^termin^s  les  nonibres  n  et  y.  On  con^oit ,  en  effet^ 
que,  quel  que  soit  le  numbre]/,  il  exi^tq  toujour^  un  nom- 
bre «  9ufiisam<nent  grand  pour  que  r^quaiion 

soit  satisfaite  ayec  une  approximation  d'autant  plus  grande 
que  la  fraction  constante  a  sera  plus  petite;  ce  qui  d£- 
montre  comment,  le  nombre  y  ^tant  donn^,  on  peut  en 
obtenir  son  logarithme  n/jux^  et  r^ciproquement.  On  iroit 
en  outre  que  si  Ton  a 

(1-H«r  =y 

il  doit  en  r^sulter 

iH-a)         =yy; 

et  que  par  consequent  le  logarithme  du  produii  de  deux 
nomhres  est  igal  d  la  somme  des  logarithme*  de  ses 
facteurs  ;  theorirae  fondamental  dans  cette  tb6orie. 

En  consid^rant  les  Equations  (1)  et  (2)  sous  ce  point  de 
Tue  arithmetique ,  on  est  conduit  a  la  tb^orie  arithme- 
tigue  des  logarithmes ,  telle  a  peu  pres  qu'elle  a  dd  se 
presenter  a.  I'esprit  des  g^ometres  qui  se  sent  occup6s  les 
premiers  du  oalcul  de  ce^  quantit^s.  Mais  il  y  a  une  au- 
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tre  mani^re  d'employer  les  Equations  (1)  et  (2),  en  con- 
sid^rant  Texposant  n  comme  un  nombre  excessivement 
grand  el  donn6,  et  en  laissant  ind^terminees  les  quan- 
tit^s  a  et  y.  Posons  a  cet  eifet  a  =  - ,  la  lettre  x  d^notant 
une  grandeur  finie  yariablc.  Les  Equations  (1)  et  (2)  de- 
viendront 

(8) limite  ^  1  -f-  -  )    =  y 

W f^  =  log.  y. 

Les  Equations  (3)  et  (4)  expriraent  les  relations  en  tre 
les  nombres  et  les  logarithraes.  Mais  la  derniire  6tant 
rinyerse  de  la  pr£c6dente,  on  pent  dire  que  la  th6orie 
alg6brique  des  logarithmes  est  compl^tement  d^finie  par 
r^quation  (3).  II  est  ais^  de  demontrer^  en  effet,  qu'au 
moyen  de  cette  relation  on  doit  avoir 

log-  yy'  =  log.  y  h-  log.  y. 

Pour  y  parvenir,  multiplions  membre  a  membre,  1*6- 
quation  (3)  et  celle-ci  qui  lui  est  analogue 


limite 
nous  aurons 


O-'r)"-'-^ 


limite       1  h (   1  h r  1        =yy  » 

Mais  cette  Equation  est  ^videmment  la  meme  que 

limite   I   1  -*- J    =  yy^  j 

attendu  qu'en  faisant  -  ==  o,  le  facteur  1  -+-    r  ^Z.  f\  se 

rdduit  a  Tunite.  Ce  qui  d^montre  la  proposilton  6nonc6e. 

En  resume,  la  th6orie  algebrique  des  logarithmes  re- 
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pose  sur  I'^quation  binome  (3),  consid^r^e  a  la  limite 
qui  correspond  a  ^  =  o. 

Le  problime  dont  la  solution  fait  Tobjet  principal  de 
cette  note  ,  consiste  a  r^soudre  Tequation  (3) ,  Tinconnue 
£tant  X.  Cn  d'autres  termes,  le  nombre  6tant  donn^,  et 
le  module  9  trouver  le  logarithme  correspondant. 

Soit  r^quation  binome 

jB*"  =  r(cos.  6  '\'  i  sin.  &)  , 

dans  laquelle  r  d^signe  une  grandeur  r6elle  et  positive,  0 
un  arc  de  cercle  dont  le  rayon  est  Tunit^ ,  et  »  le  sym- 
bole  V^ — 1.  On  aura,  comme  on  sait, 

«  =  K  *••  (  COS.  H-  t  sm. )  • 

m 

Dans  le  second  membre  de  cette  formule  |/r  exprime 
la  grandeur  arithm^tique  r^elle  et  positive  qui ,  ilevie  a 
la  puissance  m^  doit  produire  r;  la  lettre  k  d^signe  un 
nombre  entier  quelconque,  positif  ou  n6gatif,z6ro  compris. 

Si  nous  faisons  maintenant 

fn  =  n^  js=l-i-  —  ,  y  =r(co8.  dn-tt'sin.  6), 

n 

nous  trouverons ,  en  vertu  de  la  formule  pr^cidente 

log.  [r(cos.d  H-  i  sin.  5)]  = 

limite  fjM      yr.  (  cos.  -+-  t  sm. )  —  l     . 

Reste  maintenant  a  trouver  la  vraie  yaleur  du  second 
membre  de  cette  formule. 

Tant  que  Tare  9  et  le  nombre  k  conseryent  une  valeur 
finie,  on  a 

COS.  =  1  ,  sin. 


n  fi 


1    .  •* 


J      J 


J         •* 
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en  n^gligeant  les  terixtes  infinittient  petits  da  second  ordre, 
Partant 

♦•gk  [r('COs.  6  ^*  I* sin*  d)]  ^fc 

hmtie  im      yr*  (  1  h t  J  —  H    , 

ou  bien 

log.  [r(cos.  d  -t-  t  sift,  d)]  ti= 

/tVnt/e  ftn  ( j/r  —  !)•-♦-  Itmite  fjL  j/r  (  ^  H-  Sibr  )  t. 
Posons,  pour  abr^ger^ 

n 

itmite  n  (  \/r    —  1 )  ==^  '•»"  ? 

en  d^notant  par  I  le  logarithme  arithm^tique  naturel  du 
nombre    positif  r;  T^quation   pr^c6dente   donnera,  en 

observant  que  limUe  \/r   =«  1  , 

log.  ir((Dos.  B  H-  tsin.  d)]==^[/r  h-  [&  H-2AT)i]. 

Le  second  mettibre  de  eette  formuie  nous  donn^a  les 
logarithmes  des  quantit^s  r^elles,  en  y  faisant  0  ^gal  a 
un  multiple  pair  ou  impair  de  tt^  suivant  que  ces  quan- 
tit^s  sont  positives  ou  negatives.  Nous  voyons  par  cette 
formule^  qui  coincide  avec  les  r^sultats  d^couyerts  par 
Euler,  que  les  solutions  qu'elle  renferme  ne  sont  pas 
toutes  celles  que  coraporte  la  question  ^  et  que  ces  solu- 
tions correspondent  aux  valeurs  finies  de  B  et  de  A;.  Pour 
avoir  done  la  solution  complete  de  I'^qualion  (3) ,  il  faut 
recourir  k  d'autres  method es ,  et  particulierement  a  oelle 
que  j'ai  employee  dan*une  question  plus  g^n^rale^  et  que 
j'ai  eu  rbonneur  de  soumettre  a  Taoad^ie^  dans  vne 
note  sur  la  resolution  de  T^quation  binome 

a'  =  c. 
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P,S.  Apres  avoir  r^dige  cette  note,  j*eu8  l^occasion  de 
voir,  dans  un  rapport  public  a  Londres  en  1835,  et  que 
nmr«  ^^\^m  ts&hftite  M.  Quelelet  a  eu  robligeance  de 
me  prater,  que  M.  Graves  avait  donn^  en  1828  la  solution 
complete  de  T^quation  binome.  Mais  j'ai  pu  me  convain- 
cre  que  la  marche  suivie  par  ce  savant  est  diif^rente 
de  celle  que  j'ai  suivie  dans  la  note  publico  dans  le 
tome  XI  des  iiouv^aux  Memoirei  de  I'academie,  et  je 
dois  ajouter  que  j'ignorais  compl^tement  que  d'autres 
g^onletres  eussent  traits  le  m^me  sujet,  avant  d'en  avoir 
trouv^  la  solution. 

—  M.  Pagani  pr6sente  ensuite  un  m^moire  *ur  quel*^ 
ques  tranfformatihns  genirale*  de  Vdquation  fondamen' 
taie  de  la  fnecanifue,  (Comniissaires  :  MM.  Timmermans 
et  Oarnier. ) 

"^  M%  Garnier  toinmuniq«ie  un  ^Orit  cdntenant  des 
d4veioppemens  ei  propriete*  de  qtielqwes  foneiion^  trig<H- 
notn'etriques. 


METEOROLOGIE. 


L'acad6mie  re^oit  communication  des  observations  m^* 
t6orologiques  horaires  faites  a  Bruxelles,  Louvain,  Alost 
et  Gand,  a  T^poqu^e  de  I'equinoxe  du  printemps  (1839). 
des  observations,  icontinu6es  d'heure  en  hfeure  depuis  l6 
21  mars  dernier  a«ix  heures  du  matin  j^squ'au  22  a  sit 
heures  du  soir,  s'iccordent  a  presenter  une  grande  con-«- 
formit^  de  r^sultats.  Ainsi  la  pression  atmosph^riqiie , 
indiquee  par  I'^lat  du  baromitre  et  repr6sent^e  par  U 
carte  figurative  ci-joinle,  a  subi  a  pen  pris  exactemenl  les 
m^meis  ^scilktfens  dans  les  qualre  lo6alil6s  menlionn^esv 


^ 
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ObservaHons  mMorologiques  horaires  faites  a  V^quinotB 

du  printemps  (18S9). 


(1)  Quoique  les  nuages  soient  venus  constamment  du  NNO ,  la  direction  du 
vent  a  ete  tres-var.  dans  les  regions  infer. ,  frequemt  la  girouette  a  marque  E. 

(2)  Le  vent  change. 

(3)  Par  intervalle  vent  assez  fort. 
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DATE. 


VEWT8. 


223IARS. 

1  h.  m. 


mm 
748,50 

48,39 

47,90 

47,46 

47,18 

47,01 

47,17 

47,44 

48,01 

48,82 

48,93 

49,23 

49,19 

49,16 

49,37 

49,64 

49,90 

50,11 


» 


748,5«6 
48,561 
48,536 
48,761 
49,211 
50,047 
50,268 
50,368 
50,508 
50,358 
50,682 
50,850 
51,219 
51,681 


mm 
751,56 

51,18 

50,96 

50,43 

50,11 

50,18 

50,25 

50,46 

51,23 

51,85 

52,17 

52,26 

52,26 

52,36 

5235 

52,37 

53,13 

53,36 


rom 
751,657 

51,336 

50.958 

50.580 

50,430 

50,430 

50,567 

50,891 

51,794 

52,368 

52,488 

52,745 

52,731 

52,761 

52,761 

52,962 

53,314 

53,276 


•J 

M 

OS 

< 
> 

o 

» 

M 

« 

•m 

•m 

» 

» 

w 

» 

SO. 

ONO 

ONO. 

» 

ONO. 

0. 

NO. 

o. 

(a) 

nno'e 

o/oNO 

(3) 

1L(4) 

ONO 

O. 

1>) 

ONO. 

ONO. 

rs) 

ONO. 

NO 

ONO. 

ONO. 

ONO. 
ONO. 

ONO 

NO 

ONO 

0, 

OSO. 

oso. 

O. 

o 


IB 
< 
(3 


•0) 


ONO. 
ONO. 
ONO. 
ONO. 
ONO. 
ONO. 
ONO. 


O. 
ONO. 
ONO. 
ONO. 
NO. 
ONO. 
ONO. 
ONO.  ONO. 


ONO. 
OSO. 

OSO. 

OSO. 

NO. 


O. 
O. 
O. 
ONO. 
O. 


(1)  Jasqu'dS  k.  flu  niatio,  il  ya  eu  par  intervalle  d*assez  forts  coups  deveut. 
(2;  Le  baromelre  oscille. 

(&\  ^^^^  ^°'*^  °**''"®  JO  e'  Jl  lieures. 

t^\  ^^^^^  JO  heures  du  matin  et  5  heures  du  soir  le  venl  a  souffle  avec  force. 

'  '  Enlre  midi  ct  1  lieure  le  vent  redevient  fort  par  intervalle. 


Tom. 


VI. 


19 
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Observations  mdteorologiques  horaires  faites  a  V^quinoxc 

du  priniemps  (1839). 


rv  ATI? 

BBDXELLES. 

LOUVAIN 

ALGST. 

GAIfD.          1 

liAllL. 

TRUK. 

HYG. 

THBRK. 

THERH. 

HY6. 

THIRH. 

HY6. 

(0 

(») 

(3) 

(4) 

21   MARS- 

6  heures  matin  • 

H-3,6 

83V0 

-+-3';o 

4-3';2 

89'.'42 

-f-3?37 

7oro 

7            — 

4,0 

83.0 

3,3 

3.4 

91,64 

3,75 

72,0 

8           — 

4.2 

86,0 

3,9 

3,8 

93,77 

4,00 

73,0 

9           — 

5,1 

86,5 

•    5,4 

4,1 

94,90 

4,50 

72,0 

10           - 

5,0 

90,0 

6,1 

4,5 

96,04 

5,50 

71.3 

11           — 

5.3 

90,5 

6,1 

5,0 

94,09 

6,87 

68,5 

12            — 

5,9 

89,5 

6,0 

6,5 

92,00 

8,87 

64,3 

1   heure  svir.     . 

6,3 

90,5 

5,8 

6,6 

93,77 

10,25 

61,5 

2 

6,7 

90,5 

6,3 

8,0 

91,03 

9,75 

62.5 

3           — 

8,0 

87,5 

6,3 

7.8 

92,00 

10,50 

62,3 

4           — 

7,5 

89,5 

6,8 

8,3 

93,45 

10,00 

65,3 

5           — 

8,0 

90,0 

6,2 

8,2 

92,32 

9,25 

66,0 

6           — 

7,8 

90,0 

6,3 

8,2 

94,25 

8,12 

70,3 

■               1             1 

1 

TEMV^ATU 
Maximum.     Mil 

RE. 
limum. 

(1)  Du  20  au  21  mars,  a  midi 
Du  21  au  22     —       — 
Du  22  au  23     —       — 

•4-  8^5           -+. 
8,0 
10,1 
» 

9.1 

9,4 

10,75 

373 

6.1 

4,8 

5,8 

3.1 

6.1 

6,25 

4,87 

. 

(2)  Nuit  du  21  au  22  mar 

(3)  Le  21  mars  .... 
Le  22     —     .     .     .     . 

(A^  Du  21  au  22  mars ,  A 

s   . 

•          • 
■           a 

mifli    . 

Du  22  au  23     —           — 

QUANTITY 

d'eau  to 

MB^E. 

Du  20  an  21,  a  midi. 
Du21au22,     — 
Du22au23,     — 
Pendant  les  obscrvat 

>  'Bruxelh 
.  (Louvai 

1.4 

55.      1,9 

0,7 
n.)  2,9 

0  Penda 

1  Du20 
6        Du  21 
0 

nt les  ob 

1 au  21 ,  s 

au  22, 

servati. 
i  midl. 

( Alost.  ^ 
Gand. 

)  3,32 
4,05 
4,23 
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BRUXELLES. 

• 

LOBVAIN 

ALOST. 

GAND. 

DATE. 

THKaH. 

HtG. 

THERH. 

THEEM. 

Hid. 

THKRM. 

HYG. 

7  heares  soir     . 

-+-7?2 

92';o 

-^6:2 

-f^;« 

U3"83 

-f-7V0O 

74»0 

8           — 

7,0 

94.5 

6,2 

7,7 

92,32 

7,12 

75,0 

9           — 

7,0 

95,0 

6,3 

7,5 

94,74 

6,87 

76,0 

10           — 

7,0 

96,0 

6,4 

7.4 

98,48 

6,87 

77,5 

11           — 

7,0 

96,0 

6,5 

7,4 

98,45 

6,87 

77,0 

12           — 

6,7 

97,0 

» 

7,2 

99,16 

6,50 

78,0 

22  MARS. 

• 

1   beure  oialin  . 

ft,7 

97,0 

M 

6,9 

98,13 

6,75 

78,0 

2           — 

6,3 

95,0 

» 

6,9 

93,93 

6,87 

75,5 

3           — 

«,0 

95,0 

■ 

6,7 

95,39 

6,62 

75,0 

4           — 

6,1 

94.0 

» 

6.7 

96,68 

6,75 

75,5 

5            — 

6,0 

97,0 

5,9 

6,5 

98,49 

6,75 

77,3 

6           — 

6,0 

«t7,5 

6.0 

6,4 

99,45 

6,87 

78,0 

7           — 

6.2 

97,0 

6,1 

6,9 

99,60 

6,87 

77,0 

8           — 

6,7 

96.0 

6,3 

7,5 

94,25 

7,62 

66,0 

9           — 

8,7 

85,0 

7,1 

7.2 

80,23 

7,75 

55,7 

Id           — 

6,8 

79,0 

6,5 

r€,8 

82,67 

7,12 

44.5 

11           — 

6,8 

70,0 

6,8 

7.0 

63,78 

7,87 

41,5 

12           — 

7,5 

69,5 

8,1 

-8,1 

65,06 

8,62 

37,0 

1  heure  soir.     . 

7,5 

.68,0 

7,4 

9,2 

63,62 

9,37 

35.0 

2           — 

«,7 

66,0 

^,6 

9,0 

60,30 

9,12 

35.5 

3            — 

8.4 

69,0 

7,7 

8,7 

63,78 

10,00 

38,5 

4           — 

8,5 

69,5 

7,4 

8,6 

66,35 

9,25 

42.5 

5           — 

7,7 

74,0 

6,9 

8,0 

72,16 

8,12 

47,5 

6           - 

7,0 

79,0 

5,4 

8,4 

74,42 

7,50 

56,0 
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Observations  mdt^orologiques  horaires  faites  a  V^quinoxe 

du  printemps  (1839). 


DATE. 

ETAT  DTJ  GIBL. 

« 

\ 

BRCXELLES. 

LOUVAIN. 

ALOST. 

GA!*fD. 

21  HAHS. 

6  h.  mat. 

Eclaircies  rares. 

Legeres   rclairc. 
a  I'Est. 

Couvert. 

Couv.,p].fiDC. 

7     — 

A  peu  pres  unif. 
convert. 

Couvert. 

Id. 

Id. 

8     — 

Couvert. 

Couvert,  pluie  et 
unpeudeneige. 

Pluie  fine. 

Id. 

9 

Id.     pluie. 

Bclaircics . 

Couvert 

Couvert. 

10     -- 

Id.  pluietranq. 

EcL,  pluie  fine. 

Pluie  fine. 

Id. 

11     — 

Couvert. 

Eclaircies. 

Convert. 

Nuages.EntrelO 
et  11  h.  pluie. 

12     — 

Id. 

Convert. 

Id. 

Nuages. 

1  h.  soir. 

Id. 

Id. 

Id, 

Qq.  eel.  an  N. 

2     — 

Id. 

Id. 

Id. 

Eclaircies  rares. 

3     — 

Eclaircies  rares. 

Eel.,  un  peu  de 
pluie  fine. 

Id. 

Gros  nuag.au  N; 
eel.  a  10. 

4 

Eclaircies. 

l^aircies. 

Cirr.-cum. 

Eel.  auSet&rO; 
pi.;  arc-en-ciel. 

5     — 

Gum.-strat. 

Nuages. 

Cuin.,belarc<'en* 
ciel. 

Grosnuag.BuN; 
^d.  an S;  pluie. 

6      - 

Eclaircies. 

Id. 
« 

Cirr.-cum. 

Nuages. 

7     — 

Couvert. 

Con  vert,  pluie. 

Cumulus. 

itch  Entre  6  et  7 
keures  pluie. 

8     — 

Ed.,  cum.-str. 

Couvert. 

Couvert. 

Nuages. 

9     — 

(iouvert. 

Eclaircies  rares. 

Id. 

Id. 

10     — 

Id. 

Id. 

Id 

Nuages,  pluie. 

Observations  luu-aires   6e  la  pres^^on  atmosjihenqiie 
a  lequinoxe  duprintmipa,  iRig, 


,„^_   -BuiUiins de  I'Aatdeimf 


Am^li^3£j.  Tamt  VT. 
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DATE. 

iTAT  DU  CIEL. 

BRDXELLES. 

LOU  VAIN. 

ALOST. 

GAfTD. 

11  h.  soir. 

Gouvert. 

Couvert. 

Pluie  fioe. 

Nuages. 

12     — 

id. 

Id. 

Id. 

Qq.  eclaircies. 

22  MARS. 

1   h.  mat. 

Id. 

Id. 

Id. 

f 

Couvert. 

2     — 

Id. 

Id. 

Couvert. 

Id. 

3     — 

id.    , 

Id. 

Id. 

Id. 

4     -T- 

Id. 

Id. 

Id. 

Couvert,  pluie. 

5      — 

Couv.,  pi.  entre 
4  et  5  heures. 

Id. 

Pluie. 

Id. 

6 

7     — 

Couvert ,  naages 
tr^s-bas. 
Couvert. 

Id. 
Couvert,  pluie. 

Pluie  fine. 
Couvert. 

Naages. 

Id. 

Eclaircies  rares. 

8     — 

Eclaircies  rare* 

Couvert. 

Eclaircies. 

9     — 

Id. 

Eclaircies. 

Couvert. 

Eclaircies  auNO. 

10     — 

Eclaircies. 

Couv.,grosnuag. 

Cirr.-cum. 

Eclaircies. 

11     — 

Stratus. 

Convert. 

Id. 

Id. 

12     - 

Stratus  etDimh., 
heaucoupdeou- 
ages. 

Eclair,  et  cout. 
alternativeroent. 

Cumnlns. 

Id. 

1  h.  soir. 

Stratus  autourde 
rhoriion. 

Eclaircies. 

Cirr.-cum. 

Id. 

2     — 

Cum.-str. 

Nuages. 

Id. 

Nuages. 

3     - 

Stratus. 

Id. 

Id. 

Id. 

4     — 

Qq.  rates  ^d. 

Eclaircies,  pluie. 

Giboulee. 

Id. 

5     - 

Couv.,niinb.,  pi. 
etgrele&4h.^. 

Couvert,  pluie. 

Cumulus. 

Couvert* 

6     — 

Couv.,  nimb. 

id. 

Couvert. 

Gros  nuages. 
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MAGN^TISHE   TEAaESTRE. 


1.  Quetelet  pr^sente  un  m^moire  dans  lequel  il  exa- 
mine  les  r^sultats  des  obsenrations  qu'il  a  faites  depui» 
douze  ann^es,  sur  T^tat  du  magn^tisme  terrestre  a 
Bruxelles.  II  r^sulte  de  Tensemble  de  ces  obserTalions  que 
Taiguille  aimant^e  s'est  constamment  rapprocb^e  de  la 
ligne  meridienne  ,  c'est-a-dire  que  la  d^clinaisoa  et  Tin- 
elinaisonont  diminui  d'annie  en  ann^e,  contrairement  a 
ce  que  Ton  avail  obserT^  pric^demment,  du  moins  pour 
la  d^clinaisou  magn^tique.  Les  r^sulials  observes  out  &{6 
les  suivans : 


EPOQUES. 

DtCLlRAISOn. 

INCUR  AlSOIf. 

1827  octobre 

1830  fin  de  mars 

1882        —              

1833  —             

1834  commencemept  d^aTril.     .     . 

1835  fin  de  mars 

1836  —              

1837  —              

1838  —              

1830        —              



220  28'  8 
22  26,  3 
22  10,0 
22  13,4 
22  15,2 
22    6,7 
22     7,  6 
22     4,  3 
22    3,7 
21  63,6 

68o56,5 
68  62,  6 
68  40,1 
68  42,8 
68  38,4 
68  35,  i> 
68  32,  2 
68  28,8 
68  26,  1 
68  22,4 

Les  observations  de  cette  ann^e  ont  ^t^  failes,  pour  la 
d^clinaison,  le  29  mars.  La  valeur  indiqu^e  est  la  moyenne 
de  d«ux  series  d'observations  qui  ont  donn^  successive- 
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ment  21'*53',1  et  2I<»54',2.  Des  observalions  serablables 
avaient  6i6  faites  la  veille,  dans  des  circoostances  moiQs 
favorables  a  cause  de  Tagitalion  de  Fair.  Celles-ci  avaient 
donn^  pour  la  d6clinaison  21<'5r,3  et  21<»5r,]  :  on  a  cru 
devoir  donoer  la  pr6f6rence  aux  premieres.  Dans  ces  difiift- 
rentes  series  d'observations ,  le  m^ridien  ^lait  d^termin^ 
en  plafant  pr^alablement  Tappareil  mago^lique  de  ma- 
niere  que  la  lunette  pouvait  -k  volonte  etre  dirigie  vers 
le  fil  du  milieu  de  la  lunette  m6ridienne  de  la  salle  dob- 
servation,  qui  servait  de  mire. 

La  valeur  de  Tinclinaison  est  la  moyenne  des  trois  va- 
leurs  suivantes  68»22',25,68*>22',67,et  68°22',25,obtenue8 
sQCcessivement  le  31  mars.  Ces  observations  ont  6i6  faites 
dans  des  circonsianees  tres-favorables.  De  m^me  que  les 
annees  pr^c^dentes,  on  a  cru  devoir  fairc  les  diff(6rentes 
observations  pour  la  d^clinaison  et  Tinclinaison  a  la 
m6me  epoque  de  Tannic  et  vers  les  m^mes  heures  du  jour. 

Gommissaires ,  MH.  Plateau  et  Crahay. 


ELEGTBIGItE, 

Notice  sur  det  experience*  d'electricite  par  influence, 
par  J.-6.  Crabay,  membre  de  I'acad^mie. 

Dans  les  cxpi^riences  avec  le  condensateur  a  lame  de 
verre,  on  observe  quelquefois  des  pb^nom^nes  dont  la 
cause  est  instructive  a  rechercher.  La  pr^sente  notice  a 
pour  but  d'en  signaler  quelques-uns  dont  les  auteurs  de 
physique  ne  font  pas  mention. 

Nommons  A,  Bj  les  deux  plateaux  m^talliques  d'un 
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eondensateur,  Icsquels  doifent,  pour  robjet  en  question  ^ 
pouYoir  ^tre  tous  les  deux  isol^s  et  places  a  diTcrses  dis-- 
iances  soit  eotre  eux,  soil  a  la  lame  de  Terre  internM^- 
diaire;  it  convieot  aussi  que  cette  derniire  soil  Ternie, 
afio  de  mieux  isoler. 

Employons  d'abord  Tappareil  sans  la  lame  de  Terre. 
Meltons  les  plateaux  a  la  distance  de  un  a  deux  centimetres 
Tun  de  Tautre,  et  pendant  qoe  Tun  d*eux,  par  exemple, 
est  en  communication  avec  la  terre,  donnons  a  Tautre  ane 
charge  que  nous  supposerons  vitr6e,  apres  quoi  isolons  le 
plateau  B.  An  premier  moment  apres  Tisolement,  ce  der- 
nier plateau  ne  possede  point  de  fluide  libre,  toute  son 
eieclricite ,  qui  est  Y^sineuse ,  est  neutralisee  a  distance 
par  la  Titree  de  ji,  laquelle  a  conserY^  en  partie  sa  liberty, 
et  fait  diTerger  reiectroscope  dont  ce  plateau  est  muni; 
mais  bientdt  Taction  absorbante  de  1  air  et  le  d^faut  d'iso- 
lament  complet  de  la  partdu  support,  enlevent  une partie 
de  celle  Electricity  libre  de  ^,  ce  qni  fait  qu'une  partie 
correspondante  du  fluide  r^sineux  de  B  acquiert  aussi  la 
liberie ,  et  fait  diverger  son  Electroscope ;  aprEs  quelque 
temps,  Vappareil  arrive  a  avoir  a  I'Elat  de  liberie  une 
Egale  quantity  d'ElectricilE  sur  chacun  de  ses  plateaux, 
mais  de  nature  diffErente  de  Tun  a  Taulre.  Depuis  ce 
moment  les  deperditions  de  fluide  libre  sont  Egales  de 
pari  et  d*autre;  elles  amenenl  la  dEcharge  complete  de 
Tappareil  apres  un  temps  plus  ou  moins  long,  suivant 
TEtat  bygromEtrique  de  TalmosphEre. 

Eloigne-t-on  Tun  de  Taulre  les  deux  plateaux  charges, 
leurs  Electroscopes  divergent  davantage ,  parce  que  Tat- 
traclion  mutuelle  des  fluides  de  nature  opposEe  etant  di- 
minuEe,  une  portion  plus  grande  de  leurs  ElectricitEs 
dissimulEes  devienl  libre.   Et  pour  une  raison  semblable 
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les  Electroscopes  divergent  moins  quand  on  rapproche  les 
disques. 

II  est  encore  connu  que ,  les  disques  restant  a  une  m^me 
distance,  si  I'on  touche  Tun  d'eux,  aussitdt  I'Electroscope 
de  Tautre  acquiert  un  beaucoup  pins  grand  degrE  de  di- 
vergence, parce  qu'en  diminuant  la  charge  du  premier, 
le  fluide  du  second  en  est  rooins  fortement  attir6,  et 
cons^quemment  une  partie  de  celui  qui  Etait  dissimuI6 
doit  se  mettre  en  liberty  et  faire  augmenter  la  diTergence 
de  r^Iectroscope ,  en  se  joignant  a  la  portion  qui  jouis- 
sait  d^ja  de  TEtat  de  tension. 

Enfin ,  si  Ton  Etablit  une  communication  entre  les  deux 
plateaux,  leurs  fluides  de  nature  oppos^e  se  combinent; 
et  si  ces  fluides  Elaient  Egaux  en  quantity,  ou  si,  6tant 
in^gaux,  I'excEs  pouvait  se  perdre  en  terre  pendant  que  la 
communication  est  Etablie,  les  deux  plateaux  rentrent  dans 
r^tat  uaturel.  Quand  ensuite  la  communication  des  pla- 
teaux entre  eux  et  avec  la  terre  est  interrompue,et  qu'on 
abandonne  Tappareil  a  lui-m6me,  les  electroscopes  ne 
manifeslent  plus  le  moindre  signe  d'61ectricitE  apr^s  un 
temps  quelconque. 

Tons  ces  faits  sont  bien  connus  et  faciles  a  expliquer. 
On  sait  egalement  que  lorsque,  comme  nous  venous  de  le 
supposer,  les  deux  plateaux  ne  sont  s6parEs  que  par  une 
lame  d'air,  leurs  fluides  ne  tardent  pas,  si  Ton  continue 
a  charger  ^,  a  franchir  I'espace  en  se  combinant  sous 
forme  d*une  Etincelle  brillante.  Pour  emp^cher  celte  trop 
facile  combinaison ,  on  interpose  entre  les  deux  disques 
une  lame  moins  aisEment  perc6e  par  T^lectricitE  que  celle 
d'air;  le  lerre  remplit  fort  bien  ce  but.  Fixons-en  une 
lame  entre  les  deux  plateaux  que  nous  amenerons  en  con- 
tact de  part  et  d'autre  avec  elle,  et  rechargeons  le  conden- 
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sateur  comme  lanl6t,  en  fournissant  du  fluide  Tilr£  a  A^ 
pendant  que  B  est  Ii£  avec  la  terre ,  puis  isolons  Tun  et 
I'autre  plateaux.  Les  pb6nom6nes  cit6s  plus  bant  se  repr^- 
seuteront  encore  cette  fois-ei ,  sauf  que  maintenant ,  si 
I'on  abandonne  I'appareil  a  lui-m^roe  apr^s  que  les  deux 
plateaux  ont  ^te  mis  en  communication,  puis  aussit6t  isol^s 
Fun  d'avec  I'autre  el  d'avec  la  terre,  leurs  Electroscopes, 
r6duits  d'abord  a  V^tat  neutre,  manifesteront  pen  a  peu 
des  signes  d'ElectricitE  que  Ton  trouTera  Stre  de  m6me 
nature  que  celle  des  cbarges  que  les  plateaux  avaient  pos- 
sEd6e  respeclivement;  savoir  vitr6e  pour  j4^  r^sineuse  pour 
B.  Ge  ph^nom^ne  se  conceit  quand  on  consid^re  que  pen- 
dant Taccumulation,  les  ElectricitEs  se  sEparent  en  majeure 
partie  des  deux  plateaux,  par  leur  tendance  a  se  rappro- 
eber,  et  vont  se  placer  sur  les  faces  oppos6es  de  la  lame  de 
verre,  laquellc,  par  sa  resistance,  les  emp^che  de  se  rap- 
procher  davantage.  Cette  separation  des  electricit^s  d'atec 
les  plateaux  s'opere  toujours ,  que  la  lame  de  verre  soit 
nue  ou  enduite  de  vernis,  pourvu  que  les  plateaux  aient 
leurs  surfaces  a  T^tat  metallique,  ou  simplement  recou- 
yertes  d'une  coucbe  mince  de  ce  vernis,  qu'on  applique 
ordinaireraent  sur  les  instrumens  en  cuivre ;  la  charge 
eiectrique  Etant  d'ailleurs  supposEe  assez  forte  pour  sur- 
monter  les  legeres  resistances  que  les  fluides  eprouTcnt  a 
passer  d'une  surface  a  une  autre,  fussent-ellesmSme  toutes 
deux  metalliques,  ensuite  pour  francbir  dans  quelques 
endroits  la  m<ime  coucbe  d'air  interpos^e  entre  le  verre 
et  les  disques  mEtalliques,  et  pour  se  propager  de  point  en 
point  sur  la  surface  du  verre  m^me,  en  s'Etendant  autour 
des  endroits  od  le  passage  a  eu  lieu  du  m^tal  an  verre. 
Cela  pose,  etabRt-on  raomentaneroent  la  communica- 
tion entre  les  deux  plateaux?  les  fluides  qui  elaient  rest^s 
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r^pandus  sur  eux  et  la  plus  grande  partie  de  ceox  qui 
s'^taieot  port6s  sur  la  lame  de  verre,  se  pr6oipitent  Tun 
Ters  Tautre  et  rentrent  a  T^lat  naturel;  mais  il  en  resle 
nne  portion  sur  les  deux  faces  de  la  lame  isolante,  surtout 
aui  endroits  un  peu  ^loign^s  des  points  oik  les  plateaux 
touchent  imm^diatemenl  la  surface  du  verre;  c'estia  por- 
tion qui,  par  la  diminution  de  tension  qui  a  lieu  a  mesure 
que  r^coulement  s'opere ,  n'a  pu  surmonter  assez  vite  les 
obstacles  qui  s'ppposaient  a  son  mouTcment,  et  se  joindre 
a  la  pr£c6dente;  cependant,  par  leur  tendance  a  se  distri- 
buer  ^galement,  les  fluides  rest^s  sur  la  lame  se  portent 
peu  a  peu  vers  les  points  ou  Taccumulation  est  moindre, 
passenl  aux  plateaux  ni^talliques  et  de  la  se  communi- 
quent  aux  Electroscopes  qu'ils  font  diTcrger.  Enleve-t-on  ces 
fluides  aux  plateaux?  les  dectroscopes  de  ceux-ci  divergent 
de  nouveau  apres  quelque  temps,  par  les  Electricit^s  qui 
Etaient  restees  sur  le  Tcrre  et  qui ,  par  le  depart  de  celles 
des  plateaux ,  se  propagent  encore  aux  points  de  contact 
mitallique.  Ce  pb^nomene  se  r^pete  un  grand  nombre  de 
fois,  quoique  atec  une  intensity  d^croissante ,  car  le» 
fluides  r^pandus  sur  les  deux  faces  de  la  lame  y  sont  con~ 
densi^s  en  partie  par  leur  attraction  mutuclle,  de  sorte 
qu'a  chaque  instant  il  ny  en  a  qu'une  portion  seulement 
qui  puisse  passer  aux  disques ;  aussi  lorsque  Ton  se  borne 
a  en  d^pouiller  un  seul  des  disques,  I'^tat  Eleclrique  de 

m 

Tautre  devient  imm^dialement  plus  fort. 

Cette  recbarge  spontan6e  du  condensateur  par  les 
fluides  qui  avaient  quitlE  les  armatures,  s'obser?e  aussi 
dans  des  bouteilles  de  Leyde^  Celles-ci ,  quand  elles 
sont  un  peu  grandes  ou  r^unies  plusieurs  ensemble,  re- 
prennenl  par  cet  effet  assez  de  force  pour  donner  une 
commotion  a  la  personne  qui  s'Elablit  entre  les  deux  arma- 
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tures.  Quoiquc  dans  les  bouteilles  de  Leyde  les  armatures 
soient  appliqu^es  imm^diatement  contre  le  verre ,  cepen- 
dant  il  n'y  a  contact  m^tallique  que  dans  quelques  points 
et  souvent  nulle  part,  la  matiere  collanle  se  trouve inter- 
pos6e  partout  ailleurs;  puis,  dans  tous  les  cas,  il  y  a 
changeroent  de  surface,  par  consequent  resistance  au 
mouvement  de  Teiectricite. 

La  recharge  spontan6e  dont  il  est  question  ici,  doit  6trc 
distingu^e  du  r6sidu  que  conservent  les  bouteilles  lors- 
qu'on  a  plac^  dans  le  circuit  un  corps  qui  retarde  T^coule- 
ment  des  fiuides,  Ce  r^sidu  maintient  I'eiectroscope  a  un 
degri  plus  ou  moins  grand  de  divergence,  tandis  que 
reiectricite  dont  nous  nous  occupons  actuellement  se 
montre,  apr^s  que  la  communication  des  deux  armatures  a 
ii€  etablie  par  un  bon  conducteur,  de  telle  sorle  qu'aussitdt 
apr^s  la  rupture  de  la  communication,  Teicctroscope  n'^- 
prouve  pas  la  moindre  divergence;  ce  n'est  que  quelques 
instans  apr^s  qu'elle  a  lieu  et  augmente  progressivement. 

Quelques  physiciens  supposent  que  reiectricitd  non- 
seulement  quitte  les  armatures  metalliques  pour  s'accu- 
muler  sur  les  faces  du  verre,  mais  qu'elle  p^netre  m&me 
plus  ou  moins  profond^ment  dans  Tint^rieur  de  la  lame, 
pour  ne  s'en  d^gager  que  pen  a  pen  apr^s  que  la  d^charge 
des  armatures  sera  op^ree.  Gette  penetration  de  Teiec- 
tricite  dans  la  masse  du  verre  ne  pent  etre  admise,  au 
moins  dans  le  cas  present,  car  lorsqu'apr^s  avoir  dte  la 
lame  de  verre  d'entre  les  deux  plateaux  du  condensateur, 
on  la  louche  soigneusement  sur  tous  les  points  a  1  aide 
d'un  corps  conducteur  flexible  qui  s'applique  exactement 
contre  sa  surface,  comme  les  mains  legerement  humides 
par  la  transpiration,  ou  des  moreeaux  de  loile  de  lin, 
qu  en  outre  on  ail  Taltention  dc  toucher  simultanement 
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les  points  opposes  des  deux  faces;  on  eolevera  par  ce 
naoyen  toute  r61ectricit£  de  la  lame,  de  sorle  qu'apr^s  IV 
Toir  replac6e  entre  les  deux  plateaux ,  ceux-ci  ne  donne- 
ront  plus  de  signes  d'£lectricit£.  Or,  si  les  flnides  ayaient 
p^D^tr^  dans  la  substance  du  verre,  un  contact  superficiel 
et  momentan^  n'eiileverait  que  la  portion  r^sidant  sur  la 
surface  ou  a  une  l^gere  profondeur ,  le  reste  apparaitrait 
ensuite.  Si  les  faces  n'ont  pas  6i6  touch^es  avec  le  soin 
n^cessaire,  il  y  aura  des  points  avec  lesquels  le  conduc- 
teur  n'anra  pas  ii6  en  contact,  qui  auront  conserve  leur 
charge  en  partie  ou  en  totality,  et  qui  suffira  pour  faire 
naitre  ensuite  des  signes  d'^lectricit6  dans  les  plateaux. 

Yoici  maintenant  quelques  phenom^nes  que  je  ne  me 
souviens  pas  d'avoir  vus  d^crits  dans  aucun  outrage  de 
physique. 

Apr^s  a?oir  charg^  suffisamment  le  condensateur,  puis 
Tavoir  d^charg^;  si,  avant  que  les  electroscopes  donoent 
des  signes  d'^Iectricit^ ,  on  ^carte  les  deux  plateaux  de  la 
lame  de  verre,  on  verra  les  Electroscopes  diverger  gra- 
duellement  de  plus  en  plus  a  mesure  que  les  plateaux 
seront  plus  doign^s  de  la  lame,  et  Ton  trouyera  que  cette 
fois  its  sont  charges  de  fluides  de  nature  opposEe  a  ceux 
qu41sposs6daient  ayant  ladecharge,  c'est-a-dire  qu'il  sera 
r^sineux  pour  le  disque  j4y  yitrE  pour  B. 

Ges  fluides  proviennent  d'une  action  qu'exerce  sur  cha- 
que  disque  m^tallique  r^leclricitE  qui  garnit  la  face  yi- 
treuse  avec  laquelle  il  Etait  en  contact,  action  analogue  a 
celle  d'un  Electrophore.  Ainsi  I'ElectricitE  vitr^e  de  la 
face  en  contact  avec  le  disque  ^,  et  qui  n'a  pu  encore  se 
d^gager  de  cette  surface  yitreuse ,  agit  par  influence  sur 
le  disque  en  altirant  du  fluide  resineux  et  en  repoussant 
du  vitrE;  ce  resineux,  qui  aura  ii6  fourni ,  du  moins  en 
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parlie,  par  le  (Hsque  B^  pendant  que  la  communication 
^tait  ^tablie  entre  les  deux  plateaux,  se  fixe  sur  A^  tandis 
que  le  yitr^  de  A  s'6coule  vers  B  ^  ou  il  est  aussi  en  parlie 
neutralist  a  distance  par  le  r^sineux  attache  de  ce  c6t^  a 
la  lame  de  Terre.  S^pare-t-on  ensuite  les  disques  d'avec 
la  lame  de  verre?  les  ^lectricil6s,  r^sineuse  sur  A,  vitree 
sur  5,  sont  mises  en  liberte  et  font  diverger  les  Electros- 
copes. 

Supposons  qu'on  enl^ve  ces  61ectricit6s  pendant  que  les 
disques  sont  6cart6s  de  la  lame  de  verre,  et  qu'ensuite  on 
les  en  rapproche,  on  verra  de  nouveau  les  Electroscopes 
diverger,  et  cette  fois,  il  y  aura  une  seconde  inversion 
dans  la  nature  des  fluides  :  A  motitrera  du  vitrE,  B  du 
rEsineux.  En  efTet ,  les  ElectricitEs  des  faces  de  la  lame  de 
yerre  agiront  sur  le  fluide  naturel  des  disques,  repous- 
seront  ceux  de  mEme  nature  qu'eux  et  attireront  ceux  de 
natore  opposEe ;  de  la  provient  que  chaque  disque  doit  ma- 
nifester  une  Electricity  de  la  mSme  espece  que  celle  de  la 
face  de  verre  avec  laquelle  il  est  en  regard. 

D'apres  ces  considerations ,  il  est  aise  de  rendre  raison 
des  phEnomenes  Electriques  que  montrent  les  disques 
dans  les  cas  suivans  :  1^  Les  plateaux  etant  remis  en  con- 
tact avec  la  lame  de  verre ,  et  leurs  Electroscopes  diver- 
geant  par  les  mEmes  esp^'ces  d'ElectricitEs  que  celles  qui 
garnissent  les  faces  de  la  lame  avec  lesquelles  ils  sont  res- 
pectivement  en  contact ,  si  on  les  Ecarte  ensuite  gradnel- 
lement,  la  divergence  des  Electroscopes  diminue,  devient 
nulle,  et  ensuite  recommence  par  une  ElectricitE  opposEe, 
lorsque  les  disques  sont  arrivEs  au  dela  de  la  distance  o& 
ilsEtaient  lorsqu'on  les  a  dEpouillEs  de  leurs  fluides  libres; 
dans  la  supposition  que  cette  distance  ne  soit  pas  plus 
grande  que  celle  a  laquelle  TElectricilE  de  la  lame  de  verre 
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peut  ^tendre  son  influence.  Ceci  s'explique  en  remarquant 
qu'a  mesure  qae  Ton  ecarte  Ics  disques,  leurs  61ectricit£s 
dissimul^es  sont  mises  en  liberie*,  elles  neutralisent  d'a- 
bord  les  fluides  de  nature  oppos^e  qu'elles  rencontrent  en 
liberte;  de  la  la  convergence  des  Electroscopes.  Apr^s  que 
les  fluides  prEeiistans  sont  r^duits  a  I'^tat  naturel,  ceux 
qu'un  plus  grand  Ecart  des  disques  fait  d^gager  restent 
et  inanifestent  leur  presence,  de  la  Tin  version. 

2''  Les  deux  disques  Etant  en  contact  avec  la  lame  de 
Terre,  et  n'ayanl  point  de  fluide  libre,  si  Ton  Eloigne 
Tun  dVux,  par  exemple  A,  Tautre,  B^  restant  en  contact 
avec  la  lame,  non-seulement  le  premier,  mais  encore  le 
second,  manifesto  de  r^IectricitE  dc  nature  opposEe  a  celles 
des  faces  de  la  lame  de  verre  qui  leur  correspondent.  II 
semblerait  qu'il  n'y  ait  pas  de  raison  pour  que  maintenant 
B  acquiire  aussi  de  I'ElectricitE  libre ,  puisqu'il  ne  s'est 
pas  sEparE  du  fluide  qui  atlirait  le  sien ,  et  qui  6tait  la 
cause  de  la  fixation;  mais  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  des 
reactions  6lectriques  non-seulement  entre  les  fluides  r6- 
pandus  sur  les  faces  en  regard,  mais  aussi  entre  ceux  des 
faces  plus  Eloign^es. 


Ainsi  le  vitrE  de  Tune  des  faces  de  la  lame  de  verre  jif , 
attire  a  la  fois,  mais  avec  des  intensit^s  inegales  d^pen- 
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dantes  de  la  difference  des  distances,  Ic  r^sineux  de  I'autre 
face  de  J(f ,  et  celui  du  disque  A  ^  ei  il  repousse  le  vitre 
du  disque  B ;  de  m^me ,  le  r^sineux  dc  la  seconde  face 
de  M  attire  le  ^itr6  de  la  premiere  face,  ainsi  que  celui 
du  disque  ^ ,  et  il  repousse  le  resineux  de  A,  Pareille- 
ment,  le  r^sineux  de  A  agit  par  attraction  sur  le  vitr6  de 
la  surface  de  M  qu'il  touche  et  sur  celui  de  Tautre  disque, 
et  par  repulsion  sur  le  r^sineux  de  la  deuxi^me  face  de  M, 
Enfio ,  le  Titr^  de  B  agit  sur  les  fluides  de  la  lame  de  verre 
et  sur  celui  de  la  plaque  A.  D  apres  cela ,  si  Ton  ^loigne 
le  disque  Jl  de  la  lame  de  verre ,  il  en  r^sultera  d'abord 
que  son  fluide  r^sineux,  en  attirant  avec  uncmoindre  in- 
tensity le  vitr^de  la  face  de  M  qu'il  touchait,  laissera  plus 
de  liberte  a  celui->ci  pour  agir  par  attraction  sur  le  r^si- 
neux  de  la  deuxieme  face  de  M,  cons^quemment  une 
plus  grande  portion  de  celui-ci  sera  condens^e,  et  perdra 
la  faculty  d'agir  sur  le  vitr6  de  B ^  de  la  qu'uue  partie 
de  ce  dernier  sera  mise  en  liberty.  En  second  lieu ,  le 
vitr6  de  My  abandoiine  a  lui-m6me  par  I'^loignement  de 
A ,  agira  encore  par  repulsion  sur  le  vitr6  de  J?;  enfin  ce 
i^itr6  de  B  sera  raoins  fortemenl  attire  par  le  resineux  de 
A,  Ces  trois  causes  se  r^anissent  pour  mettre  en  liberte 
sur  le  disque  B  une  certaine  portion  de  fluide  vitr^. 

3°  Par  la  m6me  consi^quence,  si ,  apres  avoir  ^loign^  les 
deux  disques  de  la  lame  de  verre ,  et  que  I'^lectroscope  de 
B  diverge  par  du  fluide  vitr6,  A  par  du  resineux,  a  Tins- 
tant  ou  Ton  touche  Tun  des  disques ,  la  divergence  de 
Telectroscope  de  I'autre  augmente. 

4"  De  la  encore  le  ph^nomene  suivant  :  le  plateau  B 
ayant  6t6  s6par6  de  la  lame  de  verre,  d^cbarg^  du  fluide 
vitre  qui  y  aura  paru  par  suite  de  cette  separation,  puis 
ramen6  vers  la  lame,  son  electroscope  divergera  alors  f)ar 
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de  r^Iectricit£  r^sineuse,  ainsi  que  cela  a  M6  expliqu6 
plus  baut.  Si  actuellement  on  6Ioigne  progress! vement  le 
plateau  ^  seul,  la  divergence  de  r^Iectroscope  de  B  di- 
minuera,  et  apres  qu'il  sera  revenu  a  I'^lat  naturel,  il 
divergera  de  nouveau,  mais  par  du  fluide  yitr6. 

Les  explications  restcnt  les  m^mes ,  si  les  diverses  op^-* 
rations  decrites  ci-dessus ,  au  lieu  d'etre  faites  sur  Tun  des 
disques,  T^laient  sur  Tautre,  il  n'y  aurait  que  les  d6uomi- 
nations  des  fluides  a  changer. 


ETHNOGRAPHIE. 

Note  sur  la  classification  des  races  humaines ,  par 
J.  J.  d'Omalius  d'Halloy,  membre  de  Tacad^mie. 

Un  petit  outrage  dont  je  m'occupe  m'a  mis  dans  le  cas 
de  composer  un  tableau  des  races  humaines ,  que  je  crois 
devoir  presenter  a  Tacaddmie  j  non  pas  que  j'aie  la  preten- 
tion d'y  voir  quelque  chose  de  neuf ,  les  travaux  de  ce 
genre  pouyant  ^tre  considerds  comme  des  compilations  qui 
se  succedent  avec  de  leg^res  variantes ;  mais  i)  m*a  paru 
que  cette  communication  pourrait  donner  lieu  a  des  re- 
marques  qui  me  mettraient  a  m^me  d'introduire  quelques 
ameliorations  dans  ce  premier  essai. 

On  sait  que  I'^tude  zoologique  du  genre  humain  a  fait 
connaitre  que  Ton  peut  y  distinguer  trois  modifications 
Lien  caracteris^es,  que  Ton  designe  souv^nt  par  les  noms 
de  race  blanche ^  de  race  jaune  et  de  race  noire;  mais, 
soit  que  les  causes  auxquelles  on  doit  Texistence  des  types 
de  ces  trois  divisions,  aient  aussi  produit  d'autres  modi-* 
fications  moins  prononc^es;  soit  que  la  faculty  qu'ont 
Tom.  VI.  20 
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tous  les  boinines  de  se  reproduire  entre  eux ,  ait  donn^ 
naissance  a  des  nuances  interm^diaires ,  ces  trois  races  se 
fondenl  Tune  dans  Tautre  de  maniire  que  les  lign^s  de 
demarcations  sont  eitremement  difficiles  a  tracer,  et  que, 
si  quelques  auteurs  font  renirer  tous  les  peuples  de  la 
terre  dans  les  trois  divisions  indiqu^es  ci-dessus ,  d'autres, 
au  contraire ,  en  ajoutent  un  nombre  plus  ou  moins  con- 
siderable. Sans  pr^tendre  que  la  marche  adoptee  par  les 
premiers  soit  moins  rationnelle  que  celle  des  seconds  ^ 
j'ai  cru  devoir  suivre  Tusage  le  plus  ordinaire ,  qui  admet 
deux  autres  divisions  de  m^me  rang  sous  les  noms  de 
race  rouge  et  de  race  brune. 

On  sent  que  les  traits  qui  peuvent  servir  a  distinguer 
les  homraes  d'une  meme  race  ^tant  moins  importans ,  et 
que  les  melanges  entre  ces  hommes  devant  6tre  plus  fa- 
cites  et  plus  fr^quens  que  ceux  entre  des  hommes  de 
races  diff^rentes ,  I'elablissement  des  subdivisions  ^  d'apr^s 
les  caracteres  zoologiques,  devient  tr^s-difficile;  aussi  la 
plupart  des  ethnogi^aphes  ont-ils  eu  recours,  pour  cette 
iln ,  aux  notions  tiroes  du  langage  et  de  Thisloire ;  mais  il 
est  a  remarquer  que ,  d'un  c6te ,  il  existe  beaucoup  de  peu- 
ples dont  le  langage  nc  nous  est  pas  sufBsamment  connu , 
oil  sur  I'origine.  desquels  on  n'a  aucun  renseignement 
historique ,  et  que,  d'un  autre  cdt^,  ces  notions  sont 
quelquefois  dans  le  t^as  d'induire  en  erreur,  Texp^rience 
prouvant  qu'un  peuple  pent  prendre  la  langue  oti  le 
nom  d'un  autre  peuple ,  qui ,  dans  la  r^alit^ ,  se  fond  au 
milieu  de  celui  qui  perd  ainsi  ses  caract6res  sociaux, 
lequel  dtant  plus  nombreux  que  Tautre ,  imprime  bientdt 
a  la  nouvelle  association  ses  caracteres  zoologiques.  C'est 
ainsi,  par  exemple,  que  si  Ton  n'avait  ^gard  qu'a  ta 
iangue,  on  devrait  consid^rer  lesn^gres  d'Ha'iti  pour  des 
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Franpais^  et  que^  si  Ton  n'a^vait  6gard  qu'a  Torigine  da 
peuple  qui  a  doane  le  nom ,  les  Fran^ ais ,  les  Bourgui- 
gnons  et  les  Lombards  actuels ,  de^raient  etre  ranges  parmi 
les  peuples  germaniques ;  cependant ,  lorsque  Ton  com-* 
plire  les  traits  el  les  laogues  de  ces  peuples,  on  est  con- 
yaiocu  que  les  anciens  Francs,  Bourguignons  et  Lombards, 
n'ot)t  forme  que  la  moindre  parlie  de  la  population  des 
pays  qu'ils  ont  conquis ,  et  qu'ils  se  sont  bient6l  fondus 
dans  cette  population.  En  effet ,  si  Ton  fait  attention  a  la 
persistance  dont  les  caracl^res  zoologiques  sont  dou^s , 
dans  r^tat  actuel  du  globe,  on  sent  que  quand  un  peuple 
pr^sente  les  formes  d'une  race  diff^rente  de  celle  annon- 
c^e  par  sa  langue  ou  par  I'histoire,  cette  circonstance 
prouve  que  les  croisemeus  successifs  des  individus  de 
cette  race  airec  ceux  d'une  autre  race  ont  6l6  tels,  qu'il  y 
a  maintenant  dans  les  yeines  de  ce  peuple  plus  de  sang 
de  cette  derniere  race  que  de  celui  de  Tautre.  Cest  ainsi, 
par  exemple,  que  les  desccndans  des  premiers  Portugais 
itablis  au  Congo,  qui,  en  s'unissant  successivement  ayec 
des  n^gresses  y  ont  pris  tout-a-fait  les  caracteres  des  N6* 
gres ,  doivent  etre  ranges  par  le  naturaliste  et  par  Teth- 
nographe  ayec  les  Megres,  quoiqu'ils  aient  soin  de  se 
(aire  consid^rer  politiquement  comme  Portugais,  a  cause 
des  aTaotages  attaches  a  ce  litre.  Ce  n'est  pas  toutefois  que 
je  Teuille  dire  que  Tethnographie  doit  n^gliger  les  rensei- 
gnemens  tir^s  du  langage  et  de  Thistoire;  je  conyiens,  au 
contraire,  qu'il  est  un  grand  nombre  de  circonstances 
oiji  ils  doivent  £tre  suivis;  je  dis  seulement  que  quand  on 
peut  faire  usage  des  caracteres  zoologiques^  ceux-ci  doi- 
Tent  toujours  dominer  sur  ceux-la.  II  est  plus  difficile 
d'asseoir  son  opinion  lorsque,  les  caracteres  zoologiques 
ne  pouyant  £tre  d'aucun  secours ,  les  renseignemens  tir^s 
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de  rhistoire  ou  du  langage,  se  trouvent  en  opposition; 
c'est  ainsi,  par  eiemple,  qu'il  est  bien  difficile  de  juger  s'il 
y  a  plus  de  sang  celte  que  de  sang  latin  parmi  les  peuples 
qui  parlent  mainlenant  le  fran^ais,  Tespagnol  et  le  portu- 
gais.  Or^  il  m'a  paru  que  dans  ces  cas  il  ^tait  preferable 
de  faire  le  classenient  d'apres  le  langage,  plut6t  que  de 
se  lancer  dans  des  recbercbes  plus  ou  moins  bypotbe- 
tiques. 

J'ajouterai  enfin  qu'il  est  un  troisieme  ordre  de  con- 
siderations auquel  il  doit  ^tre  pris  ^gard  dans  le  classement 
des  peuples ,  c'est  la  position  g^ograpbique  des  contr^es 
oil  ces  peuples  se  sent  originairetncnt  developp^s,  ct  Von 
Terra  que  j'ai  souvent  fait  usage  de  celte  consideration 
dans  retablissement  de  mon  tableau. 

Lorsque  Ton  examine  la  race  blanche  sous  le  rapport 
purcment  zoologique,  on  pent  y  reconnaitre  quatre  types 
principaux  :  les  boninies  a  cbeveux  blonds,  yeux  bleus 
et  teint  tres-blanc;  les  bomnies  a  cbeveux  roussatres ;  les 
bommes  a  cbeveux  ct  yeux  noirs  et  a  teint  blanc;  les 
bommes  a  cbeyeux  et  yeux  noirs  et  a  teint  plus  ou  moins 
basan^;  mais,  lorsque  Ton  veut  classer  les  peuples  d'apres 
cette  distinction  ,  on  trouTC  qu'il  y  a  tant  dc  melange  , 
et  que  Ton  rompt  tant  d'autres  rapports,  que  Ton  a  assez 
g^neralement  recouru  aux  considerations  linguistiques  ; 
et,  sous  ce  dernier  point  de  vue,  la  science  moderne  a 
fait  une  decouverte  bien  importante  lorsqu'elle  a  reconnu 
que  presque  toutes  les  langnes  europeennes ,  ainsi  que 
celles  des  Persans  et  des  Hindous,  avaient  des  rapports 
aTOc  le  Sanskrit ,  langue  des  anciens  livres  sacres  des 
Hindous.  Mais  en  deduisant  de  cette  circonstance  la  reu- 
nion de  tons  ces  peuples  dans  un  m^me  rameau ,  oq 
^roupe  ensemble  les  bommes  les  plus  blancs  et  les  plus 


(  283  ) 

bruns  dela  race  blanche;  on  coraprend  les  peoples  qui  se 
trouyent  k  la  t£te  de  la  civilisation  moderne  dans  la  m^me 
division  que  d'autres  qui  en  sont  bien  ^loign^s ,  et  on 
fait  disparaitre  de  la  science  le  groupe  europeen  qui  est 
si  g<§neralement  admis  par  les  personnes  qui  ne  font  pas 
des  classifications  syst^matiques.  Or,  il  m'a  sembl^  que 
Ton  pouTait  ^viter  ces  inconv^nicns  en  enyisageant  comme 
des  rameaux  particuliers  la  partie  europ^enne  et  la  par- 
tie  asiatique  de  Tiniaiense  division  des  peuples  parlant 
des  langues  sanscritiques ;  de  cette  mani^re,  sans  s'^car- 
ter  sensiblement  des  classifications  les  plus  g6n6ralement 
re9ues,  on  obtient  une  division  en  quatre  rameaux  que 
Ton  peut  consid^rer  conime  g^ographiques  ,  puisqu'ils 
se  composent  respectivemeot  de  peuples  qui  se  sont  ori- 
ginairement  d^velopp^s  au  nord-ouest,  au  nord-est,  au 
snd-est  et  au  sud-oucst  du  Caucase  ,  et  qui  cependant  sont 
en  rapport  avec  les  considerations  linguistiques  et  histo- 
riques.  Je  ne  dissimule  pas  cependant  que  Ton  contestera 
peut-^tre  cette  derui^re  assertion  ,  par  suite  de  Topinion 
si  g6neraleinent  re^ue  qu'une  grande  partie  de  la  popii- 
lation  de  TEurope  est  due  a  des  asiatiques  qui  s'y  seraient 
introduits  depuis  les  temps  bistoriques;  mais,  sans  exa- 
miner ici  dans  quelle  proportion  les  descendans  de  ces 
.  Asiatiques  concourent  a  la  population  actuelle  de  VEu- 
rope  y  je  crois  qu4I  est  d6raontr6  que  tons  les  peuples  que 
je  range  dans  le  rameau  europeen,  existaient  en  Europe 
d^s  les  temps  bistoriques  les  plus  recul^s. 

La  circonstance  que  la  civilisation  s'est  d^veloppie  au 

sud  du  Caucase  plus  t6t  qu'au  nord ,  est  cause  que  Ton 

place  souvent  le  rameau  aram^en  en  t^le  de  la  s6rie ,  ce 

qui  rompttoutes  les  affinit^s  zoologiques  et  sociales,  puis- 

I         qu'alors  on  place  des  peuples  aussi  bruns  et  aussi  bar- 


I 
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bares  que  les  nomades  du  grand  desert  d'Afrique ,  avanl 
ies  peuples  les  plus  blancs  et  les  plus  ciyilis^s  de  la  terre. 
Mais  il  me  paratt  que  Ton  doit  a^oir  bien  plus  d'^gard  k 
rensemble  du  d^veloppement  de  la  ciyilisalion  qu'a  son 
6poque,  car  cette  ^poque  peut  tenir  a  des  circonstances 
accidentelles ,  tandis  que  Tenseitible  doit  tenir  k  des  con- 
siderations d'aptitude.  Or,  lorsque  Ton  fait  attention  a 
r^tat  oil  sont  maintenant  retomb^s  les  Aramiens  et  au 
point  oi!i  se  sont  ^lev^s  les  £urop6ens ,  on  doit  adtnettre 
que  ceux-ci  ont  plus  d'aptitude  que  ceux-la  pour  la  ciiri- 
lisalion.  Be  sorte  qu'en  pla^Ant  le  rameau  le  plus  blane  a 
la  t^te  de  la  race  blanche ,  de  m6ine  que  Ton  place  celle-ei 
avant  les  races  color^es ,  on  oblient ,  pour  les  qualit^s 
intellectuelles  aussi  bien  que  pour  celles  dites  physiques , 
une  s^rie  dicroissante  aussi  reguliire  que  possible. 

Je  me  sets  de  cette  derniire  expression  parce  que  led 
naturalistes  savent  que  la  disposition  r^ticulaire  des 
rapports  qui  existent  entre  les  6tres ,  forcent  k  chaque  in- 
stant de  rompre  certains  rapprochemens  accidetllels,  et, 
lorsque  je  roots  dans  mon  tableau  trois  rameaux  entiers 
enire  les  Nogha'is  et  les  Kalmouks  ou  Eleuths,  je  ne  romps 
pas  plus  la  s6rie  naturelle  que  quand  les  zoologistes  pla-> 
cent  les  deux  grandes  classes  des  oiseaux  et  des  reptiles 
entre  les  marsouins  et  les  requins,oik  le  vulgaire  tie  Toit 
que  deux  espices  de  poissons ;  car,  de  m£me  que  certaii|68 
ressemblances  de  formes  entre  quelques  mammifdres  et 
les  poissons  ne  changent  rien  a  Tensemble  des  rapports 
qui  caract^risent  les  quatre  grandes  classes  d'animaux 
vertebras,  la  ressemblance  de  quelques  peuples  du  rameau 
scytbique  avec  la  race  jaune ,  ne  doit  pas  nous  obliger  de 
mettre  ce  rameau  k  la  fin  de  la  race  blanche.  D'ailleurs , 
ce  n'est  point  d^ins  I'ancien  empire  de  Gengiskhan  que 
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nous  defons  aUer  chercher  les  T^ritables  rapports  du 
rameau  scytbique,  c'est  plut6t  chezles  Quaines,  qui  ont 
port6  la  culture  des  c^r^ales  jusque  pres  des  glaces  du 
eap  Dord,  et  obex  qui  nous  retrouTons  ces  cbeveux  rous- 
satres  que  les  historiens  chinois  nous  apprennent  avoir 
caract^ris^  les  peuples  turcs  avant  qu'ils  n'eussent  6l6 
BOumiB  par  les  Mongols.  II  est  a  remarquer  au  surplus  que 
91  le  rameau  scytbique  se  lie  avec  la  race  jaune,  les  ra- 
meaux  aram^en  et  hindou  se  lient  avec  la  race  noire. 

Je  n'ai  rien  k  dire  toucbant  la  subdiyision  de  la  race 
jaune  en  trois  rame^ux  qui  ont  respecli Yemen t  pour 
types  leis  Cbioois ,  les  Mongols  et  les  peuples  de  petite 
taille  des  regions  roisines  du  p61e  boreal ,  cette  marche 
£tatit  la  plus  g^q^ralement  adoptee;  mais  je  ferai  remar- 
qver  que  je  me  suis  ^cart6  de  Topinion  de  ceux  des  etbno- 
graphes  qui,  a  cause  de  quelques  rapports  dans  le  langage, 
Tiangent  les  Lapons  dans  la  famille  finnoise,  parce  que  les 
oaracteres  zoologiques  de  ces  deux  races  sont  si  diff6rens , 
qu'il  me  semble  absolument  indispensable  de  les  s^parer, 
d'autant  plus  que  I'identit^  de  langue  est  'loin  d'etre 
d^mootr^,  et  qu'il  est  probable  que  les  ressemblances  in* 
diqu^es  ne  consistent  que  dans  Tintroduction  dans  le  Ian- 
gage  des  Lapons,  d'uo  certain  nombre  de  mots  finnois, 
effet  qui  a  ordinairement  lieu  quand  un  peuple  sauvage 
se  trouTe  en  relation  avec  un  peuple  plus  avanc^.  D*un 
autre  c6t^,  les  Lapons  ne  devant  jamais  s'^tre  trouv6s  sur 
le  cbemin  des  conqu6rans  mongols ,  il  ne  me  paralt  pas 
possible  que  Ton  puisse  voir  en  eux  des  finnois  qui  au- 
raient  i\6  modifies  par  leur  melange  avec  des  peuples 
mongols,  tandis  que  les  Finnois  qui  les  avoisinent ,  et  qui 
sont  giograpbiquement  plus  rapprocb^s  des  peuples  de  la 
race  jaune ,  out  conaAr^  leurs  caraetetes  distinctifiB.  Je 
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siiis  done  port6  a  croire  que  les  Lapons  descendent  d'one 
tribu  de  Samoi^des  qui^  s6par^e  du  groupe  principal  par 
les  progris  des  Finnois ,  aura  tellement  modifid  son  Ian- 
gage,  par  ses  relations  a?ee  ceux-ci,  que  mainlenaut  on 
n'y  reconnait  plus  son  origine. 

J'ai  laiss£,  d'apres  Tusage  le  plus  ordinaire,  les  Aino» 
dans  la  race  jaune  et  les  Abyssiniens  dans  la  race  blanche; 
mais  je  suis  port6  a  croire  que  ces  derniers  seraient  mieux 
places  dans  la  race  noire,  et  quant  aux  premiers,  ils  sont 
si  peu  connus  que  Ton  n'a,  pour  ainsi dire,  que des  notions 
negatives  a  leur  sujet. 

La  division  de  la  race  rouge  en  deux  rameaux  est  pu- 
rement  g^ograpbique,  et  la  subdivision  que  je  donne  dm 
rameau  meridional  est  la  copie  de  celle  que  M.  A.  d*Or* 
bigny  a  presentee  dernierement  a  Tacad^mie  des  sciences 
de  rinsiitut  de  France. 

Les  trois  rameaux  que  j'indique  dans  la  race  hrune 
correspondent  aux  trois  divisions  propos^es,  il  y  a  quelqueft 
ann^es,  par  M.  Dumont  d'Urville,  auxqucUes  je  n'ai  fait 
d'autres  changemens  que  de  remplacer  I'^pith^te  de  po^ 
lynesiennej  qui  ne  Concorde  pas  avec  lelendue  que  Ton 
donne  ordinairement  a  la  Polyn^sie^  par  celle  de  ta^ 
houennej  tir^e  de  I'usage  du  tabou,  que  M.  d'Urville 
signale  comme  Tun  des  caracteres  les  plus  tranches  de  son 
groupe  polyn^sien. 

Enfin,  j'ai  divis6  la  race  noire  en  deux  rameaux gdogra- 
phiques  qui  paraissent  avoir  des  types  assez  distincts ,  mais 
dont  Tun  et  I'aulre  offrent  des  modifications  qui  se 
rapprochent  plus  oumoins  des  autres  races,  et  j'ai  rduni, 
sous  le  nom  d*Endamenes ,  propose  dans  ces  derniers 
temps  ,  toutes  ces  peuplades  refoul^esdans-quelques  mon- 
tagnes  du  sud-estdel'Asie,  ou  errantes  dans  des  solitudes 
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de  I'Australie ,  dout  la  plupart  sont  presque  inconnues ,  et 
qui  pr^sentent  le  dernier  degre  de  degradation  du  genre 
humain. 

Les  chiffres  port^s  au  tableau  pour  indiquer  les  popu- 
lations approximatives  ,  sont  en  grande  partie  ^tablis  d'a- 
pres  les  Evaluations  de  M.  Balbi. 

Tableaux  de  la  division  du  genre  humain  en  races,  rameauXy 
families  et  peuples,  avee  I'indication  approximative  des  po- 
pulations. 


I.  Division  en  races  et  en  rameaux. 


Rameau  europeen ^33,000,000 


/  Rani< 


,,       .  ,  scylhique 21,000,000    ^ 

Kace  blanche.  .   .  .  <  ^                                                    I        442,000,000 

—  hindopersique.  .  .  155,000,000 

—  arameen 33,000,000 

—  sinique 218,000,000 

Bace  jaune ^        —       mongol 2,000,000    ^        220,000,000 

hjperbor^en    .  .  .  200,000 


(        —       septentrional  .    .  .       3,000,000 

Bace  rouge I 

i        —       meridional 2,000,000 


5,000,000 


—  taboaen 1,000,000 

Bacebrune {       —       micronesien.   .  .  .  100,000   )  17,000,000 

—  malais 16,000,000 

I        -       occidental 43,000,000   i  ,,  ««« «n« 

Bace  noire \  )  43,000,000 

(        ~       oriental 100,000   ) 

Hjbrides  leh  que  metis ,  mulatres  ,  sambos ,  etc 10,000,000 

Total 737,000,000 
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II.  Subdipuion  du  ramtau  wnofitn  en  famiUea  et  #n  peuples. 


Su^dois  .  .  . 

Scandinaves .  .  ^    Norwegiens  . 

Daoois   .  .  . 


P.Teuionne  •  . 


Germains 


•1 


Allemands.  . 
Neerlandais . 


1    Anglais  p.  d. 
\  Anglais  .   .  .  .  )    4 

r    Ecossais.   •  . 


F.  Celtique  ....  Celtes 


Irlandais  •  • 
HigUanders. 
Gallois  .  .  . 
Bas-Bretons. 


F.  Basque 


Basques 
Fran^ais. 


F.  Latine. 


Hispaniens   .  . 


F.  Grecqne 


■I 


\  Slave   .  .  .  .  / 


Fran^ais  p.  d, 

Wallons.  .  . 

Homans.  .  . 
\    Espagnols .  . 

Porlugais .   . 

Italians 

Valaques 

Grecs 

Albanais 

Bulgares.  .  • 

Serviens .    .  . 

Bosniens    .  . 

Dalmates  .  . 
Groates 

iBohemes.  .   . 
Moraves.  .  . 
Slowaques.  . 
Folonais  .  .  .   • 

iRusses  p.  d. 
Bousniaques. 
Cosaques  .   . 
(  LitliiiaBie**p.d 


Serbes 


Lithuaniens . 


/    Lettoas 


3,000,000 
1,000,000 
1,500,000 

i    41,000,000 

I 

I    28,000,000 

S,000,000 
600,000 
500,000 

1,000,000 


2,120,000 


I 


2,250,000 
2,370,000 
1,473,000 
2,900,000  ) 
8,600,000 

45,000,000 

1,650,000 
620,000  / 


74,500,000 


10,000,000 


400,000 


33,000,000 


22,000,000  >      75,500,000 

17,000,000 

3.500,000 

5,000,000 

500,000 


5,500,000 


67,000,000 


Total '.  .  233,000,000 
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ni.  SubdiviHon  du  ram§au  scythiqiib  §»  fqmilUs  ei  en  peuples. 


i 


F.  Finooise. 


FioBois  p.  d. 


Permiens. 


F.  Turque 


Tchouvaches. 


Magiars 


Yogouls  .  .  . 


I 


Quaines  .  .  . 
Finlandais .  . 
Kyriales  .  .  . 
Ischores  .  .  . 
Estoes  .... 

Lives 

Fermiakes  .  . 
Siriaaes  . 
Totiakes  .  .  . 
Tcliouvaches. 
Tcheremisses. 
Morduans  .  . 
Magiars  p.  d. 
Seecklers 
Yogouls  .  .  . 
Ostiakesd'Obi 


3.  d.    i 


lakoutes 

Touraniens 

1  /    Bachskirs    .  . 

Bachskirs    •  .   /    Metscheriaquc* 
f    Tepti  aires  .  . 

NoghaSs.  ,  .  , ,    .  ^ 

Koumyckes f 

KirgKis 

Usbecks  .  .  .    \ 


Usbecks  .  .  . 

Turcomans  .  . 
Osmanlis  .  •   . 


Karakalpacks 


F.  Circasslenne* 


Tcberkessea. 
Telschinzes . 
Abases  .  .  . 
Lesgbiens  . 


1,865,000 


\         7,000,000 


34,000 

80,000 

141,000 

370,000 

190,000 

92,000 

4,000,000 

I 

12,000    1 
107,000  ! 

88,000 

30,000 
140,000 

37,000 
1 14,000 


1,300,000    .       14,000,000 
900,000 

3,000,000 


1,500,000 
7,000,000 


200,000 


Total 


21,000,000 
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IV.  Subdirision  du  ratneau  hihvopeuiqdi  en  families  ei  enpeupies. 


F.  Georgienue 


F.  Persanne  .  . 


F.  Hindoue    .   . 


Georgieos  p.  d 
Mingreliens.   . 

Lazes 

Armeniens  .  . 


Curdes 


•  •  •  •    \ 


Tadjiks 
Ossetes 


Hiodous  . 


Malabars. 


Curdes  p.  d. 
Loures.   .  . 


Afghans  .  .  . 


)   Be 


Afghans  p.d. 
Beloutchis  .  . 
Kohillas  .  .  . 
Fatans.  .  •  . 


Un  grand  nom- 
hredepeupl* 
y  compris  les 
Zigeunes  .  . 

Malabars  p.d. 

Tamoules  .   . 

Telingas  .  .  . 


Total 


2,000,000 

600,000 

140,000 

10,000,000 

22,000 

4,000,000 

2,000,000 

6,000,000 


500,009 


24,500,000 


130,000,00» 


155,000,00a 


y .  Subdivision  du  rameau  a.ra.b££1i  en  families  et  en  peuples. 


Arabes  .  .  . 
F.  Seoiitique .  .  {  Juifs  .  .  .   . 

Druses ,  etc. 


I 


F.  AUantique.  . 


Berbers    .  .  . 


Gabyles  .  .  . 
Amatirghs  .  . 
Touaricks  .  . 
Tibbous  .  .  . 


Barabras  .  .  . 
?  Abyssiniens. 


7,000,000 


2,000,000 


24,000,00a 


9,000,  ooa 


Total 33,000,000 
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YI.  Subdivision  de  la  aage  jauhe  en  rameaus ,  families  eipeuples. 


fiameau  Siniqae. 


i 


Rameau  Mongol 


R.Hyperhor^en , 


F.  Thibetaine.  .  Thibetains. 
Birmans.    . 

F.  Indocbinoise/       ** 

Siatnois  .   . 


F«  Japonaise.  . 
F.  Chinoise  .  . 
F .  Coreenne    . 

F.  MoDgole .  . 

F.  Tonngouse. 

F.  Laponoe.  . 
F.  Samoiede.  . 

F.  Jenisseenne 


Annamites.  . 
Japonais  .  . 
Chinois  .  ,  . 
Coreens  .  .  . 
Mongols  p.  d 
Eleutbs  .  .  . 
Bonriats.  .  . 
Mandchoux  . 
Toungouses . 
Lapons  .  .  . 
Samoiedes.  . 
Solotes  .  .  . 
JenisseQps  .  t 


F.  Kamtchadale.  Kamtcbadales 
F.  Koriaque  .  •  Koriaques  .  . 
F.  Jukagire.  .  .  Jukagires  .  . 
Tcbulskis  .  . 
Tchougatches 
Aleoutes,  etc. 
Eskimaux .  . 
GroSnlandais 
AKnos  .... 

Total  . 


F.  Eskimale. 


?  F.  Kourilienne 


2,000,000  \ 

4,000,000 

3,000,000 

4,000,000 

12,000,000 

25,000,000 

160,000,000 

8,000,000 

500,000 

1,000,000 

120,000 

600,000 

60,000 

16,000 

20,000 

10,000 

38,000 

9,000 

8,000 

30,000 

12,000 


50,000 


50,000 


218,000,000 


2,000,000 


240,000 


220,000,000 


YII.  Subdivision  de  la  hage  bougb  en  rameaux^  families  etpeuplds. 


Bameau  septen- 
trional. .   .   . 


F.  Lennappe. 
F.  Iroquoise . 
F.Floridienne 
F.  Ast^que.  . 
Etc 


Ce  rameau  se  compose  d'un 
grand  nombre  de  petitcs 
peuplades  qui  ne  soot  pas 
toules  conDues.  La  famillc 
asteque,  qui  comprend  pres 
des  deux  tiers  de  cetle  po- 
pulation ,  est  ]a  seule  qui 
forme  un  peuple  conside- 
rable     


3,000,000 


A  REPORTER 


3,000,000 
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Report 


F»  Quichuenne. 


F.  Antisieone  . 


Rameau  meri- 
dional .  .  . 


F.AraacanienDe 


F.  Pampeenne  .< 


F.  Gbiquiteeone 


F.  Moxeenne.  . 


F.Guaranienne. 


3,000,000 


2,000,000 


5,000,000 
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VIII.  Subdivision  de  la  bagb  bruhk  en  rameaux  et  en  peuples. 

VeotUhnAaas 

Tongas 

BoagaioTillois 

a.me.u  T.boa<.n /  ^°^'"' ,         ,  ooo.ooo 

Taltiens ' 

Pomotouens  ...» 

Marquesans 

Sandwichois 

Ansoniens 4  .  .  .  . 

Magellaoieos • 

Rameau  Micronesien (  Marianals \  1,000,000 

Caroliniens 

Mulgraviens , 

Tagales 

Bissayos 

Dayaks , 

Turajas 

Hameau  Malais /  ^"^" 1       16,000,000 

Macassars ,    ' 

Javaoais , 

Battas 

Malais 

Hovas 

Total 17,000,000 

IX,  Subdivision  de  la  back  boibe  en  rameaux  ,  families  et  peuples. 

I  F.  Fellanne  ../-,.  ,  ,  \ 

IF    Cafre  I  ^"®  ""™®osequantitedepen-  i 

Rameau  occidtl.  /  ^-  jj^^^^^^^^^  *  J       plades  dont  plusieurs  sont  \       43,000  000 

I  f!  Negre.  .  .  .  (       *°«^*»^«  inconnues J 

/  Fidjiens \ 

I  Ncocaledoniens    ..... 

t .  Papduenne  .  /  NeoheLridlens 

I  SalomoDiens  .  .   .  ^ 

,  \  I'apous 

Rameau  orienU.  < 

E.  des  Andaman >  100,000 

E.  de  riodochine 

I  F.  Eodamene.  .  /  E.  de  Luzon.' 

E.  de  la  Nouvelle-Guinee  .  . 
E.  deJa  Nouvelle-HoUaode . 
E.  de  Van  Diemen 

Total 43,000,000 
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MOLLVSQUBS. 

Exercicei  zooiomiques,  par  P.-J.  Van  Beneden  , 
correspondaat  de  Tacaddmie. 

Comme  suite  aux  m^moires  pr6c6deniment  communi- 
ques, j'ai  rhonneur  de  presenter  aujourd'hui  trois  nou- 
yeaux  m^moires  :  Tun  sur  la  Cymhuliey  Tautre  sur  ua 
genre  in^dit,  Toisin  du  precedent,  et  qui  proTient  dii 
golfe  de  Naples,  un  troisiemesur  Vffyale,  ie  Cleodore  et 
le  Cuvierie. 

P^ron  a  d^couTert  la  Cymhulie  il  y  a  une  Irentaine 
d'ann^es,  et  Ton  ne  connait  cependant  rien  encore  sur 
rorganisation  de  ces  curieux  animaux.  Je  crois  remplir 
une  veritable  lacune,  en  faisant  Ibistoire  de  chacun  de 
leurs  apparcils.  Tons  les  zoologistes  ont  senti  I'lmportance 
de  ces  animaux  sous  le  rapport  de  leur  organisation,  et 
dans  la  scconde  Edition  du  Regne  animal^  publieeen  1829, 
Cuyier  s'^nonce  encore  avec  doute  sur  la  classe  a  laquelle 
ils  doivcnt  appartenir. 

Le  second  m^moire  contient  Tanatomie  d'un  genre 
nouveau  ,  d^di^  au  celebre  professeur  d'anatomie  d'Hei- 
delberg,  M.  Tiederaann.  Comme  on  pent  le  voir  par  tons 
les  details  de  Torganisation ,  il  a  beaucoup  d'affinit^  avec 
les  Cymhulies ;  mais  il  parait  aussi  en  avoir  d'un  autre 
c6ie  avec  le  genre  Gastropteron  de  Meckel,  qui  est  plac6 
parmi  les  gast^ropodes. 

Dans  le  troisieme  ra^moire ,  je  donne  une  nouvelle 
anatomie  de  Vffyale.  On  connaissait  d^ja  en  grande  partie 
rorganisation  de  ces  animaux,  mais  cependant  il  restait 
encore  diff^rens  doutes  a  lever.  L'appareil  branchial ,  par 
exemple,  sur  lequel  personne  n'est  d'accord,  ne  sera  plus 
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Ic  sujet  de  nouvelies  contestatioas.  H.  De  Blainville  're-« 
prochait  a  H.  Guvier  d'avoir  pris  des  fibres  masculaires 
pour  d«sbrancbie8,  et  il  a  dicrit  une  branchie  situ^e  dans 
une  tout  autre  r6gion.  Ges  deux  calibres  anatomistes 
avaient  bieuYU  cependant  tous  les  deux,  oiais  its  n'avaieuv 
point  Tu  Tappareil  brancbial  au  complet.  G'est  la  la  cause 
de  leur  diTergenee  d'opinion.  M.  De  Biainville  en  avait 
TU  une  partie  en  dessus  de  I'animai,  et  M.  Guvier  en  avait 
Tu  une  autre  en  dessous. 

On  ne  eonnait  encore  rien  de  Tanimal  du  Cliodore. 
Comme  nous  en  avions  un  individu,  ainsi  que  du  genre 
Cuvierie,  nous  avons  fait  suivre  Tanatomie  de  YHyale 
des  details  d'organisation  que  nous  avons  observes  dans  ces 
deux  genres. 

Ajoutons  aussi  que  nous  avons  signal^,  le  premier,  les 
nerf*  sympathiques  dans  les  Pteropodes  y  et  dans  les  dif- 
ftrens  genres  dont  nous  nous  sotnmes  occup^  ici,  nous 
avons  trouv6  les  m6mes  nerfs  dans  ces  diff^rens  genres. 

Gommissaires  :  HH.  Dumortier,  Gantraineet  Wesmael. 


OBNITHOLOGIB. 


Description  d^une  nouvelte  espece  de  PhiUdan  de  la 
Nouvelle-Zelande ,  par  M.  B.  Dubus  de  Ghisignies , 
membre  de  la  Ghambre  des  Repr^sentans. 


PHaiDON    A    iCHARPE. 


MKU7HA6A  GINCTA. 


Meliphaga  capite  ioio  y   collo  ,  pectoreque  nigris ;  fascicule 
poetocuhri  niveo;  fascia  pectorah  et  hutneris  flavis;  pa- 
Tom.  VI.  21 
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rapteris,  teetricibus  mediis  alarum  priwibus  et  dorso  ni- 
gris ,  plumis  singulis  flavo  'marginatis  ;  posierioribus 
alarum  teetricibus  mediis  albis,  speculum  formantibus; 
remigibus  et  rectficibus  fusco-nigris ,  pogoniis  externis 
flavo  marginatis ;  abdomine  pallide  brunnescenti-cano. 

Ce  phil6don  est  reraarquable  par  la  longueur  des  poils 
qui  garuisseni  la  commissure  du  becet  le  front,  a  la  nais- 
sance  des  fosses  nasales.  Ces  poils  sont  assez  raides  et  s'6- 
tendent  jusqu'aux  trois  quarts  de  la  longueur  du  bee,  qui 
est  grele ,  16geremeol  arqu6  et  d6prime  a  sa  base.  Les 
ailes  sont  arrondies;  la  premiere  r^mige  est  tres-courte ; 
la  secondeest  beaucoup  plus  courte  que  la  troisieme  ,  qui 
est  a  peu  pr6s  6gale  a  la  qualrieme;  la  cinqui6me  est  la 
plus  longue  de  toutes.  La  queue  est  carr^e,  a  rectrices  ter- 
min6es  en  pointe. 

La  distribution  des  couleurs  du  pbil6don  a  ^charpe 
en  fait  une  des  plus  jolies  especes  de  ce  genre.  La  tete ,  le 
Gou ,  la  poitrine  et  la  partie  sup6rieure  du  dos  sont  d'un 
beau  noir  velout^.  Deux  petits  bouquets  de  plumes  tres- 
blaiiches  et  longues  d'un  demi-pouce  naissent  derniere 
les  yeux.  Le  pli  de  Taile  et  les  pelite&  couyertures  sont 
jaunes.  line  large  ceinture  de  la  meme  couleur  s6pare  la 
poitrine  du  ventre  et  se  dirige  de  part  et  d'autre  jus- 
qu'aux  scapulaires;  cette  ceinture  n'est  que  faiblement 
marquee  sur  le  milieu  de  la  poitrine.  Les  plumes  du  dos 
et  des  scapulaires  sont  noires,  bord^es  de  jaune  olivalrc.  Le 
ventre  et  les  parties  inf^rieures  sont  d'un  gris  brunatre 
pale  avec  une  tache  plus  fonc^e  au  centre  de  chaque 
plume.  Les  rdmiges  et  l^s  tectrices  sont  d'un  noir  bruna- 
tre fonc6  en  dessus ,  d*un  noir  cendri  en  dessous;  les  pre- 
mieres tectrices  moyennes  sont  noires  \  les  demises  sont 
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blanches;  toutes  ces  plames  des  ailes  ont  lenrs  barbes  ex- 
tdrieures  bord^es  de  jaane  oiifatre.  Les  grandes  tectrices 
sont  noires  et  blanches  a  la  base;  les  derniires  r^miges 
secondaires  sont  ^galement  blanches  a  la  base ,  ce  qui 
forme  avec  les  dernieres  tectrices  une  esp^ce  de  miroir 
blanc  sur  la  partie  sup^rieure  de  Taile. 

Le  bee  est  noir  et  les  pieds  sont  bruns. 

Les  dimensions  de  cet  oiseau  sont  les  suivantes  : 

Longueur  totale 7  pouces. 

—  du  bee ,  de  la  commissure  k  la  pointe  .     .  »  10  lignes. 

—  du  tarse 1  pouce. 

—  du  doigt   du  milieu »  8  lignes. 

Le  Philidon  a  icharpe  habite  la  NouTcIle-Z^lande. 

Diagnoses  specifiques  de  trou  nouvelles  especes  d^oi- 

seaux,  par  le  m6me. 

t*ARCS  SENILIS. 
M&ANGE  VIKILLARB. 

Parus  capite^  collo,  pectore  et  abdomine  in  medio  albidis; 
dorsOf  tectricibusque  alarum  ctnereo-brunneis ;  Hits  cine- 
reO'hrunnescente  tinctis  ;  remigibua  fuscis  ;  caudd  flavi- 
canti'brunned  ;  rostro  subnigro;  pedibus  caruleecentinigris. 

Long,  tola  5  I  poll. 
Habitat  in  Nov4-Zeelandisi. 

LAHPROTORfriS    OBSCURUS. 
STOUam  0B8GVR. 

Lamprotornis  supra  fusca^riseus ;  capite,  collo  antico  et 
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pectore  subnigrii  miuraie  viridi  nitentibu$;  aits  et  oaudd 
nigricanti'fti$cis;  abdomine  brunne$cenii'^nereo ;  rottro 
nigro  ;  pedihus  fuscis. 

Long,  tota  6  i  poll. 
Habitat  in  Noysi-Zeelandili. 

TDRDVS    MELArrOTUS. 

MXBLB  uiikJion. 

Turdus  pileo  ^  nuchA,  guld  et  hutnerts  Icete  cceruleis;  tcenid 
per  oculos  laid,  auchenio  ^  interscapulio  tergoque  summo 
nigris ;  iectricihus  alarum  ,  remigihua  ,  rectricibusque 
subnigriSy  pogoniis  exiemia  ccBrulescente  marginatis;  ape- 
culo  alarum  albo  ;  pectore  y  abdomine ,  tergoque  imo  fer- 
rugineis;  rostro  pedibusque  fuscis. 

Long,  tota  7  poll. 
Habitat  in  Chili. 


ZOOLOGIE. 

De  Vexistence  des  infusoire*  dan*  les  plantes ,  par 
M.  Cb.Morren,  membrede  Tacad^mie,  etc. 

La  lecture  des  recherche*  de  M.  Jean  Roeper  sur  hs 
cellule*  des  Sphagnum  et  leur*  pores  (1) ,  ni'a  rappel6 
quelques  faits  dont  j'ai  M  t^moin  en  ^tudiant  Thistoire 
naturelle  de  nos  algues  indigenes,  et  que  je  crois  utile  de 


(1)  Annales  des  sciences  naturelles  ,iom.  X,  noveii)brel830,  p.  314. 
—  fVorc,  1838,  p.  17. 
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faire  connaitre  aujourd'hui ,  puisqu'ils  ^claircissent  des 
doutes  que  la  science  airait  encore. 

Le  travail  de  M.  Roeper,  que  je  viens  de  cifer,  ^tablit 
que  les  cellules  des  Sphagnum  sont  munies  quelquefois 
d'ouvertures  qui  mettent  leur  cavity  int^rieure  en  rela- 
tion s^yec  Fair  on  I'eau  od  elles  se  plongent.  Get  habile 
obseryateur  s'est  assure  que  lorsque  les  circonstances  sont 
favorableS)  le  Rdtifer  vulgaris,  cet  infusoire  dont  Torgd- 
nisation  a  ^t^  d^voil^e  par  les  recherches  de  M.  Ehrenberg, 
se  trouye  dans  les  cellules  du  Sphagnum  obtusifolium, 
Celui-ci  ayait  crfl  dans  Vair  du  milieu  d^Une  tourbi^re, 
mais  H.  Roeper  obserya  ses  feuilles  dans  Teau;  il  ne  dit 
pas  si  rinfqsoire  venait  de  celle-ci  ou  s'il  ^tait  contenu 
pr^alablement  dans  les  oatit^s  des  cellules.  L'^nsemble 
de  la  redaction  ferait  croire  que  ces  rotifires  existent 
dans  les  cellules  yenues  a  Tair,  et  dans  ce  cas ,  la  pr^- 
9ence  d'un  animal  si  compliqu^,  yiyant  en  parasite  dans 
lescellnleiB  du  tissu  utriculaire  a^rien,  est  un  ph^nom^ne 
des  plus  curieux  dans  la  pbysiologie  des  plantes,  d'autant 
plus  que  cet  ^tre  est  un  animal  aquatique. 

Je  me  suis  rappel^  que  la  derniere  annee  que  j'habitais 
les  Flaodres,  je  trouyai  a  Everghem,  pres  de  Gaud,  le 
f^aueheria  olavata ,  oii  j'obseryai  quelque  cbose  de  sem- 
blable.  M.  Fr.  linger,  en  1828,  ayait  dija  public  les 
details  suiyans  sur  cette  plante  :  «  Au-dessous  des  tuber- 
cules  yid6s  et  de  plqsieurs  points  de  la  tige  principale, 
naissent,  sous.diff^rens  angles,  des  rameaux  un  pen  plus 
6troits ;  ces  rameaux  sont  en  general  tr6s-longs  et  surpas- 
sent  beaucoup  en  longueur  la  tige  principale.  Au  bout 
de  dix  a  douze  jours  apr6s  leur  d^yeloppement,  on  yoit, 
yers  Tune  ou  Tautre  de  leurs  extr^mit^s ,  9a  et  la  a  diyerses 
distances  du  sommet.  se  former  des  protuberances  plus  ou 
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moius  r^guli^res  en  forme  de  massue,  droites  ou  un  pen 
recourbees,  et  d'autres,  sur  les  cdt^s  de  la  tige,  qui  sont 
en  forme  de  capsule  ou  de  v^sicule.  Ces  v^sicules  sout 
d  abord  d'une  coulenr  vert-clair  uni forme  ,  et  sans  que 
leur  grosseur,  qui  surpasse  ^plusieurs  fois  celle  des  ra- 
meaux,  augmente  y  ils  deviennent  toujours  d'une  couleur 
vert-noirsitre  plus  fonc^e  vers  la  base,  et  on  y  distingue 
alors  clairement  un  ou  deux  globules  d'un  rouge-brun, 
sourent  entour^s  de  granules  plus  petits,  ^videmment  pri- 
v6s  de  mouvement ,  tatfdis  que  les  gros  se  meuvent  spon- 
tan^ment  et  lentement  9a  et  la  dans  Tint^rieur  de  la 
capsule ,  par  des  contractions  et  des  dilatations  inegales , 
A'oik  naissent  des  ohangemens  de  forme  remarquables.  Je 
Tis  ces  globules,  au  bout  de  huit  ou  dix  jours  apr^s  leur 
apparition,  encore  enferm^s  dans  la  capsule,  se  mouTant 
toujours  plus  lentement,  ne  prenant  pas  d'accroissement 
bien  marqu^,  tandis  que  la  base  de  la  capsule  devenait 
plus  transparente ;  enfin ,  j'observai  qu'au  lieu  de  leur  ex- 
pulsion ,  a  laquelle  je  m'attendais ,  Textremit^  de  la  cap- 
sule, au  boutde  quelques  jours,  prit  une  forme anguleuse 
et  donna  plus  tard  naissance  a  deux  expansions  en  forme 
de  cornes;  elle  resta  dans  cet  6tat  et  prit  toujours  une 
couleur  plus  pale ,  tandis  que  Tanimalcule  devint  plus 
fonc6  et  mourut,  et  plus  tard,  il  finit  par  se  d6truire  en 
ni^me  temps  que  les  autres  parties  de  la  conferye  (1).  » 
Les  travaux  post^rieurs  ne  sont  pas  venus  nous  appren^ 
dre  quel  pouvait  6tre  cet  animal  dont  parlait  H.  linger. 
Comme  ce  m^me  auteur  attira  si  Tiyement  Tattention  sur 
les  mouvemens  spontan6s  des  propagules  des  vaucheries , 


(1)  /innalesdes sciences naturelles,  ancicnneit^rie,  t.  XIII,  I8d8,  p.  438. 
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el  qu'il  admettail  le  passage  de  la  rie  y^g^tale,  caract^ri- 
s^e,  selon  lui,  par  rimmobilit^,  a  la  Tie  aoimale  dont  le 
principal  crit^re  ^Uil  le  mouyement ,  on  confondit  son 
animalcule  avec  les  propagules,  et  personne,  a  ce  que  Je 
sache,  n'est  revenu  »ur  ce  sujet  si  int^ressant. 

Quand  je  trouyai  done  le  F^aueheria  elavata  a  £yer* 
gbem ,  je  fus  aussi  surpris  que  content  de  mieux  voir 
que  M.  Unger  le  corps  mobile  dont  il  ayait  parl^.  Gros- 
sissant  I'image  beaucoup  plus  que  lui,  ii  nc  me  fui  pas 
difficile  de  connattre  la  yraie  nature  de  Tanimal ,  car  ce 
n'6tait  pas  un  propagule,  mais  un  y^ritable  animal,  c'e- 
tait  le  Rotifer  vulgaris  ayec  ses  oils  imitant  la  roue ,  sa 
queue ,  etc. 

Les  premieres  massues  que  je  yis  contenant  cet  animal, 
n'en  renfermaient  qu'un  ;  plus  tard,  ils  pondirent  des 
oeufs  et  ils  se  multipliirent ,  mais  il  parait  qu'alors  ils 
descendent  dans  les  tubes  de  la  yaucherie ,  et  yont  se  loger 
dans  des  massues  nouyelles  dont  peut-^tre  ils  proyoquent 
le  d^yeloppement ,  comme  les  b^d^guards  et  les  galles  de 
ch^ne,  sent  des  transformations  organiques  dues  a  Tin- 
fluence  des  dtres  parasites. 

Le  Rotifer  vulgaris  voyage  tout  a  son  aise  dans  ces 
massues;  il  longe  les  parois,  d^place  la  obromule  et  la 
refoule  aux  deux  extr^mitis  de  la  massue ,  de  sorte  que 
celle-ci  paratt  plus  fonc^e  a  ces  parties.  Un  jour  j^ouyria 
doucement  une  massue;  je  m'attendais  a  voir  le  rotifer 
s'^lancer  au  dehors  et  jouir  de  cette  liberty  si  cb^re  a 
tons  les  Stres,  mSme  aux  animalcules  d'infusion;  mais 
non  :  il  aima  mieux  s'enfoncer  dans  sa  prison,  descendre 
dans  les  tubes  de  sa  plante  et  se  nicber  au  milieu  d'une 
masse  de  matiere  yerte,  plut6t  que  de  nager  a  son  s^ge 
dans  les  enyirons  de  sa  demeure. 
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Quelques-uDes  de  ces  massues  ayaient  de»  fits  Terdfttres 
appendus  a  leur  extr^rnitd  libre,  d'aiitres  li'en  avaient 
pas  :  je  crus  d'abord  que  ces  fits  ^taient  dii  mucus  An  i6- 
dans,  sort!  par  quelqne  ouverture  qui  aurait  pu  atoir 
servi  d'enlr^e  au  rotifer;  mais  une  ohseryation  attentive 
et  long-temps  prolong^e  m'apprit  qu'il  n'y  avail  ]k  aucune 
solution  de  continuity  ,  et  qu'ob  oe  pouyait  nullement 
s'expliquer  par  cettc  yoie  Tarriv^e  des  rotif«ire^  dans  les 
yaucheries.  Comment  naissent  au  dedans  d'elles  ces  ani- 
malcules parasites?  Yoila  ce  que  Tobseryation  ult^rieure 
apprendra  quelque  jour.  En  attendant,  j'ai  cm  au'il  fallail 
pr^ciser  que  l*animalcule  de  M.  linger,  trouy6  dians  les 
yaucheries,  etait  le  Rotifer  vulgaris  des  zoologues. 


Jf'ote  sur  une  nouvelle  mithode  de  ddmontrer  Veafistence 
de  Vurie  dans  le  sang,  apres  t extirpation  des  reins, 
par  M.  Giuge,  professeur  a  Tuniyersit^  libre  de  Bruxelles^ 

La  presence  de  Turee  dans  le  sang,  apr^s  que  les  reins 
ont  6t^  enley^s ,  est  m^intenant  un  fait  acquis  a  la  science; 
mais  en  riipetant  la  belle  experience  de  MM.  Provost  el 
Dumas  dans  mon  coursde  physiologie,  Tid^e  m'est  yenue 
de  recbercher  I'ur^e  dans  le  sf^ng,  non  par  Tanalyse  chi- 
mique,  mais  par  la  simple  inspection  microscopiqoe.  Ce 
precede  me  paraissait  utile,  d'abord  parcequede  temps  a 
autre  on  a  pr^tendu  qtie  Tur^e  trouy^e  dans  le  sang  £tait  le 
produit  de  Tanalyse  cbimique ,  et  ensuite  parce  qu'on 
pourrait  peut-^tre  constater  la  pf^sence  de  cette  substance 
darts  le  sang  darts  des  cd^  plus  contcst^s ,  tels  que  le  dia- 
bete ,  etc.  L^ur^e ,  dans  son  6tat  pur  et  de  cristallisation  , 
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forme  des  aiguilles  fines,  luisantes,  ou  des  prismeaqQadri- 
lal^raux  tr^s-afiEil6s.  Apris  avoir  fait  rextirpation  des  reios 
sur  des  lapins,  j'examinai  Ic  sang,  apris  Tayoir  laiss^  en 
repos  pendant  qlielques  heures,  a  I'aide  d'un  grossisse-^ 
ment  de  256  fois.  Et  d^ji,  Ttngt  hetires  apres  Textirpation , 
le  sang  prdsentait  lee  deux  forme*  de  erhtallitfation  de 
Vurde  dont  nous  venons  de  parler.  Pour  ^yiter  toule 
erreur,  le  sang  extrait  d'autres  la  pins  bien  portans  et  les 
eristaux  de  Tur^e  de>  Turine  produits  par  le  proc6d6  cbi- 
inique  ordinaire  bnt  el6  compares.  L'exp^rience  rep^t^e 
deux  fois  m'a  toujours  donn^  le  m^me  r^sultat. 

J'ajouterai  a  cette  obseryation  que,  de  toutes  les  lesions 
d^crites  par  les  auteurs  comme  suite  de  Textirpation  des 
reins,  deux seuleraent  me  paraissent  la  suite  eonstantedu 
manque  de  la  s^cr^tion  de  Turine  ;  les  autres  sont  proba- 
blement  produites  par  Top^ration. 

La  premiere,  e'est  Tepanchement  d'un  s6rum  limpide 
dans  les  cayit^s  de  I'abdomen ,  du  thorax  et  du  ceryeau ; 
la  seconde,  qui  me  parait  la  plus  importante,  c'est  T^tat  li- 
quidedu  sang,  qui  n'offre  point  ou  que  tr^s-peu  de  caillot. 
Les  sels  secr^t^s  par  les  reins  s'accumulent  dans  le  sang  et 
paraissent  £tre  la  cause  de  ce  pb6nom^ne.  Et  en  effet,  on  yoit 
le  champ  du  microscope  couyert  par  une  masse  ^norme  de 
eristaux,  ce  qui  est  bien  dijS<6rent  de  ce  qu'on  observe  a 
r^tat  normal.  Un  sang  tellement  yicie  dans  ses  ^l^mens  ne 
pent  plus  remplir  ses  fonctions:  de  la  le  d^p^rissement 
plus  ou  moins  rapide  des  animaux  sur  lesquels  on  fait 
cette  operation. 
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HISTOIEE   ANCIE1I9E. 

Considerations  eur  la  condition  politique  dee  client 
dans  Vanoienne  Rome;  par  H.  Roulez,  membre  de 
racad^mie. 

La  clientele  romaine  dous  est  pr^sent^e  par  les  au- 
tears  anciens  (1)  comme  une  iostitution  de  Romulus  ; 
recit  qui,  traduit  ea  d'autres  termes,  signifie qu'elle  ^tait 
aussi  ancienne  que  Rome  elle-mSme.  Selon  ces  auteurs , 
les  cliens  ^taient  les  pl^b^iens ,  les  patrons  les  patriciens , 
et  la  clientele  le  lien  qui  servait  a  rapprocber  les  deux 
ordres.  Leur  mani6re  de  voir,  prise  absolumcnt,  repose 
sur  une  grave  erreur :  nou-seulement  elle  m^connait  Tin- 
d^pendance  de  la  classe  pl6beienne,  mais  elle  admet  une 
impossibility  historique,  a  savoir  une  luite  acharn^e  en- 
tre  les  cliens  ct  leurs  patrons.  Quelle  que  soit  T^vidence 
de  cette  erreur,  elle  a  ^te  long-temps  partag6e  par  les 
modernes,  et  c'est  a  Niebubr  (2)  qu'apparticnt  le  m^rite 
de  Tavoir  signal^e  le  premier.  Mais  Tillustre  historien  de 
Rome  et  d'autres  savabs  apres  lui ,  n'ont-ils  pas  €i€  trop 
loin  a  leur  tour  en  excluant  tons  les  cliens  de  la  com- 
mune pl^b6ienne?C'est  ce  que  nous  nous  proposons  d'exa- 
miner  ici. 

En  Grece,  presque  partout  oik  des  Etats  se  sont  formes 
a  la  suite  de  la  conqu6te,  on  trou?e  une  classe  d'bommes 


(1)  Denys d^Halicarnasse ,  ArchoBolog.  rom,,  II ,  0.  p.  264 ,  ^d.  Reiskej 
Plut. ,  Romul,,  c.  13,  p.  26,  A;  Cic,  De  Republic.,  II,  9  ;  Festus  voc. 
patrociniay  p.  204,  ed.  LindemaDo. 

(2)  Rdmiache  Geschichte,l ,  p.  617  »¥v.  de  la  4nie  ^dit.  Cf.  p.  830.  330. 
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places  dans  une  espece  de  vasselage  a  regard  de  la  race 
dominaDte.' Ge  sont  les  anciens  habitansda  pays  qui ,  pr6^ 
f^rant  la  perte  de  leur  independaoce  a  I'^roigration ,  ont 
accept^  les  conditions  impos^es  par  les  yainqueurs.  Getle 
diversity  d'^l^mens  se  rencontre  particulierement  danfr 
les  ^tatsDoriens(l).  On  a  touIu  cbercher  6galeinent  dan» 
la  conqu6te  Torigine  de  la  clientele  romaine,  et  on  a 
compart  les  client  de  Rome  aux  clarote^  de  la  Cr^te(2). 
Toutes  ces  relations  ^taient  fort  bien  connues  de  Denys : 
elles  ont  Hi  s'offrir  a  son  esprit ,  et  nous  ne  doutons  pas 
que,  si  ses  renseignemens  n'eussent  repouss^  toute  id^e 
d'analogie,  avec  sa  manie  souyent  exagir^e  de  trouver 
dans  la  Gr^ce  le  berceau  des  institutions  romaines,  iV 
n'eAt  pas  laiss^  aux  modernes  le  soin  de  faire  le  rappro- 
chement. L'historien  grec  ^tablit,  a  la  y^rit6,  une  com- 
paraison  entre  les  clieus  remains  et  les  penestes  de  la 
Thessalie  ainsi  que  les  thiies  d'Ath^nes ;  mais  c'est  seu* 
lement  pour  eipliquer  la  nature  de  leurs  relations, et  non 
pas  pour  en  d^montrer  Torigine.  Nous  pensons  meme  qu'il 
n'a  r^uni  ces  deux  exemples  que  parce  qu'un  seul  n'eAt 
pu  suffire  a  caract^riser,  comme  il  le  Toulait,  la  clientele 
a  Rome.  £n  effet,  il  s'agissait  de  montrer  non  pas  une 
partie  d'une  nation  soumise  a  une  autre  partie  dominante, 
mais  une  classe  d'hommes  se  trouvant  sous  la  dependance 
de  families  particuliires  en  yertu  d'un  pacte  d*oi!i  r^sul- 
taient  des  obligations  r^ciproques.  Denys  Toyait  cette  con- 


(1)  Foy,  K.  Od.  Mulier ,  Die,  Dorter,  11 ,  p.  34  •▼▼.  et  64  j  Wachsmuth , 
Hellenische  Alterthumskunde ,  I,  p.  168 jy. 

(2)  HuUmann,  Rdmische  Grundverfaseung ,  p.  3d  sv.  Bonn.  1892.  Cf. 
Iliebuhr,  ouv.  citd^  p.  339. 
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dition  chet  lesPinestes  de  la  Thessalie  appeMs  Q&iGcikoiyi' 
TM  (1);  car  c'est  bien  de  ceux-la  qu'il  veut  parler.  D'au- 
tre  part ,  lorsqu'il  isolait  les  cliens  romains  de  leurs 
patrons,  il  ne  Ibnr  reconnaissait  pas  seulement  la  quality 
d'hommes  libres ,  mais  encore  celle  de  menlbres  de  la  cit^; 
lis  les  compara  done  sous  ce  rapport  aux  ih^t'es  d'Athines, 
qui,  libres  et  citoyens  aussi ,  se  trouvai^nt  plus  ou  moins 
sous  la  d6pendance  des  eupatrides,  par  la  nature  de 
leurs  occupations  (em*  r^s  yarpkiaq). 

La  clientele  romaine  avait  sans  doute  beaucoup  plus 
de  conforniit6  avec  les  institutions  analogues  chez  d*au* 
tres  peuples  de  I'ltalie.  Mais  malheureusement  celles-ci 
ne  nous  sont  point  connues  en  detail,  et  leur  existence 
n'est  m^me  constat^e  que  pour  quelques-uns  de  ces  peu- 
ples, tels  que  les  Sabins  (2),  les  Latins  (3)  et  les  ^trus- 
que8(4).  Quant  aux  cliens  de  ces  derniers,  ils  paraissent 
aToir  6t6  de  y^ritables  serfs;  da  moins  Denys  ne  les  di- 
signe  pas  comme  les  autres  par  le  mot  rnXxxou  (5) ,  mais 
leur  applique  le  nom  d^  itivedrm. 


(1)  Voy.  Miiller,  out.  cit.  II,  p.  67. 

(2)  Tit.-Liy.,  II,  16;  Denys,  V,  40,  p.  036;  X,  14,  p.  2020. 
(8)  Denys,  1 ,  81 ,  p.  210;  ibid. ,  83 ,  p.  216. 

(4)  Denys,  IX,  5 ,  p.  1750.  —  II  est  aussi  fait  mention  de  oliens  k  Ga- 
poue  (Tite-Live,  XXIII,  3  ,  7],  et,  selon  H.  Walter  {Bdmische  RechU- 
geschichie,  I,  2,  p.  13,  not.  11),  chez  les  Samnites;  mais,  dans  le  pas- 
sage de  Nonius  Harcellus  [De  Propr.  Serm,,  too.  apud  pp.  33  et  263. 
Paris.  1603),  sur  lequel  il  appuie  son  assertion,  il  n'est  pas  question 
de  la  clientiie  samnite ,  mais  de  la  clientele  romaine  k  regard  des  Sam- 
nites. 

(6)  Le  mot  ^ekxTAi^  qui  est  aussi  celiii  dont  se  sert  Plutarqne  (1.  cit.) 

pour  indiquer  les  cliens  romains,  d^signe  des  hommes  libres  travaillant 
pour  un  salaire  (Pollux,  111,82),  et  ensuite,  par  extension,  ce«x  qui 
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Lorsque  les  populations  latipe  «t  sabino  ?inrent  oceu-* 
per  les  endroits  oik  s-eleva  Rome ,  les  anciens  faabitans  ne 
furenl  ni  chassis  ni  r^duits  a  T^lat  de  serfs ^  mais  on 
leur  permit  de  conser?er  des  ^tablissemens  a  c6te  des 
vainqueurs;  tons  fureqt  pris  sous,  la  protection  de  rtltat, 
en  furent  reconnus  comme  membres,  mais  membres  d'un 
ordre  inf^rieur,  n'ayaot  aucune  part  a  Fadministration 
des  affaires  publiques;  ce  sont  la  les  commencemens  dea 
rapports  des  patriciens  et  des  pl^b^iens.  L'hypoth^se  que 
nous  a?aDfons  n'est  point  imaginaire ;  elle  repose  sur  Ta-: 
nalogi6  de  faits  posterieurs ,  qui  entrent  dans  le  domaine 
de  rhistoire.  La  politique  que  noiis  supposons  dis  le  prin* 
cipe  aui  Remains ,  est  celle  que  dans  la  suite  il^  appliqu^- 
rent  apr^s  la  conqu^te  aux  faabitans  des  villes  de  Gsenina^ 
d'Antemnse,  de  Grustuminium  et  d'Albe,  lesquels  iurent 
incorpor^s  dans  la  cil6  romaine  (1)  et  apporl^rent  des 
accroisseraens  considerables  a  la  commune  pl^b^ienne  (2j. 
On  Toit  que  les  m^mes  circonstances  qui,  en  Grece,  don- 
n^rent  naissance  a  une  classe  intermedial  re  enlre  les  bom* 
mes  libres  et  les  esclaves,  produisirent,  sinon  dans  toute 
ritalie,  du  moins  a  Rome,  des  relations  bien  diff6rentes. 

La  clientele  romaine  a?ait  si  peu  sa  source  dans  la  con- 
qu^te,  que  Tun  de  ses  traits  caracteristiques ,  c'est  la 
spontan6it£  du  client  a  se  placer  dans  la  d^pendance  du 


86  mettent  sous  la  protection  d'autres  pe^sonnes.  Cf.  Waschsmuth^ 
Hellen,  Altertkumsk, ,  1.  Beilage,  XII.  p.  322  sy.  j  Stallbaum,  ad  Pla- 
tan, Eutyphr. ,  p.  26. 

(1)  Vlui, ,  Romul. ,  pp.  56  et  63;  Tite-Liye,  I,  II]  ihid.,  28,  30. 

(2)  Ifiebnhr  fait  commencer  la  veritable  plebs  h.  la  destruction  d'Albe, 
et  en  regarde  Ancus  Marcius  comme  le  fondateur  {R.  G.,  p.  428.)  Cf. 
Huscbke ,  Die  Verfasaung  des  KcBnigs  Servius  Tullius  ,  p.  38.  Heidel- 
berg. 1836.  Walter,  B6m.  Rechtsg. ,  kap.  IX,  p.  67  ,  not.  4. 
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patron;  ce  caraclere  dont  la  langue  porte  encore  rem- 
preinte  (1),  a  6i6  conserve  fidelemeril  par  la  tradition 
qui  rapporte  que  Romulus  permit  a  tout  pl^b^ien  de  se 
choisir,seion  sa  volonte,  un  client  parmi  les  patrioiens  (2). 
Quels  6taient  done  les  cliens  ?  Ind^pendamment  que  les 
▼ainqueurs  peuyenl  d6ja  en  avoir  amends  avec  cux  (3) , 
ceux  d'entre  les  anciens  habitans  du  pays  qui  ^  ne  poss£- 
daient  pas  de  terres ,  on  qui  en  ai^aient  6t6  d^pouill^s 
enti^rement,  ceu.x  encore  qui  trouvaient  insuffisanle  la 
protection  qu'ils  rece?aient  de  TEtat  comme  pl^b^iens ,  au- 
ront  cherch6  dans  le  patronat  des  patriciens  des  moyens  de 
subsistance  ou  une  plus  grande  somme  de  s6curit6  (4).  II  est 
mSme  a  supposer  que  ce  fut  le  grand  nombre,  puisque  la 
tradition  semble  consid^rer  TuniTersalit^  des  pl^b^iens 
comme  engag6s  dans  ces  relations  (5).  Ensuite,  le  norabre 


(1)  Temoin  les  expressions  :  Se  in  clientelam  dicare  (Caasar,  B.  G., 
VI,  12);  se  (clientes)  in  fidem  dare  (A.  Gellius,  N,  A,,  V,  13),  et  au- 
tres  semblables. 

(8)  Denys ,  II ,  9  :  'E^npt'xpxi;  ktcdtmo  rau  ek  tcv  tAj^S-ou^  ,  cv  aMt; 

i^vXsTO  ysfjcetv  TpodTdrijv. 

(3)  G^est  ainsi  que  plus  tard  la  gens  Claudia  Tint  i  Rome  avec  sea 
cliens.  Tit.  Liv.,  II,  16;  Denys,  V,  40,  p.  936;  Sudton. ,  Tiber., c.  I. 
La  clientele  n^aura  cessd  pas  plus  pour  ceux-ci  que  pour  les  cliens  des 
Remains  primitifs;  Texemple  all^gu^  par  Wachsmuth  du  ndgre  escla^e 
qui  devient  libre  k  son  entrde  en  Europe ,  nous  parait  pen  concluant. 
{^Die  celtere  Geschichte  des  R6m.  Staates ,  p.  87.]  Its  n^auront  pas  non 
plus  4ii€  €\es6t  au  rang-de  pfitriciens ,  raais  auront  fait  partie  de  la  classe 
pl^b^ienne. 

(4)  Walter,  out.  cit^,  p.  13,  not.  13,  admet  le  passage  de  pl^b^iens 
k  r^tat  de  cliens  ,  mais  ayec  perte  de  leur  quality  primitiye. 

(6)  Niebubr ,  comme  il  est  notoire,  ne  voit  k  Rome  ,  dans  le  principe , 
que  des  patriciens  et  des  cliens.  Le  sayant  jurisconsulte  et  phtlologue 
Buschke ,  adoptant  une  opinion  moyenne  entre  celle  de  If iebuhr  et  le 
rdcit  des faistoriens ,  fait,  sans  necessity, ce  nous  semble ,  de  ces  memes 
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des  ciieos  se  grossit  des  Strangers  admis  dans  la  ^ilie ,  en 
Tertu  i\u  jus  applicationis  (1),  ainsi  que  des  enfans  des 
affrancbis  qui  se  mettaient  ordinal reroent  sous  le  patro- 
nage de  la  famille  de  Tancien  maitre  de  leurs  p6res  (2) ; 
€ar,quanl  aux  affranchis  cux-m&mes,  ils  ont  toujours  ^t6 
bien  distiucls  des  cliens ,  malgr^  la  grande  conformile  de 
leurs  relations  (3) ,  et  nous  croyons  que  c'est  a  tort  qu'on 
les  a  Gonfondus  avec  euA  (4).  Ensuite,  a  une  ^poque  in- 
certaine,  mais  d^ja  peut^^tre  fort  ancienne,  la  clientele 


cliena,  des  pHb^iens  d^une  espice  particulidre  (ouyr.  cit^.,  p.  191] :  a  Da 
nun  die  alte  Verfassung  aufdem  Haupigegensatae  von  Berechtigten  [Par- 
iriciern)  und  Unberechtigten  oder  negativ  zum  Siaat  gehOrigen  (  Clien- 
ien  oder  Plebeiem  in  diesem  Sinne )  herukte,  » 

(1)  Cic,  De  Orat,,  1 ,  30.  Voy.  Walter,  out.  citd,  chap.  XY ,  p  110. 
Cf.  p.  13,  not.  12. 

(2)  Un  texte  de  Denys  (IV,  23,  p.  606),  corrig^  par  Reiske,  d^apr^s  un 
MS.  du  Vatican,  est  explicite  k  cet  ^gard  :  Ksl}  to{j;  ck  Tav  ayrsXEu^t'- 
pcov  ( Vulg.  rev;  oiTeXEu^t-povi; )  yivofjihovq  ^eXirctq  rciq  iKyovoiq  avrav 
xcLTxXtirovraq. 

(3)  Tin  indiyidu  ne  pouvait  en  aucun  cas  etre  forcd  2i  se  constitaer  le 
client  d'un  citoyen ,  tandis  que  Paffranchi  demeurait  sonmis  de  droit , 
et  mdme  malgrd  lui ,  au  patronat  de  celui  dont  il  cessait  d^etre  PesclaTe. 
Hais  il  ^tait  natorel  que  les  descendans  d^un  affranchi,  d^livr^s  de  toute 
obligation  enters  Tancien  mattre  de  leur  pdre  ou  envers  sa  famille,  sMls 
ayaient  besoin  de  la  protection  d'un  citoyen  plus  riche  et  plus  puissant^ 
s^adressassent  de  prdference  2i  eux.  Le  passage  suiyant  de  Salluste  dis* 
tingue  clairement  les  affranchis  des  cliens  {Catilin,,  c.  60,  p.  66,  Ger- 
lach.)  :  LUterti  et  pauci  ex  clieniihus  Lentuli,  Le  cliens  lihertinus  chez 
Tite-Liye(XLIII ,  16) ,  sUl  ne  pent  pas  dtre  le  fiU  d^un  affranchi  de  P.  Ru- 
tilius,  est  sans  doute  un  affranchi  sans  patron,  qui  s^est  plac^  sous  la 
protection  de  ce  tribun. 

(4)  IViebuhr ,  Th.  I,  p.  623;  Walter  ,  1.  c.  Quant  k  Schulze  {Grundle- 
gung  zu  einer  geschichilichen  Staaiswissenachaft  der  Jidmer^  §  47, 
|i.  340) ,  il.ya  beaucoup  plus  loin,  il  se  reprdsente  les  cliens  et  les  pld- 
bdiens  coinme  des  affranchis  d'origine,  et  les  appelle  (p.  344),  pour 
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s'^tendit  a  deft  individus  (1)  ainsi  qu'a  des  villes  ^Irang^res 
a  la  citi  romaine  (2). 

On  voit  done  qii'il  y  avail  une  grande  diyersiti  dans 
Torigine  des  cliens  k  Rome.  Gette  qualite  ne  changeait  rien 
k  leur  condition  primitive  :  le  citoyen  d'une  ville  soumise 
n'entrait  pas  plus  dans  la  cit^  romaine  en  devenant  le 
client  d'un  remain ,  que  le  pUMien  ne  sortait  de  la  com- 
mune par  le  mime  fait.  Gela  provient  de  ee  que  la  clien- 
tele n'6tait  pas  une  condition  politiqpe,  mais  que,  dis  le 
principe ,  comme  au  VIII^  siecle,  elle  fut  une  institution 
de  la  vie  privie  constituant  simplement  des  rapports  d'in- 
dividus  a  individus  (3).  Latitat  remain  n'a  done  pas  connu 
trois  ordres  distincts  de  membres,  les  patriciens ,  les  cliens 
et  les  pl6b6iens  (4) ;  ce  n'est  la  qu'un  rive  savant  provoqui 
principalement  par  des  reminiscences  helliniques. 

Mais  en  admettant,  conformiment  aux  timoignages  his- 
toriques,  que  les  cliens  ou  au  moins  une  grande  partie 
d'entre  eux  faisaient  partie  de  la  classe  plibeienne ,  nous 
sommes  loin  de  vouloir  nier  rind^pendance  de  la  com- 
mune. A  la  virite,  le  plibiien  en  devenant  client  p^rdait 
de  fait  son  independance  politique,  puisqu'il  6tait  oblig6 


oette  raison ,  cives  liberHni  ordinis.  Cette  opinion  se  r^fnte  ddji  par  son 
exag^ration.  Voy,  du  reste  la  brochure  de  M.  Walter  intitulde  :  NUbuhr 
vnd  Schulze,  p.  17,  Bonn.  1834. 

(1)  Selon  Denys  ( VII,  21 ,  p.  1361 ),  Coriolan  a^ait  d4jk  un  grand  nom- 
bre  de  cliens  de  cette  esp^ce. 

(2)  Denys,  11,  9j  Cic. ,  De  Offie.  ,1^  U  :  Ui it,  qui  civitates  aui  na- 
Hones  devictas  hello  in  fidem  recepissent,  earum  patroni  esaent  hohi  ba- 

JORUH.  n 

(3)  Voy,  Waschsmuth,  Die  celtere  O'eschichfe  des  R.  Staatesy  p.  100. 

(4)  Cette  hypothise  a  ^t^  ^tablie  surtout  parHullmann.Voy.  Rdmische 
Grundverf,,  p.  87,  et  Staatsrecht  des  Alterthums  ,]*,  38. 
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ie  se  conformer  aveugl6menl  a  la  volontd  de  son  patron* 
II  s'en  suit  mSme  qu'a  T^poque  oi!i  le  nombre  cles  pl^b^iens 
non  soumis  a  la  clientele,  se  trouvait  fort  restreint,  la 
liberty  de  la  commune  6tait  r^ellement  lilusoire.  Aussi, 
pour  les  premiers  temps  de  Rome,  Vhistoire  ne  nous 
parle-t-elle  pas  de  dissensions  entre  les  patriciens  et  les 
pl^b^iens.  D'ailleurs  il  n'y  avait  pas  de  lutte  possible, 
aTant  que  les  deux  partis  ne  descendissent  ensemble  dans 
Var^ne  ^lectorale;  ce  qui  n'eut  lieu  qu'apres  T^tablisse- 
ment  des  comices  par  centuries  de  Servius-Tullius ,  puis-, 
qu'auparavant  les  pl^b^iens  n'a^aient  pas  joui  du  droit 
de  suffrages.  Alors  ceux  d'entre  eux  (et  c'^tait  le  petit 
nombre ) ,  que  des  obligations  personnelles  liaient  a  des 
membres  du  parti  adverse,  durent,  en  cas  de  dissentiment , 
trahir  les  intirets  de  leur  ordre  pour  soutenir  de  leurs  votes 
et  de  tons  leurs  moyens  les  pretentions  de  leurs  patrons, 
recevant  des  avantages  mat^riels  pour  prix  de  la  con- 
trainte  morale  qu'ils  s'imposaient.  €omme  cette  scission 
momentan^e  des  pl^b^iens-cliens  d'avec  le  reste  de  la 
commune  se  r6peta  fr^quemraent ,  il  arrive  que  les  his- 
toriens  nomment  quelquefois  les  cliens  a  cdt^  des  pl6- 
b^iens  et  les  opposent  les  uns  aux  autres.  Mais  il  ne  faut 
pas  conclure  de  la  que  les  annates  dont  leur  narration 
reproduit  Texpression ,  aient  etabli  une  incompatibility 
entre  la  quality  de  client  et  celle  de  pl6b£ien  (1).  Si  quel'^ 
ques  textes,  pris  isol6ment,  sont  assez  vagues  pour  pou- 


(1)  G'est  ce  que  Niebuhr  (I,  p.  617 ,  syy.)  a  voiilu  prouver  par  des 
passages  tires  de  Denys  et  de  Tite-Lire ;  mais  les  textes  qu^il  a  pu  citer 
ou  ne  sont  nallement  concluans,  ou  militent  contre  son  opinion.  Voy,, 
oaire  nos  observations ,  celles  de  £.  'Wichers ,  Dissert,  de  paironatu  ei 
alieniela  Romanorum,  p.  36  sqq.  Groningae.  1825. 

Tom.  VI.  22 
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voir  etre  iovoquis  par  les  partisans  d'opinioos  eoirtraires, 
rapprocb^s  d'autres  testes  plus  pr^is ,  ils  a'admeltent  plus 
d'^quivoque  dans  leur  ioterpr^tatioo.  Ainsi  oo  ne  saurait 
plus  douter  de  la  pr^ence  de  diens  dans  la  Gommuue 
et  dans  les  tribus,  apres  avoir  lu  dans  Tite-LWe  (1) : 
(M.  Furius  Gamilkis)  eum  aeeiiis  damum  tribuUhu* 
clieniihuMque  ( MAaKit  PiJts  plbbis  ieat  )  pereunetattu 
rnihnoif  eorum  responsutn  tuiiS44t  se  eoUaiunug  yuanti 
damnaius  e^et  absolvsrb  tmm  non  pof^e ,  in  eanlhum 
t^iii.  Ailleurs  (2),  1&  mdme  bistorien  s'exprime  d'dne 
maniere  non  moins  expticite  a  cet  <gard  :  Rofationeni 
Udit  {F'oler^)  ad  po/mlum  uipUbei  magistraUu  tribu-- 
tU  eomiiiu  fi^reni,  hand  parva  r«#......  fuca  pmiHciis 

omnem  pai^riafem  p^r  eli^ntium  ntffragia  creandi  qwo9 
velleni  trihunos  auferret.  Le  sens  nalurei  ei  i^6ritable  de 
oe  dernier  passage^  c'est  que  la  loi  do  Yol^ron  dta  aax 
palriciens  toute  possibility  de  porter  on  tribunal^  par  lea 
suffrages  de  leurs  diens^  des  bommes  de  leur  cimix*  L'iofe- 
puissa&ce  du  parti  artatocratique  protenait  non ,  comme 
on  le  pr^end)  de  ce  que  les  diens  n'^taienl  pas  admis  dans 
les  cornices  par  tribus ,  inais  de  ee  que  la  preponderance 
qui,  dans  les  cornices  par  c^iluries  lui  etait  assur^e  patr 
le  eoncours  des  suffrages  de  ses  diens,  devait  lui  ^cbap- 


(t)  II ,  2a»  II  en  est  de  meme  de  ce  passage  de  Denys  (VI ,  63 ,  p.  1185) : 
Touq  7F£>drcLq  oiravrcu;  ixaydifjue^a,  ml  rov  <hijLcoTtKou  to  srepidv ,  ou  il  ne 
8^agit  pas ,  comme  Tentend  If iebohr ,  des  diens  et  dea  pldb^iens ,  mais 
des  clieoa  et  des  tmi^Bs  pl^lt^ens.  Cf,  Wicbera  1 1. 1.,  p.  20. 

(a)  U^  (ML  Riebubr  invoqoe,  maia  en  em  torturant  le  sena^  ce  mkvam 
paaaage  en  £aveur  de  ropinion  contraire.  I,  p.  6ia» Cf»  Sohnlse ,  Vqh  dar 
Volkw^rsammluugfin  der  Burner,  p  35f  Yf^liet y  JYi^kuhr  u,  SchulMe, 
p.  17. 
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per  alors  que  lai-ni^e  ne  pouvant  voter,  il  se  troovait 
r6duit  aux  seuls  votes  de  ces  derniers. 

Les  liens  r^ciproques  de  la  clientele  ^taieot  sacr^  et 
mis  auMi  bien  sous  la  proteetion  dea  dieox  que  soui  T^gide 
des  lois  (1).  II  o'j  a  done  rien  d  etonnant  que  les  cliens^ 
quelle  que  f&t  leur  condition  politique ,  prissent  part  aui 
sacra  gentilicia  de  leurs  patrons  (2).  Mais  nous  ne  croyoos 
nullement  que  de  leur  pr^ence  dans  les  genUs  on  ait  le 
droit  (3)  de  conclure  a  leur  admission  dans  les  curies,  et 
moins  encore  celui  de  leur  y  accorder  une  voix  (4).  Quant 
aux  cornices  par  centuries,  personne  (5)  ne  doute  que  ceux 
qui  jouissaient  da  droit  de  eit6,  n'aient  iX€  admis  dans 
la  classe  que  leur  assignait  leur  fortune  (6). 

Plosieurs  fois  des  expeditions  mililaires  furent  entre- 
prises  par  les  patriciens  et  leurs  cliens  (7).  Gette  circon- 
stance  a  donn6  naissance  a  Topinion  que  les  cliens  ^taient 
employes  a  la  guerre  extcaordinairement  et  ne  faisaient 


(t)  Denya ,  II ,  10,  p.  M7  :  Afcforipotg  ^t$  otnoif  ovntt  ^ifo^  Jpf, 
(a)  1a  aenle  preaye  directe  que  Boas  connaiMioDt  est  ce  pasaage  d# 
Henya ,  IX,  10,  p.  1703  :  rivk^fiiv  fCMiv^ori^ duffhg  i^tardatf^  ^arphuy 
5^  edtt  t6  ^afiiojy  i:rne?J<Tcu  yivoq ,  ol  fLev  auJ'peg  f?f  A&oj/  oXfyovg  iieafyo- 
fcsvoi  xs}dzaq  M  rd  lepd, 

(3)  IViebuhr,  I,  p.  340;  Walter,  iS.iS.,  p.  25;  Schnke,  Volksver- 
zamml.  der  Rdm.  ^  p.  31. 

(4)  HuUmann,  R6m.  6rundverf,,p.Z6. 

(5)  Voy.  If iebuhr ,  pp.  403  et  622 ;  Walter ,  p.  35. 

(0)  Je  ne  pense  paa  que  M.  Huscbke  (out.  citd ,  p.  102)  ait  eu  d'au- 
tres  motifs  plauaibles  que  Tint^ret  de  son  syst^me  pour  les  rejeter  tous 
dans  la  sixi^me  classe. 

(7)  Denys,  VII,  10,  p.  1356;  IX,  15,  p.  1780;  X,  15,  p.  2025;  X, 
43,  p.  2104. 
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pas  partie  de  la  legion  (1).  II  est  a  remarquer  cependant 
que ,  dans  les  cas  all^gues ,  les  patriciens  ne  prennent  seols 
les  armes  avec  leurs  cliens  que  paree  que  les  pl^b^iens 
refusent  de  s'eorftler ,  refus  auquel  ne  pouvaient  s'associer 
ceux  de  cet  ordre  qui  se  trouvaient  soumis  a  la  clientele. 
Mais  nous  demons  croire  qu'en  d'autres  temps,  les  cliens, 
qui  6taient  pl6b6iens  et  membres  des  tribus,  faisaient  le 
service  ordinaire  dans  la  legion. 


LIICGUISTIQUB    ET    HISTOIBB    LITT^RAIBE. 

Observations  sur  les  patois  romans  usites  en  Belgiqtie^ 

par  le  baron  De  Reiffenberg. 

Parmi  les  trayaux  d'une  grande  ^tendue  dont  Tex^cution 
me  semble  appartenir  a  Tacad^mie,  je  compterais  Yolon- 
tiers,  avec  une  histoire litt^raire  de  la  Be]gique(2),  la  re- 
daction d'nn  double  glossaire  de  nos  patois,  savoir,  de 
ceux  de  la  famille  tudesque  et  de  ceux  de  la  faraille  romane. 

En  effet,  les  patois  conservent  les  traces  les  plus  pro- 
fondes  de  la  nationality  ;  aussi  Manage,  dont  toutes  les 
etymologies  ne  sont  pas  aventureuses,  fait-il  d6river  le 


(1)  Voy.  Walter ,  p.  21 ,  not.  68 ;  p.  120,  not.  45.  Buschke,  oqt.  cit^, 
p.  454,  not.  44. 

(2)  Pentends  une  yaste  histoire  litt^raire  comme  celle  commenc^e  par 
les  b^n^dictins  pour  la  Trance  ,  et  non  pas  un  simple  abrdg^.  £n  1828, 
&  la  demande  de  X.  LoeTe-Veimars,  j^a^ais  compose  un  ouvrage  de  cette 
derni^re  esp^ce  dont  je  lui  adressai  le  manuscrit.  Pai  vu  dans  V Atlas  des 
lUtSratures  que  M.  Du  Jarry  de  Mancy  avait  bien  touIu  en  faire  usage. 
Depuis ,  ce  manuscrit ,  dont  il  ne  me  reste  pas  de  copie ,  se  sera  sana 
^oute  tfgar^ ,  car  je  n^en  ai  plus  entendu  parler* 
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mot  patois  de  sermo  patrius.^  G'est  dans  les  patois  qu'il 
faut  souvent  alter  6tudier  les  antiquit^s  du  langage;  plu- 
sieurs  reproduisent  m^me  fidelement  les  idiomes  origi- 
naires  de  certains  peuples  :  le  paysan  de  la  Provence  se 
sert  encore  de  la  langue  des  troubadours ,  et  celui  de  la 
Bretagne  sait  plus  de  celtique  que  tous  les  linguistes  et 
toutes  les  academies  de  TEurope. 

S^n^que,  dans  son  style  antitb^tique  que  nous  imilons 
le  plus  que  nous  pouvons  tout  en  le  bldmant ,  a  prononc6 
que  les  vices  du  pass£  ^taient  les  vertus  d'a  present.  Ne 
pourrait-onpas,  en  renversant  les  termes  de  cette  propo- 
sition^ et  en  Tappliquant  a  autre  cbose,  dire  que  maints 
barbarismes  d'aujourd'bui  sont  des  Elegances  d'autrefois? 

Dans  les  sociit^s  pen  avanc^es,  et  qui  ne  se  trouyent 
point  sous  le  regime  des  castes,  il  n*y  a  qu'une  langue 
pour  le  pauTre  et  le  riche  6galement  simples ,  ^galement 
ignorans.  Insensiblement  les  classes  qui  s'^Iivent  et  cul- 
tivent  leur  intelligence ,  changent ,  modifient ,  transfor- 
ment  leur  langage  que  les  classes  stationnaires  gardent 
au  contraire  presque  sans  alteration. 

La  langue  des  aborigines  et  des  Faunes{l)^\a,  langue 


(I^  If.  Granier  de  Cassagnac  ,  dans  son  Eistoire  des  classes  ouvrieres 
et  des  classes  bourgeoises ,  Paris ,  1838,  in-8o,  pag.  248 ,  cite  un  passage 
d'Aulu-Gelle,  ou,  parmi  les  mots  du  latin  primitif,  s^en  trouvent  deux  dont 
yiennent,  suivant  lui^  vassal  et  arriire-vassal,  Gonfiant  dans  Texac- 
titude  de  H,  Granier  de  Cassagnac ,  ^bloui  par  quelques  iddes  ing€- 
nieuses,  et,  s^il  faut  Tavouer,  par  ses  protestations  de  recherche  attentive 
et  scrupuleuse ,  nous  avons  accepts  sa  citation  sans  la  ydrifier ,  selon 
notre  coutume  (Ph.  Mouskes ,  II ,  876  ,  Bulletin  de  I* Acad,  de  BruselleSj 
torn,  y ,  no  6 ,  note  pour  le  mot  kavaye  ;  trad,  du  poime  de  Waltharius, 
dans  la  Revue  de  Bruxelles^  du  mois  de  mai  1830).  Hais  H.  J.-J.  Ros- 
signol  est  yenu  nous  faire  observer  qu'AuIu-Gelle  ne  parlait  que  de  cau* 
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saiumienne  ,  c'ett^-a'dire  le  latio  dei  anciens  temps,  qni 
embarracsait  lei  tavans  de  Romeau  sitele  d'Aalu*6eUe, 
n'^Cait  tans  doute  pas  eBtiiremeaft  perdue  pour  ies  labou- 
reura  du  Latium.  * 

Ne  nous  serait'-il  pas  permis  de  Caire  aossi  dans  te  rude 
parler  de  nos  campagnes,  dans  le  jargon  incorrect  des  ar* 
tisans  de  nos  cit^s,  queiques  d^ooufertes  philoiogtqnes 
fnttreasantes?  Les  propos  ^nergiques  et  gri? ois  des  bau- 
tresses,  les  latxis  railleurs  des  borains,  n'ont'ils  rien  k 
nous  r^T^Ier?  En  iisant  les  troiiT^res,  lea  lais,.  fabliaux 
et  chansons  de  geste,  ne  reconnaissons^nous  paa  une  fouir 
de  locutions  et  de  tournures  abandonnees  maintenant  aux 
seals  prol6taires? 

GrAce  pour  les  patois,  Messieurs,  pour  ce  langage naif 
et  doux  qni  nous  vient  de  nos  m^res,  de  nos  nonrrioeB, 
denos  premiers  amis  da  rillage  natal,  et  que  nous  aron^ 
tent  regrettA  de  perdre ,  quand  la  premiere  simpiieit^  eo 


tions  et  d^arnere-cautions ,  yadis  et  svbyabbs.  Ce  docte  critiqae,  qvi 
•'attache  h  eonyatnere  k  ehMfne  Hgiie  K.  de  CttssagiMic  d'i|;iioraBce  et 
d^dnormit^s ,  et  qai  malheuren»ement  y  r^ussit ,  pousse  an  peu  trop 
loin  ,  peut-^tre ,  Tamour  de  la  critique ,  en  reprocfaant  k  H.  de  CaMagnac 
[^Revue  des  deux  mondesjf  SSf^vrier  1830)  de  s^^tre  imaging  qne  Fau- 
norum  n^^tait  pal  le  pluriel  da  nom  propre  de  Faunus ,  fils  de  Picus  et 
roi  dea  Aborigines ,  mai«  du  nom  commun  de  ces  divinit^s  cfaampdtr^a 
qu^on  appelant  Fftuni,  car  si  c^e^t  une  faute ,  elle  est  ddj&  dans  Varron, 
De  lingua  latina ,  liv.  VI ,  sur  pe  passage  d^Ennius  :  Versibus  quos  olim 
Fauni  vaiea^ue  canehant.  «  Fauni,  dit  le  plus  docte  des  Remains,  Dei 
Latinorum^  ita  ut  Faunus  et  Fauna  aint.  Versihus  quos  vacant  Satur- 
nips  ,  in  silvestribus  loots  traditum  est  soiiios  fari ,  a  quo  fando  Faunas 
dictaSf  »  Cf-  H.  Duntzer  et  Laur.  Lersch  j  De  versu ,  quern  vacant  «Sa- 
turnio  ,^onnsej  Kosnig.,  1838,  in-8o,  pag.  3^  4,  9,  etc.  —  An  reste  ,  si 
I.  de  Cassagnac  a  6i6  traits  s^v^rement ,  it  ne  doit  pax  oublier  qu'il 
manque  journellement  de  respect  k  Jean  Racine^  ct  cela  porta  raalheur. 
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fot  d^florfe  dans  nos  ^eoles ,  par  le  purisme  ricaneur  des 
p^ans;  grace  pour  cet  idiome  joli  et  fin,  qui  supplto 
ayec  tant  de  ohanne  aux  lacunea  du  beau  parler,  et  qui 
a  toujours  uo  mot  spiritnel  a  mettre  a  Tendroit  ou  di- 
(aillent  l^s  ressources  du  dictionnaire  (1), 

Gr4oe  pour  les  patois :  aussi  bien  les  cbemitiB  de  fer  et 
ia  civilisation  progressive  qui  effacent  toutes  les  inditi- 
dualit^s  et  tendent  a  tout  niveler,  a  tout  confondre,  ex-^ 
eept^  rindigeooe  et  la  richesse,  vent  bient6t  porter  aux 
patois  une  redoutable  atteinte.  Ne  croyez  pas  pourtant 
qn'on  en  parlera  niieux  dans  le  peuple  ;  non ,  on  en  par* 
lera  sealementplus  mai  dans  la  finance ,  cette  d^daigneuse 
aristooratie  de  T^poqoe. 

La  ^oci6t^  royale  des  antiquaires  de  France,  jadis  aoa- 
d^mie  celtiqoe ,  a*,  Tune  des  premieres,  fait  comprendre 
Timportanoe  de  T^tude  des  patois.  Ses  conseils  n'oot  pas 
peu  contribu^  a  faire  naitre  un  nombre  considerable  de 
publications  dont  le  Bulletin  du  Bibliophile  du  mois  d'oo* 
tobre  1838  offre  un  tableau ,  oik  les  materiaux  qui  con-- 
cement  la  Belgique  sont  naturellement  presque  tons  ou- 
bli^s  (2). 

MM.  Willems,  Mono,  Serrure(3)  s'occupent  de  nos  pa- 
tois tudesques,  o'est  leur  droit,  etje  doute  que  d'autres  le 
fassent  aussi  bien  qu'eux.  Pour  moi  je  me  borne  a  la  BeU 


(1)  Ch  Nodier,  Comment  les  patois  furent  ditruits  en  France ,  Boi^ii. 
ov  BisLioPHiLB  ,  14  f^Trier  1836. 

(2)  J'en  indique  les  principaux ,  Ph.  Bouaket,  II,  qxiv-cxy. 

(3)  Voir  les  dnaeiger  de  H.  Hone,  ou  H.  Serrure  a  insdrd  des  r^cits 
en  diff^ens  dialectes  flamands  {  le  meme  ,  Quellen  und  Porenhun- 
geny  etc.,  I,  4fiO-48I ;  WiUems,  Belgisch  Museum,  I,  33,  37,  206, 
284,  408;  II,  54,  172,328,  424. 


L 
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gique  romane  qui  tient  tant  de  place  dans  notre  natio- 
nalitii,  et  dont  quelques  Strangers,  instruits  el  ^clair^s 
d'ailleurs,  n'appr^cient  pas  toute  rimportance ,  puisque 
le  reverend  J.  Bosworth  TenclaTe  dans  la  zone  des  dia- 
lectes  gernianiques ,  en  tragant  la  carte  des  langaes  d'Ea- 
rope  qui  accompagne  son  dictionnaire  anglo-saxon  (1),  et 
que  M.  Hoffmann  de  Fallersleben ,  en  rendant  compte  de 
son  excursion  en  Belgique ,  pendant  laquelle  il  a,  quoi- 
que  allemand,  jug6  certaines  choses  avec  une  l^g^ret6 
r6put^e  exclusivement  fran9ai8e,  s'etonne y  s'indigne  m^rne 
d'avoir  entendu  parler  fran9ais  (2). 

Feu  IB.  A.  Delmotte,  qui  poss^dait  a  raerTaille  les  finesses 
et  les  naivet6s  du  dialecte  montois  y  nous  apprend,  dans  la 
notice  biographique ,  qu'il  a  consacr^e  a  son  respectable 
pere ,  que  ce  dernier  avait  laiss6  ,  par&i  ses  manuscritd , 
un  oui^rage  intitule  •  Essai  d^un  glossaire  toallon ,  qui 
pent  servir  a  demontrer  que  eet  idiome ,  tel  quil  #« 
parte  encore  aujourd*hui  dans  la  province  du  Hainaut^ 
nest  que  le  roman  ou  frangaie  dee  XI^ ,  XI P,  XIIP , 
XI V^  et  XV^  eieclee,  pen  corrompu  et  melange  dun 
petit  nomhre  de  mots  etrangers  (3). 

Aid6  de  ce  recueil ,  du  glossaire  de  H.  H^cart  (4),  des 
fac6lies  montoises  de  M.  H.  Delmotte  et  surtout  d'observa- 
tions  prises  sur  les  lieux,  sur  le  i^if ,  on  pourrait  former 

(1)  Dictionnary  of  the  anglosaxon  language,  London ,  1838,  in-8o 
maj.,  prix  56  fr. 

(2)  Preface  de  la  sixi^me  partie  de*  HoroB  Belgicm, 

(3)  Lea  ioumois  de  Chauvency,  p.  2. 

(4)  I.  Hdcart  n^a  pas  dedaignd  d'employer  quelqnes  remarqoet  que 
j^ai  eu  Phonnear  de  crayonner  pour  lui.  Yoyex  en  outre  IVotea  pour 
un  glessaire  wallon-hennuyer ,  NoDV.  aeghiv.  hist,  deb  Pays-Bas,  VI , 
87-09. 
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un  lextque  oik  seraient  riunis  tous  nos  patois  romans,  en 
indiquant  ou  chaque  mot  est  actuellement  usit6.  Ge  livre, 
enrichi  d'exemples  convenablement  choisis,  de  quelques 
d^Teloppemens  philologiqoes  et  litt^raires,  et  qui,  par 
ce  moyen,  pourrait  6tre  d'uoe  lecture  aussi  agrdable 
qu'instruetive ,  nous  aiderait  k  d^m^ler  dans  les  dialectes 
du  Hainaul,  du  Brabant ,  des  pays  de  Namur ,  de  Lidge  et 
de  Luxembourg ,  les  divers  ^I^mens  qui  les  composent ;  en 
d'autres  termes : 

Les  anciens  mots  romans, 

Les  mots  emprunt^s  a  des  langues  ^trang^res  , 

Les  mots  fran9ais  corrompus, 

Geux  qui,  n'appartenant  a  aucune  de  ces  categories , 
peuTent  ^tre  consid^r^s  comme  vestiges  d'une  des  langues 
primitives  des  Gaules. 

II  est  entendu  qu'en  ne  renon9ant  point  aux  Etymolo- 
gies, on  se  tiendrait  en  garde  centre  les  consequences 
pr^cipitees  oik  m^nent  de  vaines  ressemblances  de  sons, 
et  centre  cctte  facility  que  Ton  trouve  a  soutenir ,  a  Taide 
de  rapprochemens  lexicographiques,  les  opinions  les  plus 
etrangires ;  facility  a  laquelle  a  c6d6  tr6s-s6riensement 
Fauteur  de  la  Repuhlique  des  champs  ilysees ,  et  dont 
s'est  moqu6  avec  esprit  celui  du  Factum  ou  mimoire  qui 
dtait  destini  a  Stre  prononcd  dahs  une  affaire  eonten- 
tieuse  ou  il  s'agissait  de  deux  Utes ,  Vune  en  pldire  et 
I'autre  en  marbre  (Gand,  1802  )(1). 

Si  le  travail  que  je  conseilte  n'est  pas  sans  difficult^, 
il  n'est  pas  non  plus  d^nuE  de  charrae,  et  la  peine  en  se- 
rait  compens^e  par  le  plaisir;  car  j'appliquerais  volon- 


(1)   L'auteur  de  cette  piquante   plaisanterie  est  M.  If.  GornelisseD. 
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tiers  4  la  glossologie  ce  queQuiotiliea  dii  de  la  grammaire^: 
Mmu$  sunt  ferendi^  qui  hanc  artem  u$  $0nu0m  aejejur* 
nam  omvillan  iur, . , .  Neeessaria  pu0riSfjueunda  senibu^ , 
dulcii  seoretorum  comes ,  et  qua  V0I  sola  amni  studio^ 
rum  gsners^  plus  hahei  opsris  quam  osUntationis  (1), 

Yoioi  quelques  mots  pris  au  hasard ,  pour  doooer  uoe 
id6e  de  la  maniire  dont  j'essaierais  de  r^iger  le  gloa* 
aaire  de  nos  patois  remans. 

Aasoule,  s.  des  deux  genres;  un  poHsson,  un  drdle, 
un  lache.  M.  Lorin  le  fait  yeuir  du  flamand  asrs  ( po«t^- 
rieur),  je  le  ferai  plutdt  d^riyer  du  tudesque  arg  soul 
(angl.),  ou  sawl  (anglo-sa^oo),  ame  m^chante^  ame  Tile, 
ou  de  I'italieo  arso,  un  pauyre  diable,  et  par  extension 
un  homme  de  rien.  Quant  au  mot  lombard,  flamaud^ 
hoUandais,  angle -saxon,  su^dois,  danoisi  etc.,  arg^  il 
m^rite  quelque  detail.  Paul  Diacre  raoonte  que  deux  chefs 
lombards  s'^tant  pris  de  querelle,  le  plus  distingu^  lacba 
le  mot  arga,  injure  qui  coi^ita  la  vie  a  Fun  et  a  Vautre. 
EUe  passait,  en  effet,  pour  si  atroce,  que  si  quelqu'uo 
Tayait  laiss^e  ^ehapper  dans  un  mouyement  de  colere^  la 
loi  Tobligeait  a  se  d^dire ,  et  le  juge  prenait  connaissance 
du  fait.  Le  litre  120  des  lois  des  Lombards ,  de  so  qui  alii 
Arga  di^erit  j  porte :  si  quis  alium  Arga  psr  furorem 
elamaverii,  e(  negars  non  poterity  e$  disherit  quod  psr 
furorsm  di^issety  tunc  juratus  dicat  quod  sum  Arga 
non  cognoverit.  La  charle  appelee  den  Land-Charter , 
donn^e  en  1292,  par  Jean  P%  due  de  Brabant,  condamne 
a  une  amende  celui  qui  oserait  se  servir  de  ce  terme  ou- 
trageant  qu'elle  traduit  par  quaet^  qui  en  est  effective- 
roeut  le  synonyme.  Luyster  van  Braband,  part.  I,  p.  52. 

(1)  TnatUut  Or  at.,  1,  4. 
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M.  De  GraTO  aurait  fait  venir  arga  de  raca,  per  uoe  de  cea 
tran«positJon6  et  alt^ations  de  lettres  que  les  ^lymolegifltes 
aiment  tanC,  et  dont  Voltaire  s'est  si  gaiement  inoqa^  dans 
la  pr^faee  de  son  faistoire  de  Pierre-Ie-Grand.  p^oy.  Des 
Roches,  ffisi.  ane.  des  Pays^Bas  Autriehien9  ^  in»4«, 
p.  42;  Nouv.  arch,  hut.  des  Payi-Ba* ,  VI,  89-90; 
A.  Ziemann,  Mittelhoehd.  fFdrterhueh ,  p.  12;  J.-H.  Kali- 
Schmidt ,  Sprachvergleiehendes  Worterb.y  p.  02 ;  H.  Mei- 
dinger,  Diction,  oomparatif  et  etymoloy.  d^  lanyue* 
T4uio^Gothiqu$s  J  p.  61;  K.  Schwenk,  fForterbueh  der 
D0ut€eh€n  Sprache  ,  p.  25  ;  J.  Bosworth ,  A  Diet,  of  the 
Anglo-Sax.  language  ,  pp.  27  et  303. 

Ghiks-Ghiks,  personnages  de  la  suite  du  saint  Georges  des 
Montois,  dans  son  conibat  contre  le  dragon,  M.  Delmotte,  en 
se  liTrant  a  des  rechereheis  sar  Gilles  de  Gfain ,  regarde  ce 
terme  comme  un  mot  vide  de  sens,  ou  dont  la  signification 
D'est  pas  arriy^e  jusqu*a  nous.  Cette  signification  me  paratt 
bien  simple.  Le  mot  Chin-Chin  est  form^  du  cri  d'armes 
du  seigneur  de  Chin,  Chin  I  Chin!  cri  que  ses  gens  r6p6- 
taient  sans  doute  dans  Torigina  durant  Tattaquedu  mon- 
stre  que  Ton  appelle  le  dragon.  A  la  Y6rit6 ,  on  lit  dans  la 
Chronique  en  prose  du  hon  chevalier  meeeire  Gillee 
de  Chin,  que  le  cri  de  ce  paladin  iitait  Berlaimont^  et 
IL  XL  GbaloD  a  tq  la  un  df^menti  donn^  a  mon  opinion. 
Haif  on  avait  souTent  plus  d'un  cri  de  guerre ,  et  Tautorit^ 
de  la  cbronique  susdite  est  par  con^quent  ceile  fois  saos 
Taleur.  Conf.  Meeeager  dee  eeieneee  de  1834,  p.  500, 
Ph-  Mouskes ,  I,  280 ;  Nouv,  arch,  hist,  dee  Paye^Bae , 
VI ,  93.  Je  renvoie,  au  surplus ,  au  lexte  en  vers  et  plus  an- 
cien  du  roman  de  Gilles  de  Chin ,  dont  j'ai  pr^par6  la  pu- 
bUoation  pour  la  commission  royale  d'histoire  de  Belgique. 

T&UQUB,  le  fin  d'une  chose,  fourberie,  ruse  (montois 
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et  rouchi);  all.  iruegen,  t romper,  irueg,  tromperie;  anc. 
all.  tringan,  trioganty  trigant,  iriegen,  d*oii  trigatid,  in- 
irigant,  iricher.  Dans  le  Baron  de  Fwneste  on  lit :  <t  Beci 
aussitost  a  mes  yamves  de  petits  vasochiens ,  et  moi  d 
trues  J  »  ce  que  T^diteur  eiplique  par  a  frapper  de»ru9. 
]fedit.  de  Cologne  (Bruxelles,  Foppens) ,  1729,  p.  34.  Le 
mot  d  trues  est  alors  ici  dans  le  sens  de  triquer.  En  Pi6- 
mont  on  appelle  le  jeu  de  billard  true. 

YEADaoir  (montois),  £p6e,  fleuret,  tudesque  swerton 
plutAt  corruption  du  mot  verdun^  sorte  d'£pie  longue, 
^troite  et  carr^e ,  fabriqu6e  dans  la  yille  de  ce  nom ,  et 
dont  parle  Marot : 

Car  chascun  jour  au  camp ,  sous  leur  enseigne, 
'        Font  exercice ,  et  Fung  k  Taultre  enseigne 
A  tenir  ordre  et  manyer  la  pique 
Ou  le  verdufiy  sans  prendre  noise  ou  picqae. 

Du  champ  cTMtigny ,  llpit.  III. 

Ge  terme  est  aussi  employ^  par  Rabelais. 

Addition  a  la  notice  surFoppenSj  par  le  m^rae  (1). 

La  famillc  de  Foppens  £tait  originaire  de  Frise.  Arnould 
Foppens ,  trisa'ieul  de  Tarchidiacrc  (2) ,  avocat  de  la  cour 
de  Frise ,  comme  son  pire  Gabinius ,  se  retira  a  Bruxelles , 
pour  cause  de  religion,  et  apr6s  a^oir  rempli  plusieurs 
fonctions  dans  Tadministration  des  monts-de-pi6t6,  mourat 
le  30  noTembre  1644.  Son  ills,  Pierre  Foppens,  grand- 
oncle  de  Tauteur,  devint  surintendant-g£n6ral  des  monts- 


(1 )  Voy.  stance  de  Pacad^mie  du  2  mars  1830. 

(2)  Le  dernier  archidiacre  de  Halines ,  avant  le  concordat  de  1801 ,  a 
€i€  Bombaud' Jacques  Van  Rymenam^  mort  ie  13  atril  1790. 
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de-pi^t^,  et  jtait  frire  de  Francois,  imprimeur  et  a'ieul  de 
I'aoteur,  lequel  d£c^da  le  24  octobre  1684.  II  avail  6pou8^ 
Anne  de  Rerpen,  famille  ayec  laquelle  son  fils  Fran9ois, 
£galement  imprimeur  et  libraire,  conlracta  une  nouvelle 
alliance  puisqu'il  ^pousa Catherine  de  Surmont,  petite-fille 
(non  pas  ni^ce)  de  Pierre  de  Surmont  et  de  Catherine  Le 
Mire,  et  fille  de  Pierre  de  Surmont  et  de  Catherine  Bosch , 
Yeuve  de  Dominique  de  Kerpen(l),  parents  obscur^ment 
exprim6e  dans  la  notice  manuscrite  dont  j  ai  fait  usage,  et 
qui ,  d'apr^s  une  indication  de  M.  Gyseleers-Thys ,  est  de 
M.  Dominique  Yandcn  Nieuwenhuyse,  directeur  de  la  fon- 
dation  de  la  Putlerie  k  Malines,  mort  le  29  novembre 
1780;  en  effet  on  y  lit :  Natus  est  honorata  inter  cives 
Sruxellenses  famtlia ,  patre  Francisco  typographo^  ma- 
tre  Joanna  de  Surmont  ^  filia  Petri  et  Catherines  Bosch , 
nepte  Petri  et  Franciscce  Le  Mire ,  vidua  Dominici  de 
Kerpen;  J.-U.-L.  caussarum  in  concilia  Brabantice  pa-- 
troniy  admissi  in  patritia  stirpe  T  Serhuyghs.  Vander 
Leene  fait  de  ce  Dominique  de  Kerpen  un  marchand, 
car  il  y  eut  beaucoup  de  trafiquans  dans  cette  famille , 
tandis  que  la  notice  manuscrite  en  fait  un  aTOcat  au  grand- 
conseil,  en  confpndant  ce  personnage  avec  un  autre  du 
mSme  nom  et  du  meme  lignage.  G'est  Vander  Leene  qui 
a  raison.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fils  de  Dominique  le  mar- 
chand  fut  anobli  par  lettres  patentes  du  28  juillet  1699. 
Catherine  Bosch  porta  les  seigneuries  de  Quabeeck  el  de 
Yertryck  dans  la  famille  de  Kerpen.  Pierre  Bosch ,  son  p^re, 
avail  acquis  ces  terres  le  25  juin  1688  de  la  famille  des 
Gasparini,  successeurs  des  Van  Houthem  qui,  eux-mSmes, 
lenaient  des  Vander  Ee,  ces  biens  actuellement  poss6d^s 


(1)  Le  thSdirede  la  noblesse  du  Brabant,  p.  53. 
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par  le  s^aateur  chevalier  Woulers ;  cdui-ei  lea  a  achelis 
au  yiceinte  de  Quabeeck  ^  desceDdant  de  Joseph  Goupy  y 
^cuyer^d'origioefranoconitoise^  lequel  renditdds  services 
aux  Etats-G^u^raux  de»  Provinces-^uDiesy  amassa  uoe  for- 
tune considerable,  et  devint  propri6Uire  desdites  seignen- 
riesen  1710(1). 

M.  Gyseleers-Thys,  qni,  ainsi  que  je  Tai  dit,  possedo 
des  manuscrils  de  Foppens,  a  eu  la  complaisance  de  m'ea 
adresser  la  lisle.  Elle  contient  le  signalement  de  plu»ieuts 
pieces  de  vers  latins  et  tnAme  d'nne  en  vers  fran9aisy  si  cela 
pent  s'appeler  vers  franpau,  et  se  diviae  en  35  num^tos, 
dont  voici  les  principaux  : 

1.  Un  exemplaire  de  Mechlinia  Ckrisio  nascensy  de  670  a 
1760,  avec  los  additions  de  De  Servais  et  beaucOup  d^estaitipes. 
P'oy,  le  n*  3  des  MSS.  dans  ma  notice. 

%  Analecia  Belgica  prcfsertim  MechlinienHa  ^  seu  tfei&rn 
aliquot  scripta  inedita  hiine,  gi^llicB  et  fhndriee ,  ad  hUUn 
Ham  turn  eceieiiaiiecam  turn  profanam  epectaniimm  oollecia. 

^ — 4.  Analyeis  canalis  Lovanieueie,  sive  acta  a  prima  cem^ 
slructume ,  anno  17^,  coneuiibus  per  ill.  D.  Theodoro  Guil* 
harone  ah  EytiaUen  et  D,  GuiL  Joan,  Kranx  euperintend* 
canaliSf  consultiea.  D.  Barih.  Claee,  J.-U.-L.^  ejusdem  urhie, 
syndicOj  directorum  triade,  Calamitatum  eecutarum  narratio 
usque  ad  ann.  1759  et  1761  per  quatuor  appendices  ^  heroHco 
carmine  celebrato,  authore  N.  Aletopkylo.  — Autre  MS.  sur  le 
m^me  sujet :  Acta  in  constructione ,  etc, 

Voy,  dans  la  notice ,  le  no  52  des  HS$. 

5.  Espiscopi  Antwerpiemes  a  Ph*  Ni^o  usqUiS  ad  Henr. 
Gahr.  P^an  Gamere,  incluse^ 


(1)  DSduction  pour  M.  Joseph  Goupy,  icuyer,  seigneur  de  Vertreyck  et 
Quabeeck,  impitrant ,  centre  les  rigens  de  Vertreyck  adjoumSs,  in-fol. 
ile44pp. 
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6.  Beliumpoeiicum  sive  auricularum  ursi  (oreilles  d*ours) 
expugnatio per  H,  S,  ac  defensio,  per  J^-F.  F.  anno  1736. 

7.  DircB  in  plebem  Batavam  tumuHuosam  cum  apologia 
romanO'Catholicorum . 

8.  Encomium  musicw  ac  musicorum  genealogia, 

9.  Colloquium  inter  S,  Petrum  et  fratrem  Tomson  (obiit 
23aug.  1759). 

10.  Encomium  turris  S,  Rumoldi  Mechlinice,  quw  anno 
1452  inchoata  anno  1^13  feliciter  consummata  hoc  anno  1757 

JubilcBum  triscB  culare  celebrat.  Original. 

11.  Oratio  panegyrica  in  laudem  S.  Caroli  BerromcBt  ha- 
bita  Brugis  in  ecc.  cath.  die  -4  nov,  1722.  Original. 

Toy.  lei  ii«  4  «i  6  de#  imprim^,  daa»  la  aotioe. 

12*  Oratio  kabita  Brugis  in  ece.  PP,  Cartnelitarum  disc*.. 
sept»  1729 ,  in  solemnitate  canonisationi*  S^^-Joanuis  de  Deo* 
Original. 

13.  Oratio  panegyrica  de  S^  Jutonio  Paduano  ^  dicta 
Mechl.^3jun.  J782.' 

14.  Oratio  panegyrica  inhonorem  S,  Luccb,  18  oct,  1732. 
Original. 

15.  Autre  sur  le  meme  sujet,  prononcce  dans  Fegtise  S'- 
Nicotas,  devant  ta  corporation  dea  medecins  Fe  18  octob.  1736. 

14.  Elegia  de  morbo  famoso  sed  hnaginario,  nostrattbus 

dictO  GABROEfT. 

15.  Appendix  ad  scholam  salemitanam  elegia  de  morbo 
Carroen. 

16.  Ignis  faiuus  sive  parallelum  Mechliniam  inter  et  Bru- 
gas  de  incendio  solari  ac  hftnari ,  sett  de  turre  cremata  1746. 

17.  Turris  ardens  incombusta  ecclesiae  collegiatw  S,  Petri , 
7hrnhn$Hif$  Cktntpania  ao  dime,  Anhserpk^  msdianfihus  radOs 
saluribus ,  die  v»  jmsU  1751^.. 

Le  catalogue  de  la  bibliothique  de  M.  J.-F.  VandeTelde 
oonikat  deux,  at tklea  de  F^peos ,  auxqtteh  j  en  adjoin- 
drai  Meoredeux^ui  ttppaptiennenia  la  bibliothiqueroyak ; 
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18.  Chronologia  $acra  episcoporum  i?efyt«  ( suppl .  MS.  et 

inedit  a  Touvrago  public  sous  ce  litre). 
Catal.^  II ,  698,  iio  15278. 

19.  Aulre  MS.  sur  Tevechede  Gand.. 
lb,  609,  no  16275. 

20.  Index  vitarum  sanctorum  Belgii, 
BibL  roy.,  catal.  des  HSS.  n^  6129—30. 

21.  Extraits  relatifs  principalement  6  Viglise  de  Bruges, 
bibl.roy.  no- 7153—7192. 

Foppens,  6tant  au  s^minaire  de  Bruges,  pr^sida^  en  qua- 
lit£  de  professeur,  plusieurs  theses,  une  entre  autres: 
De  religione  g$neratifn,  de  eultu  et  invocatione  sanc- 
torum eorumque  imaginum  et  reliquiarum ,  de  Jura- 
tnentOj  adjuratione  et  exorcistnis^  de  magia,  supersti- 
tione ,  aliis  vitiis  religioni  per  excessutn  oppositis, 

Je  ne  doute  pas  qu*il  a'existe  dans  le  cabinet  de  certains 
curieux  d'autres  papiers  de  Foppens.  La  plupart,  je  le 
r^p^te ,  sont  peu  dignes  d'attentiou,  et  il  en  doit  ^tre  ainsi 
des  bucoliques  des  hommes  m^me  les  plus  ^minens,  mais 
tous  prouveut  une  Tie  appliqu6e  et  studieuse,  oii  il  n'y 
arait  certes  pas  de  place  pour  les  inauyaises  pens^es^ 
encore  moins  pour  les  actions  coupables. 


HISTOIRE   HATI05ALE. 

Notice  sur  les  infractions  faites  a  la  constitution  ^a- 
mandcy  sous  le  regne  de  Marie-Therese ,  par  le  cha- 
noine  J.-J.  De  Smet ,  membre  de  Tacad^mie. 

Ge  fut  assur6ment  une  souveraine  habile  et  g6n6reuse 
que  Marie-Th£r&se  :  dou6e  d'une  grandeur  d'ame  et  d'une 
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Constance,  qui  sont  rarement  Tapaiiage  de  eon  sexe,  dlle 
8ut  triompher  de  TEurope  coDJur^e  coDtre  elle ,  et  gou->- 
Terner  d'uoe  main  ^galement  ferine  et  prudente  dii  fastet 
dtats  de  moeurs  et  de  lois  diif^rentes.  Dans  la  Belgique  en 
particulier  9  reioedo  Hoogrie  ou  imp^ratrice^  elle  sut  ob* 
i«air  des  aabsides  plus  considerables  qu'aucun  de  ses  pr^- 
d^cesseurs ,  sans  alarmer  des  populations  jalousei  a  Texc^s 
dd  leuts  iibert6s  oimentdes  par  le  sang  de  leurs  ancStresi 
et  sans  rien  perdrd  de  leur  amour,  en  apportant  des 
changemens  ii  leurs  ancieunes  constitutions^  L'histoire 
doTrait  sans  doiite  le  surnom  de  Grande  a  Harie^Tb^rese, 
si  on  ne  Tavait  point  souill^,  en  le  jetant  a  une  femmecou- 
▼erte  de  boue  et  de  sang  comme  Catherine  II. 

On  ne  s'est  pas  cependant  renferm^  dans  les  bornes  ri* 
goureuses  de  la  T^rit^^  ce  semble,  qiiand  on  a  terit  que 
Marie-'Ther^se  paryint  a  modifier  Ids  attributions  des 
Etats  dans  quelques-unes  de  nos  proTinces^  sans  porter  at- 
teinte  aux  principes  fondamentaux  de  leur  constitution. 
II  n'est  pas  necessaire  de  prouver  qu'il  n'existait  pas  de 
prerogatiTe  plus  essentielle  pour  les  Etats  que  le  Tote 
libre  des  subsides,  seni  moyen  qu'ils  etissent  d'arr^ter  les 
empi^temens  du  pouvoir.  II  est  plus  Evident  encore  qu'une 
chambre  ou  un  conseil  61eclif  est  a  la  merci  des  gouver- 
nansy  sans  force  et  sans  autorit^,  quand  un  ministre 
peiit  le  fnutiler  a  son  gr^  en  destituant  les  roembres  qui, 
a  tort  ou  a  raison,  lui  ont  deplo.  H^  bien !  Tune  et  Tautre 
ue  ces  infractions  an  pacte  inaugural  furent  commises 
en  Flandre  sous  le  r^gne  de  Marie-Tb^rese  et  sous  le 
ministirc  du  comte  de  Gobenz.l ,  ami  eclair6  et  z^l£  pro- 
tecteur  des  sciences  et  des  arts,  mais  fort  peu  partisan, 
semble*t-il,  des  franchises  cbnslitutionnelles  de  la  vieille 
Belgique. 

Tom.  VI.  23 
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Le  marquis  Botta-Adoroo  (1)  avait  anoonce,  le  15  sep 
tembre  3753  ,qu'il  avait  oblenu  son  rappel  des  fonctions 
deTninistre-pldnipolentiaire  aux  Pays-Bas,  et  des  le  mois 
de  mai  de  Tann^e  suivante,  on  annon^ait  au  clerg6  de 
Flandre  (2)  que  le  bruit  se  r^pandait  a  Bruxelles  que  le 
gouvernement  allait  demander  un  subside  fixe  (3)  aux 
ifetats  de  la  province.  On  acquit  bientdt  la  certitude  que 
ce  bruit  ^tait  fond6.  Politique  adroit,  et  instruit  du  m^- 
contentement  que  les  villes  et  chateilenies  subalternes 
nourrissaient  centre  les  trois  membres  et  le  clerg6^  qui 
seuls  constituaient  les  Etats,  le  ministre  proposa  en  mSme 
temps  d'y  donner  entree  aux  chateilenies,  et  d*accorder 
un  subside  fixe  au  soiiverain.  II  r^ussit  dans  ce  double 
but,  mais  non  sans  une  assez  Ti?e  opposition,  surtout  de 
la  part  du  clerg^  :  le  fait  est  connu,  mais  personnen'en  a 
encore  donne  les  details,  qui  ne  roanquent  pas  d'int6r£t 
cependant ,  sans  doute  parce  qu'on  n'a  pu  compulser  les 


(l)0n  a  pea  de  renseignemens  sur  ce  ministre ,  dont  Phistoire  a  con- 
serT^  a  peine  le  nom.  La  Biographie  Vniverselle  parle  de  deux  hommes 
d^^tat  de  cette  famille  :  le  premier  encourut  la  disgrace  de  Marie- 
Thdrese ,  pour  avoir  intrigu^  a  S^-Pdtersbourg  €ontre  la  czarine  Elisa- 
beth^ et  mourut  a  IVeustadt,  en  1745.  Le  second  combattit  les  Franfaia 
et  fat  gouverneur  de  Gdnes  en  1746;  il  est  sans  doute  identique  aveo  le 
pr^d^cesseur  du  comte  de  Cobensl.  Nous  sommes  d'*autant  plus  port^  k 
le  croire  que,  parmi  les  titres  qu'il  prend ,  il  s'en  trouve  de  militaires. 
En  tSte  du  d^cret  singulier  qui  ddfend  au  clerge  de  reciter  Poffice  de 
•aint  Gr^goire  VII  (du  0  juillet  1750 ) ,  il  se  nomme  :  u  Antoine  Othon, 
marquis  Botta-Adorno ,  chevalier  de  I'ordre  de  Malthe,  chambellan  el 
conseiller  intime  acluel  d'etat  et  de  guerre,  general  d^artillerie,  colonel 
d'un  regiment  d'infanterie  et  ministre  pldnipotentiaire  de  S.  H.  »  La 
JBiographie  Vniverselle  a  ignor^  les  pr^noms  de  ce  seigneur. 

(2)  Lettre  des  d^put^s  k  PassembUe  des  ttats ,  du  10  mai  1754. 

|3)  Bene  ataende  auhaidie  ordinaire  van  18,000  rmtions  daeg§.  Ibidem. 
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QrtbiTes  des  corporations  qui  enrent  part  a  la  discussion^ 
3e  m'occupe  d'un  travail  particulier  sur  ce  point  de  notre 
histoire  constilutionnelle  pour  les  m6moires  de  Taca^ 
d^mie. 

Le  second  fait  ^tant  pass^  tout-a-fait  inaper9u,  on  me 
permetira  d*en  parler  ici  plus  longuement. 

Le  28 mars  1759,  le  clerg^  du  diocese  de Gand  arait  ^lu^ 
pour  ses  d^put^s  aux  Etats  de  Flapdre,  en  premier  lieu  (1), 
M.  Govard  Van  Eersel,  arcbidiacre  de  la  cath^drale  de 
Saint-Bavon ,  et  en  second  lieu  (2) ,  M.  Bernard  Diericx , 
cbanoine  de  la  mdme  ^glise  (^}.  lis  n'avaient  montr6  au- 
cune  Tclleit^  d'opposition  et  s'^taient  m^me  empresses 
d'obtenir  de  leurs  commettans  le  don  d'une  robe  en  den- 
telles  de  la  Taleur  de  40,000  florins,  comme  present  de 
noces  dn  clerg^  a  Tinfante  Isabelle  de  Parme  qu'allait 
^pouser  rarchiduc  Joseph,  quand  on  re^ut  a  Gand  un 
d^cret,  en  date  du  25  juin  1760,  par  lequel  le  corote  de 
Gobeazl ,  au  nam  ei  ^e  la  pari  de  Sa  Majesie,  autorisait 
le  clerg6  a  elire  de  nou?eaux  d^put^s  pour  achever  le 
terme.de  trois  ans,  commence  par  MM.  Diericx  et  Van 
Eersel. 

Surpris  d'une  mesure  aussi  impr^vue,  le  clerg6  r^solut 
de  ne  point  donner  suite  pour  le  moment  a  Tordre  du  mi- 
nistre,  et  de  s'entendre  a\ec  les  autres  d^put^s  de  la  pro- 
vince pour  faire  au  gouvernement  des  representations  con* 
venables.  Feu  apr^s ,  r^vSque  de  Gand  convoqua  le  clerg^ 
en  assembl^e  generale ;  mais  il  n'en  put  obtenir  aucune 


( 1 )  /fi  p#'«fiiar»«f» . 

(2)  In  secundarium. 

(3)  G.-G.  Van  Eersel  mnurut  ^v^que  de  Crand,  en  1778,  Diericx  Tatait 
pr^ced^  au  tombeau  en  1772. 
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d-marche  decisive.  Les  doux  d4put68  que  le  ministre  pl£- 
nipotentiaire  Youlait  61iniioer,  furent  obliges  de  presen- 
ter une  requite  au  clerg^  pour  en  obtenir  une  interven- 
tion  plus  active  pris  du  gouverilement.  lis  continuaient 
cependant  leurs  fonctions  sans  &tte  inquiries  :  le  minis- 
tre reculait  devant  les  suites  qu'auraient  entratn^es  des 
Toies  de  fait ;  il  n'eut  garde  d'envoyer  des  soldats  a  Tasseiii- 
bI6e,  et  un  officier  pour  leur  dire  :  empoignez  MM.  Van 
Eersel  el  Diericx  (1). 

Le  16  d^cembre,  il  y  eut  une  ri^union  nouvelle  du 
clerg^  de  Gand  :  on  y  r^solut  de  faire  au  ministre  une  re- 
presentation respectueuse  pour  le  maintien  des  deputes, 
d'ecrire  slu%  d^put^s  des  villes  et  cb&tellenies  de  la  pro- 
i^ince  pour  s'aasurer  d'un  ooncours  efficace  de  leur  part  et 
de  prier  r^fSque  de  Gand^  Maximilien  Anioine  Van  der 
Noot,  ainsi  que  les  prelats  de  Baadeloo  et  de  Saint-<An-« 
dre  (2),  de  se  rendre  a  Bruxelles  pour  presenter  la  requite 
an  gouTernement.  Yoici  le  texte  de  Fadresse  adoptee ^  sauf 
une  ou  deux  corrections  grammaticales  (3)  : 

<(  Remontrent  en  tout  respect  r6?eque,  prelats  et  chapi^ 
trcs  repr^sentanl  le  clerg6  du  diocese  de  Gand ,  que  Govard 
Gerard  Van  Eersel,  archidiacre^  et  Bernard  Ignace  Baton 
*Diericx,  chanoine  de  la  cathedrale  de  S*-Bavon,  et  d6pu^ 
t6s  de  noire  clergi  a  Vassembiee  des  JStats  de  la  province^ 
aous  ayant  represent^  que  Texercice  de  la  susdite  d^puta- 


(t)  Gela  n^est  pas  sur  toutefois,  mais  les  registres  ne  font  aucune  men- 
tion de  leur  abstention. 

(2]  Celni-ci  etait  d^put^  du  clerg^  de  Bruges  h  PassembUe  des  £tats 
de  la  proTince. 

(a)  Voir  le  registre  VllI  des  resolutions  du  clerg^  atti  arehites  de 
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tioo  leur  6tait  iaterdit  par  le  d^cret  de  son  Excellence  dii 
25  juiQ  pass6,  sans  qu'on  puisse  mootrer  par  aucune  rai- 
son  a  charge  des  susdits  supplians,  qii'ils  se  seraient 
rendus  coupabies  de  quelque  crime  fait  centre  le  bien-^tre 
de  la  province,  le  service  de  Sa  Majesle  ou  Ic  gouverne- 
ment*)  mais,  au  contraire,qu'ils  s'etaient  toujours  montr6s 
tr6s-z£les  pour  ledit  service,  et  pensaient  entierement 
a'^tre  acquitt^s  de  leurs  devoirs. 

lis  nous  ont  fait  observer  que  son  Excellence  m^me  a 
souvent  d^clar^  aux  d^put^s  de  la  province  et  a  plnsieurs 
autres  messieurs  de  distinction,  de  ne  rien  avoir  centre 
enx  personnellement. 

Eq  outre  ils  ont  all^gu6  que  la  maniere  dont  ils  sont 
d£putis(l)  est  tr^s^infamatoire  a  ieur  £gard,  principale- 
ment  aupres  de  tons  ceux  a  qui  leur  innocence  est  in- 
connue, 

A  oes  causes  ilsnoUs  out  supplies  de  vouloir  concourir 
par  notre  intercession  a  ce  qu'ils  puissent  rentrer  dans 
leur  premiere  place  et  honneur. 

Nous  n'avons  pas  su  nous  dispenser  d'avoir  tout  6gard  a 
uoe  demande  qui  nous  parait  si  Equitable ,  et  nous  osons 
prendre  leur  cause  en  mains,  comme  nos  d^put^s,  pour^ 
la  presenter  a  votre  Excellence,  ta  priant  d'observer  : 

1**  Que  ces  dits  supplians  ont  M6  choisis  pour  trois  ans, 
comme  de  coutume,  dont  le  terme  finira  le  20  j«il- 
let  1762; 

2^  Qu'ils  avaient  alors  une  grande  renomm^e  qui  n'est 
pas  diminu^e,  mais,  au  contraire,  augment^e  par  leur  com- 
portement  a  I'assembl^e  des  Etats ; 


(I)  Sflni»  douie  dipoais. 


I 
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3"^  QnCy  dans  ce  temps,  le  chapilre  de  S^-Bavon  donf 
lis  sont  inembred,  £tait  agr^able  a  la  cour  par  son  zele  et 
attachement  pour  le  service  de  Sa  Majest6; 

4"^  Que  les  susdits  d^put6s  6tant  cboisis.  sont  entr^s 
dans  Tassemblee  des  Mtats,  non  comme  faisant  partiede  leur 
chapitre,  mais  comme  repr^sentant  le  clerg^  du  district  de 
Gand :  car  c'est  une  loi  fbndamentaleqne  personne  n'entre 
dans  Tassembi^e  des  Etats  comme  repr^sentant  le  corp» 
dont  il  est  membre,  mais  celui  dont  il  est  choisi ; 

5®  Ainsi,  lorsque  le  chapitre  de  S^-Bavon  a  eu  le  malheur 
d'dtro  disgraci^devotre  Excellence,  cela  ne  peut  rejailUr 
sur  les  supplians,  qui,  en  leur  quality  de  deputes,  ne  sont 
plus  consid6r6s  comme  membres  de  ce  corps ; 

6°  Messieurs  les  d^put^s  leurs  confreres,  qui  Tculenl 
bien  les  honorer  de  leur  estime,  rendent  un  tres-bon  i^- 
moignage  de  leur  zele  et  attachement  pour  le  royal  ser- 
vice de  Sa  Majesty ;  ce  dont  voire  Excellence  doit  £tr& 
convaincue,  puisque,  presque  au  moment  que  le  susdit 
d^cret  fut  arrive,  ils  ont  fait  de  leur  chef  une  d6putalioir 
vers  votre  Excellence  pour  pouvoir  les  maintenir  dans 
leur  assembl^e  et  pour  montrer  la  peine  que  leur  causait 
.leur  absence;  lesdits  messieurs  ont  r^it6r6  plusieurs  fois 
leurs  instances  par  de  tiouvelles  deputations  aupres  de 
votre  Excellence^ 

7"  Nous  ne  eonnaissons  aucun  crime  qui  rende  lesdits 
supplians  coupables  au  point  d'etre  d^port^s  de  leur  place 
de  deputation. 

II  parait  done  que  requite  ne  nous  permet  pas  ( eu 
egard  aux  raisons  susdiles  )  de  proc^der  a  une  autre  Elec- 
tion, et  comme  il  pent  6tre  pr6judiciable  au  bien-^tre  de 
la  province ,  du  clerg6  en  particulier,  et  mSme  au  service 
de  Sa  Hajeste ,  que  le  nombre  des  deputes  ne  soit  pas  cem- 
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plet ,  Dous  prions  TOtre  ExcelleDce  qu'elle  soil  servie ,  par 
forme  d'interpr^tation  de  son  d^cret  du  25  juin  pass6,  de 
declarer  que  ledit  d^cret  ^ient  a  cesser  au  regard  des  sos- 
dits  deputes  pour  achever  leur  terme  de  trois  ans. 

G'est  la  fa?eur  que  nous  attendons  de  votre  Excellence 
apr6s  tant  de  g6n6reux  et  distingu^s  t^moignages  de  notre 
zele  et  attachement  pour  le  royal  service  de  Sa  Majesty 
dans  toutes  les  demandes  qui  se  sont  faites  a  la  province 
depuis  cette  cruelle  guerre ,  et  nouvellement  dans  celle 
du  dernier  don  gratuity  et  de  notre  credit  pour  Temprunt 
de  800,000  fl.  de  change,  que  nous  avons  toutes  accord^es 
avec  empressement  et  d'une  voix  unanime.  » 

Le  prince  Charles  de  Lorraine  avait  fait  des  plaintes 
am^res  et  des  reproches  assez  vifs  au  clerg6  flamand ,  a 
cause  des  formes  qu'il  avait  employees  dans  ses  reclama- 
tions centre  le  systcme  du  subside  permanent;  il  avait 
censur6  Tinconsidiiration  des  termes  et  m^me  leur  ind6- 
cence  (1).  Si  le  style  de  ces  reclamations  ressemblait  a  celui 
de  Tadresse  que  nous  venous  de  transcrire,  il  faut  avouer 
que  le  prince  ^tait  bien  susceptible;  si,  au  contraire, 
celles-la  etaient  redig^es  avec  plus  de  franchise  et  d'^ner- 
gie,  le  ton  avait  bien  bais86  en  quatre  ans.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  la  forme  anodine  de  la  representation ,  elle  prouve 
que  ses  auteurs  connaissaient  bien  pen  les  droits  que  le 
ministre  venait  de  violer  d'une  maniere  tout-a-fait  alle- 
mande  et  sans  m^me  daigner  en  dire  les  motifs.  II  n*y  a 
reellement  dans  les  raisons  aliegu^es  qu'une  seule  dont 
on  puisse  inf^rer  que  les  r^dacteurs  avaient  quelque  in* 
telligence  des  libert^s  que  leur  avaient  leguies  leurs  belli- 


(t)Hi8siTedu23aTrilt756. 
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qneui  ano^tres :  e'est  celle  qui  est  expotee  daas  le  quatriime 
des  coBsid6rans.  On  y  voit  que  les  requ6rao8  coraprenaieni 
que  Taffaire  n'^taU  point  personnelle,  raais  qu'elle  frois* 
sait  Ics  droits,  el  partant  les  int^r^ts,  de  tout  ie  clerg^  de 
la  province. 

Pourquoi  cependant  le  comle  de  Cobenxl,  d'aiUeura 
hoiqine  d'esprit^  afail-il  pris  une  mesure  aussi  Strange? 
Auoun  reproohe  ne  paovait  sans  doute  ^tre  fait  aux  d6pu-» 
t^8 ;  la  representation  donne  a  dnteudre ,  et  non  sans  mo-* 
tif,  comme  neusle  verrons  tant6t,  quec'^tait  le  chapitre 
deSaint-Bavon  qu'on  youlait  ponir  dans  leurs  personoea, 
apparemmen  t  a  oause  de  sa  resistance  au  systime  du  subside 
fixe.  Mais  e'^iait,  dans  cette  bypoth^se ,  a'y  prendre  ^u  peu 
lard ,  puisqu^  la  question  du  subside  airait  6i€  termin^e 
long-temps  a^ant  r^leetion  des  deputes  6)irain6a.  D'ane autre 
part,  on  affirme  daqs  la  repr^ntation  que  le  chapitre  de 
Saint-Bayon  ^tait  agr^able  au  gouyerneinent  a  T^poqiie  de 
cette  Election;  ue  pourrait-*on  pas  inferer  de  la  que  le 
cbapitre  avail  encouru  la  disgr&ce  du  ministre  pour  une 
affaire  post^rieure  et  totalenient  6trangere  a  la  gestiondea 
Eta  Is  de  la  province ,  puisque  nous  ne  trouvens  rien  qui 
puisse  s'y  rapporter  dans  les  regislres  des  risolutionit  dn 
clerg6  que  nous  avons  sens  les  yeux. 

Cependant  le  minislre  apostilla  la  repr^senlation ,  le 
1*' janviep  1761 ,  mais  d'une  maniere  qui  laissa  encore  la 
question  ind^ise. 

Aussi  quand  le  gouvemement  demanda,  au  nois  de 
juin,  par  Tenlreniise  du  eonseiller  d'etat  baron  de  Gatiev, 
que  la  province  donnit  un  aote  degarantie  pour  Femprunt 
de  trois  millions  de  florins  qu'on  allait  effectuer,  le  clerg6 
ne  consentit  que  d'une  maniere  conditionnelle,  et  ajouta 
qu'il  esp^rait  obtenir  enfin  par  sa  condescendance  la  r^ha- 
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bilitattOD  de itsd^pat^s :  «  Nous  nous  promettons  bieD,>i 
disait-il ,  u  qu'une  demaodo  aussi  juate  ne  sera  point  t^ 
poussee,  puisque  oous  ayons  accords  de  si  bonne  griice  et 
ayec  un  zele  extraordinaire,  que  n'ont  pas  montr6  le» 
autres  provinces,  notre  consentement  a  cet  acte  de  garan- 
tie  et  h  beaucoup  d'inyitations  semblables  qui  I'ont  pr£- 
c6d6  fl).  »  II  suppliait  de  nouvean,  en  in^nie  temps,  les 
autres  deputes  de  la  province  de  r^untr  tons  lears  efforts  h 
cette  fin. 

lis  ne  furent  pas  infructueux  cette  fois.  Une  lettre 
de  S.  A.  le  prince  gouyerneur-g6n6raI,  dat^e  du  7  sep*- 
tembre,  informa  le  clerg6  de  Gand  que  le  gouyemement 
ayant  re9u  satisfaction  de  la  part  du  chapilre  de  Saint^ 
Bavon,  le  r^habilitait  dans  son  droit  d'interyenir  par  ses 
d^putis  dans  TassembMe  des  Etats  de  la  province.  Pent- 
6tre  le  ministre  cominenfaitH!  k  craindre  de  r^veillor 
centre  lui  Topinion  publique,  s'il  persistait  plus  long-temps 
dans  une  pretention  ilMgale  etinconstitutionnelle.  Les  deux 
deputes  continu^rent  leurs  fonctions  jusqu'en  1762;  mais, 
dans  reiection  de  cette  ann^e  (2),  I'archidiacre  Fan  Eersel 


^i»^i^"^^f»^i'»»i»T^— ^F— ^l^fW— ^  ■   I  I     I  1  »■  ■        ■  1«  I  ■  1 


(1)  'Tis  in0t  de8&  ocegaie  dat  de  generate  cUr^i  mede  versoecktdat 
kaere  Majesteit  soude  gedient  wezen ,  dat  haere  gedeputeerde  ier  vergae- 
deringe  deser  provincie  aoudeu  warden  erstelf. 

Ob  sear  eerw*  haeren  der  *^§nmah  eUrgS  laeten  Hch  vaaielyh  c^^* 
fUifin  I  dai  dH  hun,  reckitnaetigk  versQeck  hun  niet  sal  warden  gewey- 
ghert,  ten  aenzien  sy  met  soo  eenen  exiraordinairen  iever  huyten  alle 
andere  previncien  dithun  consent  soo  gratievselyck  komen  toe  te  ataen, 
soo  als  alle  andere  die  zy  te  vooren  hebben  gedaen.  (  Registre  ddj2i  cit^.  ] 

(A)  Left  ^leotturt,  qui  te  r^onirent  ii  cette  oocation  touft  la  pr^«iden$9 
de  Hdveqne  de  Gand ,  ^taieiit :  lea  abb^a  de  S^Pienre  au  Xont-Blandin } 
d^ename,  de  Grammont,  de  Baudeloo,  deHinove,  le  priev-pr^Ut  do 
Waercchoot ,  les  ddput^s  de  I'abbaye  de  Tronchiennea ,  dea  cbapitrea 
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fut  ren)plac6  par  Fabb^  de  Saini-Adrien  a  Grammont;  le 
cbauoine  Diericx  conserva  son  poste. 


Sur  VHUtoire  des  troubles  des  Pays-Bas ,  par  Vander 
Yynckt.  Note  comniuniqu6e  par  H.  Gachard  ,  corres- 
poudaot  de  Tacad^mie. 

J'ai  public ,  dans  les  Analectes  Belgiques  (1)  ^  des 
particularil^s  peu  connues  jusque-la^  relativemeot  au  con- 
seiller  Vander  Yynckt  et  a  YHistoire  des  troubles  compo- 
s£e  par  lui.  A  cette  occasion,  j'ai  hasard^  une  conjecture 
que  m'ayaient  sugg^r^e  le  petit  nombre  d'eiemplaires  au- 
quel  )e  comte  dc  Gobenzl  fit  tirer  Touvrage,  le  mystere 
qu'il  mit  a  son  impression ,  la  circonstance  qu'elle  se  fit 
non  sur  le  manuscrit  envoy^  a  Yienne,  c'est-a-dire  celui 
corrig6  par  le  colonel  De  Bon,  mais  sur  le  manuscrit 
meme  que  Yander  Yynckt  avait  entierement  ecrit  de  sa 
main  :  j'ai  dit  qu'il  se  pouvait  que  VHistoire  des  troubles 
n'eut  pas  6t6  imprim^e  par  les  ordres  du  cabinet  autri- 
chien;  que  le  comte  de  Gobenzl  faisait  assez  Convent,  de 
son  chef,  de  ces  sortes  de  d^penses,  pour  lesquelles  11  fut 
blame  plus  d'une  fois  par  la  cbancellerie  aulique.  Deux 
pieces  que  j'ai  trouv^es  depuis  que  j'ai  ^crit  cet  article 
semblent  changer  en  certitude  ce  qui  n'avait  pu  avoir  a  mes 
yeux  qu'un  caract^re  de  probability.  La  premidre  est  un 


de  St-Bavon,  de  St-Martin  d^Alost,  de  Ste-Pharailde  k  Gand.  Lee  chapi- 
tret  de  N.>D.  2i  Gourtrai,  de  S^-Sauveur  2i  Harlebeke,  de  S^-Herm^s  k  Re- 
naix  et  de  N.-D.  a  Termonde^  enToySrent  leurs  'votes  par  ^crit. 
(1)  P.  326-334. 
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billet  adress^y  le  7  mai  1774^  par  le  secretaire  d'etat  et 
de  guerre ,  au  comte  de  N^ny ,  cbef  et  president  du  con- 
seil  priv^;  il  est  ainsi  C009U  :  «  Cest  en  execution  des 
»  ordresde  S.  A.  le  ministre  (1),  que  je  me  doone  rhon- 
»  neur  de  remettre  a  Y.  £.  la  ooie  ci-jointe  sur  le  pro- 
^  jet  dont  on  s'occuperait,  en  Allemagne,  de  traduire  et 
»  faire  imprimer  en  allemand  YHistoire  des  troubles  des 
»  Pays-Pays^  faite  parM.  le  conseiller  Yander  Yynckt, 
»  et  dont  Texeniplaire  que  feu  S.  E.  le  comte  de  Gobenzl 
»  avait  donn£  a  feu  M.  Schoepflin ,  se  trouTe  dans  la 
)>  biblioth^que  de  Strasbourg.  S.  A.  me  charge  de  prier 
»  Y.  £.  de  vouloir  bien  Tinformer  de  ce  qu'elle  pense  sur 
3>  cet  objet.  S.  A.  presume  que  Y.  K  a  eu  dans  le  temps 
)»  connaissance  de  Touyrage  dont  il  s'agit.  »  —  Yoici  la 
r6ponse  de  H.  De  N^ny  y  en  date  du  8  mat;  elle  mcrite  at- 
tention :  «  Je  n*ai  aucune  connaissance  d'une  Histoire 
»  des  troubles  des  Pays-^Bas  ^  r^digee  par  M.  Yander 
»  Yynckt,  conseiller  du  conseil  de  Flandre ,  sur  des  actes 
»  qui  doiyent  lui  avoir  6t6  rem  is  par  feu  S.  £.  M.  le  comte 
»  de  Gobenzl.  Je  sais  n^anmoins  que  ce  ministre  a  com- 
»  muniqu6  a  quelques  personnes  le  travail  du  comte  de 
»  Wynants  (2)  sur  nos  archives....  M.  Yander  Yynckt  n'6- 
»  tait  pas  fort  propre  a  mettre  en  oeuvre  les  eicellens 
))  mal^riaux  que  nous  avons ,  car,  outre  quUl  n^a  pas 
»  des  idees  bien  lumineuses  de  Vhistoire  des  Pays'Bas  , 
»   il  eerit  mal.  Du  reste,  je  ne  vois  pas  de  possibility 


(1)  Le  prince  de  Starhemberg ,  ministre  pl^nipotcntiaire  de  Timp^- 
ratrice  anpre*  du  due  Charles  de  Lorraine ,  gouTerneur-g^n^ral  des 
Pa^s-Bas. 

(2)  H.  De  Wynants  ^tait  directeur-g^n^ral  des  archiTes  de  T^tat  ;  il 
avait  formd  plusieurs  recueils  de  pieces  curieuses  pour  Thistoire. 
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>»  d'empScber  qu'on  ne  fasse  usage  eo  Allemagne  tl*un  des 
)>  six  exemplaires  qu'on  doit  avoir  imprimis  ici  aa  laio  (1), 
»  et  dont  on  dit  que  feu  M.  le  comte  de  Gobenil  a  fait 
»  present  a  feu  Bl.  Schoepflin.  Apris  une  revolution  de 
»  deux  Slides,  il  n'y  a  plus  de  secret ,  et  il  est  de  Tint^r^t 
»  de  Tbumaniti  qu'il  n'y  en  ait  point:  mais,  avant  que 
»  de  publier  un  ouTrage  qui  nous  int^resse  de  si  pres , 
)>  et  qu'on  annoncera  comme  imprimi  a  Bruxelles,  par 
»  les  ordres  du  ministre  pl^nipotentiaire  de  S.  H.,  il  serail 
»  du  moins  a  d6sirer  qu'il  ne  pardt  pas  dans  une  forme 
»  capable  de  donner  une  id6e  desavantageuse  soil  de  la 
»  nation ,  ou  du  ministre. »  •«-  Si  \Hutoire  des  troubles 
n'eAt  pas  £t6  imprim^e  en  quelque  sorte  clandestinement, 
et  seulement  pour  le  comte  de  Gobentl  et  sea  amis  les 
plus  intimesy  comment  M.  De  N^ny,  Tun  des  premiers 
ministres  da  gou?ernement  des  Pays-Bas,  et  qui  jonissait 
a  Bruxelles  et  k  Yienne  d'un  credit  fond6  sur  d'importans 
services,  n'en  aurait-il  pas  eu  connaissance? 


Notice  sur  une  Collection  de  manuscrit*  connue  a  la 
Bibliothequ^e  du  JRoij  a  Paris,  sous  le  nom  de4  182 
Colbert  i  par  le  mi^rae, 

Les  documens  manuscrits  relatifs  a  la  Belgique ,  et  spi6' 
cialement  a  Tancien  comt6  de  Flandre,  sent  fort  nom- 


(1)  H.  De  N^ny  veut  parler  de  Pimprinierie  que  le  goavernement  avait 
^tablie  pour  le  tervice  de  la  loterie  g^noite  ,  que  l*on  appelait  en  4e 
temptf  le  loto. 
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breux  a  la  biblioth^que  du  Roi,  a  Paris ;  il  n'est  presque 
aucun  des  fonds  diyers  dont  s'est  form^  successivement 
cet  immense  d6pdt,  dans  lequel  on  ne  trouve  des  chroni' 
ques,  des  chartes,  des  trait^s,  des  lettres,  ou  d'autres 
pieces  qui  concernent  nos  provinces.  Tons  ces  documetis^ 
on  le  pense  bien ,  n'ont  pas  une  £gale  valeur.  La  plupart 
ne  sont  que  des  copies  qui  n'ont  pas  toujours  6lt  faites  atec 
une  exactitude  scrnpuleuse ;  il  y  a  de  ces  copies  qui  se 
reproduisent  jusq^'a  cinq  et  six  fois  et  plus.  Tels  qu'ils 
sont  cependant  ^  ils  sont  de  nature  a  offrir ,  dans  leur  en-^ 
semble,  de  pr^cieuses  ressources  pour  les  travaui  qui  se 
rattachent  a  I'bistoire  de  notre  pays. 

Ind^pendamment  de  plusieurs  centaines  de  volumes  qui 
sont  sans  liaison  les  uns  avec  les  autres,  le  d^partement 
des  manuscrits  de  la  bibliotheque  du  Roi  posside,  sur  Ifl 
Belgique^  deux  collections  de  pieces  fort  considerables. 

L'une  est  ceile  quia  requ  lenom  de  Collection  d*£nans^ 
du  conseiller  Gourchetet^  seigneur  d'£lnans,  qui  en  re-* 
cneillit  les  mal^riaux.  Elle  consiste  en  des  copies  d^nven^ 
taires  des  archives  de  la  Belgique,  et  de  pieces  m^mes 
tiroes  de  ces  archives ,  par  ordre  du  gouvernemenl  fran- 
^is)  apres  que  la  victoire  de  Fontenoy  eut  fail  tomber  les 
Pays-Bas  autrichiens  au  pouvoir  de  Louis  XV.  EUe  com- 
prend  180  volumes  in-fol.  Cest  un  recueil  indigeste,  fait 
avec  peu  de  soin  et  d'intelligence,  et  oA  se  tnontre  trop 
fr^quemment  une  ignorance  profonde  de  notre  histoire. 
Je  Tai  d^crite  dans  une  Notice  publico  il  y  a  quelques 
ann6es  (1). 


(1)  Notice  sur  une  Collection  de  190  volumes  manuscrits  concemant 
I'histoire  de  la  Belgique ,  etc.  Bruxelles,  M.  Hayez.  1835,  In-S^. 
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L'autre  est  coooue  a  la  bibliotheque  du  Roi  sous  le 
nom  de^  182  Colbert  C'est  de  celle-ci  que  je  me  pro^ 
pose  d 'entretenir  aujourd'hui  racademie. 

Colbert  ne  fut  pas  seulement  ie  fondateur  de  la  ricbesse 
induslrielle  et  commerciale  de  la  France,  il  fut  aiissi  le 
protecleur  6clair6  des  sciences  et  des  letlres.  La  biblio- 
theque du  Roi  dut  a  ce  grand  ministre  des  accroissemens 
notables  :  il  ne  se  bornait  pas  a  profiler  de  toutes  les  occa- 
sions qui  s'offraient  dans  le  royaume  d'acqu^rir  pour  elle 
des  livres  et  des  manuscrits  rares  et  curieux,  mais  il  en- 
voyait  des  savans  dans  les  divers  pays  de  TEurope,  ayec 
la  mission  d'en  rapporter  ceui  qu'ils  y  decoiiTriraient ;  il 
faisait  concourir  au  m^me  but  les  ambassadeurs  du  roi 
dans  les  cours  6trang^res  .Ce  futlui  encore  qui,  le  premier, 
con9utrid6edefaire  tirer  des  copies  authentiques  des  litres 
historiques  conserves  dans  les  archives  des  provinces,  pour 
en  enrichir  la  bibliotheque.  Le  president  Doat  fut  charg^ 
de  ce  travail  pour  les  provinces  de  Guyenne,  de  Langue- 
doc  et  le  pays  de  Foix;  Denis  Godefroy  eut  a  d^pouiller  le 
d^pdt  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lille,  a  la  garde  du- 
quel  il  venait  d'etre  commis  (1),  ainsi  que  les  charlriers 
principaux  de  la  Flandre  fran^aise ;  le  president  Allant  et 
Baluze  eurent  aussi  chacun  un  d6partemenl  special.  Les 
documens  recueillis  par  ces  savans  parvinrent  a  la  biblio- 
theque du  Roi  dans  ces  ann^es  1670  a  1675.  Les  litres 
relatifs  a  I'histoire  du  Languedoc  furent  distribu^s  en 
500  volumes  ,  qui  recurent  et  ont  conserve  le  nom  des 


(I)  Par  lettres  patentes  du  11  decenibre  1668.  Voy.  la  notice  de  H.  Le 
Glay  8iir  les  archiTes  de  la  Chambre  de  Comptet  de  Lille.  Juillet  1835. 

In-8o. 
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500  Colbert :  on  donna  a  ceux  qui  concernaient  Thistoire 
du  B6arn  ,  au  nombre  de  300  ,  ie  nom  de  fonds  Doat ; 
enfin  Ton  appela  le*  182  Colbert  les  yolumes  et  porte- 
feuilles  formes  des  pieces  cxlraites  en  copie  et  en  original 
des  archiYCS  de  la  Flandre  (1). 

Ces  derniers  documens ,  les  seuls  dont  j'aie  eu  a  m'oc- 
ouper,  sont  classes  par  ordre  de  mati6res.  Yoici  Tindica- 
tion  des  litres  que  portent  les  volumes,  ou  des  matieres 
dont  traitent  les  actes  qu'on  y  a  rassembl^s  : 

Vol.  1-2.  Affaires  du  comte  de  Bourgogne. 

Vol.  3.  Inventaire  des  litres  a  extraire  des  registres  de 
Lille. 

"Vol.  4.  Maison  des  princes;  gouverneurs  et  grands  offi- 
ciers ;  affaires  des  finances. 

Vol.  5.  Manages  des  princes;  legitimations;  successions; 
horn  mages. 

Yol.  6-8.  Anoblissemens  de  Flandre. 

Vol.  9.  Erections  de  terre3  en  Flandre. 

Yol.  10-11.  Domaines  de  Flandre. 

Yol.  12-13.  Ordonnances,  instructions,  mandemens,  etc., 
concernant  les  domaines  de  Flandre  et  les  droits  et  autorites 
duroi. 

Yol.  14.  Extraits  des  registres  des  memoires,  concernant 
les  domaines  royaux  et  particuliers. 

Yol.  15.  l)roit  de  nouvel  acquit,  ban  et  arriere-ban  en 
Flandre. 

Vol.  16-17.  Commissions  et  instructions  des  ofliciers  prc- 
poses  a  la  recette  des  domaines  royaux  en  Flandre. 


m 

(1)  Essai  hisiorique  sur  la  hilliotheque  du  Roi,  Paris,  1782.  —  Les 
manuscrits  francais  de  la  bibliotheque  du  Hoi ,  etc.^  par  M.  Paiilin  Paris. 
Preface  du  premier  volume.  Paris,  1836.  Iii-S. 
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Vol.  I8-!M).  Droit  da  10*>  denier  sar  les  donations  de  fiefs. 

VoK  31-!23.  Affaires  des  impott,  aides ^  subsides,  pretsi 
einprunts.  (Dooumens  tires  des  registres  des  niemoires.) 

Vol.  24.  Alienations  et  engagemens  des  domaines ;  commis' 
sions  des  goaverneurs  de  Naniur  et  d'Artois. 

Vol.  25-27.  Alienation  des  domaines  de  Flandre. 

Vol.  28.  Bois  et  forets  de  Flandre. 

Vol.  29.  Officiers  de  justice  et  reglemens  sur  la  justice  et 
la  police. 

Vol.  30-31.  Souverains  baillis ,  baillis,  chatelains  eC  sods- 
baillis  en  Flandre. 

Vol.  32-33.  Repertoire  des  commissions  des  ofliciers  de 
justice  et  de  finances  transcrites  dans  les  registres  de  la 
Cbambre. 

Vol.  34.  Prev6ts,  cepiers  et  concierges  des  prisons  en 
Flandre. 

Vol.  35-36.  Police  en  Flandre;  confiscations. 

Vol.  37-38.  Monnaie  de  Flandre  en  general;  nionnaie  de 
Tournai. 

Vol.  39.  Monnaie  d* Arras ;  ordonnances. 

Vol.  40.  Commerce  de  terre  et  de  mer  dans  les  Pays-Bas ; 
aniiraute,  etc. 

Vol.  41.  Manufactures  en  Flandre. 

Vol.  42.  Guerre ;  fortifications;  munitions. 

Vol.  43.  Traites  de  paix,  de  1836  a  1665. 

Vol.  44.  Affaires  ecclesiastiques ;  lois  de  Flandre. 

Vol.  45.  Indults ;  nouveaux  eveches  des  Pays-Bas. 

Vol.  46.  Udpitaux;  maladreries  dans  les  Pays-Bas. 

Vol.  47.  Privileges  et  amortissemens  des  eglises  et  h6pi' 
taux. 

Vol.  48-49.  Amortissemens. 

Vol.  50.  Subsides  ecclesiastiques  aux  Pays-Bas. 

Vol.  51.  ProTisions,  charges  et  affaires  concernant  \-a  re- 
cette  des  domaines  royaux  de  Lille. 

Vol.  52.  Chambre  des  comptes  de  Lille. 
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Vol.  53-56.  Inventaire  general  des  78  registre^  aux  chartes 
de  la  Ghambre  des  Gomptes  de  Lille ,  forme  par  registre  et 
par  ordre  de  mati^res. 

Vol.  57-61.  Fiefs  de  la  salle  de  Lille. 

Vol.  62.  Francs-alleux  de  Lille. 

Vol.  63.  Amortissemens  des  ^glises  et  beguinages  de  Lille. 

Vol.  64.  Conseil  soaverain,  regale  et  terrier  de  Toumai. 

Vol.  66-68.  Recueil  forme,  par  ordre  cbronologiqiie , 
des  titres  originaux  et  en  copie,  concernant  rev6che  de 
Toumai. 

Vol.  69-70.  Fondation  de  benefices  dans  le  diocese  de 
Toumai. 

Vol.  71.  Amortissemens  des  eglises  de  Toumai. 

Vol.  7S.  Juridiction  de  Teveque  de  Tournai  sur  Tabbaye 
de  Saint-Amand. 

Vol.  73.  Titres  de  Fabbaye  de  Cisoing. 

Vol.  74.  Inventaire  des  cbartes  dn  cb^teau  de  Namur  , 
forme  en  1590. 

Vol.  75.  Inventaire  des  cbartes  du  comtd  de  Hainaut. 

Vol.  76.  Domaines  du  comte  de  Hainaut. 

Vol.  77.  Mortemains  et  domaines  dans  le  comte  deHainaut^ 

Vol.  76.  Cartulaire  du  domaine  de  la  ville  du  Quesnoy. 

Vol.  79.  Cartulaire  des  rentes  de  la  ville  du  Quesnoy. 

Vol.  80.  Terrier  de  la  for^t  de  Mourmal. 

Vol.  81-82.  Inventaire  des  cbartes  du  cointe  d'Artois, 
forme  dans  le  XVI*'  siecle. 

Vol.  83.  Domaines  royaux  dans  le  comte  d*Artois. 

Vol.  84.  Cartulaire  des  domaines  d' Arras. 

Vol.  85.  Amortissemens  des  eglises  d*Arras.  . 

Vol.  86.  Privileges  et  amortissemens  des  eglises  du  diocese 
d*Arras. 

Vol.  87.  Actes  et  lettres  concernant  les  aides  et  subsides 
d'Artois,  de  1600  a  1657 ;  terrier  de  Saint^Omer. 

Vol.  88.  Fiefs  du  bailliage  d'Aire. 

Vol.  89.  Cartulaire  d'Avesnes. 

Tom.  VI.  24 
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Vol.  90-91 .  Fiefs  da  chateau  de  Lens. 

Vol.  9S.  Table  alphabetique  dcs  fiefs  du  comte  de  Saint- 
Pol. 

Vol.  93.  Inventaire  des  eliartesdir  chateau  et  de  la  Cham- 
bre  des  Comptes  de  Lille ,  forme,  dans  tes  annees  1506-1512, 
par  Jean  Ruffault  et  Charles  de  Boulogne,  consemersHmaitres, 
et  Jean  Le  Blanc ,  auditeor  de  ladite  Chanibre^ 

Les  n~  94*182  sent  des  poriefeuilles  reafermaot  des 
comptes  originaux  de  domaines,  d'impAts ,  de  subsides, 
de  droits  d'entr^  et  de  sortie,  etc.,  de  dtfiSrentes  yilles  et 
quartiers  de  TArtois,  du  Haioaut  et  de  la  Flandre;  en  ne 
s'explique  pas  bien  comment  Godefroy  put  les  extraire 
du  d£pAt  dont  il  avait  la  garde,  pour  les  envoyer  a  la  bi- 
blioth6que  du  Roi  (1).  Du  reste,  aucuo  deces  comptes  n'a 
de  riot^rifit  pour  I'histoire. 

Les  documens  qui  ferment  la  mati^re  des  volumes  1-93 
ne  sont,  aiQsi  que  je  Tai  dit,  que  des  copies;  noiais  ces 
copies  ont  ^te  faites  avec  soin ,  et  la  plupart  sent  authen- 
iiquiies  par  Godefroy  luiHOdSme.  11  est  a  remarquer  d'ail- 
leurs  qtt'elies  comprenoieat  beaucoup  de  piice$  dont 
aujourd'kui  Ton  cbercberait  vainement  les  originaux  a 
Lille.  Par  exempie  ^  il  y  a  quatre  Tolumes  (ceux  qui  sent 
cotes  6-9}  qui  contiennent  des  lettres-patentes  d'anoblis- 
sement  et  d'^rection  de  terres  en  Flandre :  or,  Ton  sait 
que,  sous  le  regime  de  la  terreur,  des  coromissaires  se 
transporl^rent  aux  archives  de  la  Ghambre  des  Comptes, 
et  arracbiireai ,  daps  les  79  registres  aux  chartes,  tous  les 


(1)  Dan»  pliuieumaateM  fondt,  et  aotti^iiMlit  <kn#  te\m  de  BelmV) 
il  y  a  encore  det  reeueiU  de  piicea  onginalgt  qui  pt OTienneat  ^Tidem- 
ment  det  archWet  de  Lille. 
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actes  qui  conf^raient  quelqiie  litre  de  noblesse  (1).  11  peul 
importer  a  bien  des  families  beiges  de  connattre  qa'it 
existe  encore  un  moyen  de  se  procurer  copie  des  acles^de^ 
cette  espece,  ^man6s  des  souverains  des  Pays-Bas ,  depuis 
Philippe-Ie-Hardi  jusqu'sk  Philippe  IV  (2). 

Alors  mdme  que  tous  ces  documens  se  seraient  conser- 
yds  k  Lille ,  la  collection  form^e  par  Godefroy  n'en  aurait 
pas  moins  une  utility  sp^ciale  et  tr6s-grande,  a  raisoh  de 
Tordre  de  matiires  qui  y  a  iX&  obserT^,  ef  qui  y  facilite 
beaueoop  les  recberches. 

En  r£sum6,  je  regarde  le*  182  Colbert  comme  le  recueil 
de  mat^riaux  le  plus  important  qu4I  y  ait  a  la  biblioth^- 
que  du  Roi  pour  Thistoire  de  la  Belgique  ,  et  c'est  ce  qui 
m'a  engag^  a  le  signaler  a  Tattentioii  de  Tacad^mie. 


ConseiU  de  Charles  V,  roi  de  France  ,  au  Dauphin, 
par  H.  Marchal,  membre  de  Tacad^mie. 

Parmi  lea  manascrits  de  Tancienne  bibliotfa^qne  royale 
des  ducsdeBourgogne, il  y  a  un  recueil dont  voici  le  titre: 


(1)  Voy.  la  notice  de  M.  Le  Glay  dNjjii  oittfe,  et  mon  Rapport  d  M,  le  Mi- 
niHre  de  VlnUrieur  sur  lee  archives  de  la  ChanAre  dee  Comptee  de 
Flandre ,  etc.^  Brnxelles ,  Hayes ,  1830.  ln-8o  de  34  pages. 

(2)  II  ne  t'agit  ici  que  dea  titres  de  noblesse  conf^r^a  aux  habitans  des 
proyinces  qui  ^taient  du  ressort  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Flandre, 
aavoir  :  TArtois,  la  flandre,  le  Hainaut,  le  Ramurois ,  la  seigneurie  de 
Halines,  le  Tournaivis  Quant  aux  titres  conf^r^s  h  des  Braban9onS| 
4  des  Limbourgeois  et2i  des  Luxembourgeois,  ils  dtaient  transcrits  dans 
les  registres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Brabant ,  qui  se  sont  tou- 
jonirs  consery^s  et  se  eenservent  encore  a  Bruxelles. 
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Traitis  divert;  il  est  inventorii  n°  10394  a  10414 ,  el  ren- 
ferme  entre  auires  (n®  10406)  les  conseils  donnas  par  ud 
roi  de  France  a  son  fils,  qui  doit  lui  suce^der.  Aucun  inti- 
tule, aueune  phrase  n'indiquent  le  nom  de  Tauteur,  ni  ce- 
lui  de  son  fils ;  mais  Tauteur  fait  mention  d'une  anecdote  du 
roi  Philippe,  qui  dit  6tre  son  aieul :  elle  est  relative  a  la 
tolerance  de  ce  prince  envers  des  eitorsions  et  des  sur- 
prises de  quelques  gens  d*6glise. 

Le  texte  ^lant  6cril  en  fran9ais ,  dans  le  style  du  XIV"** 
siecle,  on  sedemandera  :  est-cePhilippe-le-Bel,Philippe- 
le-Long,  ou  Philippe  de  Valois?  Ce  ne  peut  dtrePhilippe- 
le-6cl ,  parce  que  ce  prince,  peu  endurant,  s*est  porl^  a  des 
violences  envers  les  gens  d'^glise,  telles  que  celles  centre 
le  pape  Boniface  YIII  et  la  condamnation  des  Templiers. 
Ce  ne  peut  6trePhilippe-Ie-Long,  parce  que  son  fils  uni- 
que mourut  dans  la  premiere  enfance;  mais  ce  doit  £tre 
Philippe  de  Valois,  pere  de  Jean  II,  a'ieul  de  Charles  V; 
ainsi  ces  conseils  peuvent  £tre  attribu^s  a  Charles  V,  roi 
de  France.  Pfous  aliens  le  d^montrer. 

Philippe  de  Valois,  chef  de  la  branche  de  ce  nom,  et 
par  consequent  tige  des  dues  de  Bourgogne-Valois ,  qui 
r^gnerent  sur  nos  provinces  ,  avait  inspire  a  sa  famille  le 
godt  des  lettres;  il  composa  lui-m^me  un  ouvrage  dont 
il  y  a  un  manuscrit  a  la  bibliotheque  de  Bourgogne, 
ayant  a  Tincipit;  «  ci-apres  commencent  li  diz^livre  du 
»  roy  Phelippe  de  France,  qui  fu  contes  de  Valois,  Danjou 
»  et  du  Maine.  »  Get  ouvrage,  en  vers,  est  une  collection 
de  sentences  morales. 

Le  roi  Jean  II,  son  fils,  aimait  aussi  les  lettres  :  il  y 
en  a  tant  de  preuves  dans  Thisloire  de  France  et  dans  la 
librairie  primitive  des  dues  de  Bourgogne ,  qu'il  est  inu- 
tile dc  le  d6montrer.  Ce  prince ,  malgr^  les  guerres  et  les 
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embarras  de  toule  esp6ce  qui  dur^rent  pendant  son  rigne, 
malgr^  ^  captivity  en  Angleterre ,  veilla  k  r^ducation  de 
tons  ses  enfans  ;  on  le  reconnail  entre  autres,  uu  manu- 
scrit  n°  11183  de  Gaces  de  la  Yingne,  premier  cbape- 
lain  du  roi  Jean  y  intitule  :  Romans  de*  deduis ,  compose 
a  Heldefort,  en  Angleterre  ^  en  1359,  pour  V education 
.  du  jeune  Philippe ,  due  de  Bourgogne  y  quatrieme  fiU 
du  roi, 

Charles  Y,  fils  atn6  de  Jean  II,  surpassa  dans  I'art  de 
r^gner  son  p^re  et  son  aieu).  Nous  ne  pouyons  compren- 
dre  ce  qui  a  pu  lui  attirer  le  jugement  severe  de  quel- 
ques^crivainsmodernes,  qui,  parmi  plusieurs  griefs,  r6vo- 
quent  en  doute  que  ses  contemporains  et  la  post6rit6  lui 
aient  donn6  le  surnom  de  Sage,  en  pr6tendant  que  le  mot 
sapiens  doit  se  traduire  exclusiyemenl  par  le  mot  savant, 
et  que,  par  consequent,  il  faut  dire  Charles-le-Savant 
et  non  point  Charles-le-Sage, 

Charles  Y  lui-roSme  emploie  Texpression  de  sapiens 
pour  signifier  sage,  selon  la  citation  que  nous  ferons  plus 
loin  de  son  Ordonnance  de  1374  ,  d'apr^s  le  texte  de  TEc- 
cl^siastique ,  cb.  YI,  y.  18. 

Je  n'inyoquerai  pas  le  glossaire  deDu  Gauge,  torn.  YI, 
p.  131 ,  qui  traduit  sapiens  par  le  mot  tuteur,  sapientes 
par  sage  homme ;  par  exemple  :  Celsus  qui  fut  sage-horn 
de  loix  ,  et  plus  loin  Christus  sapiens.  N'y  trouyant 
point  la  traduction  par  le  mot  savant ,  je  me  borne  a 
consulter  les  dictionnaires  latins  les  plus  usuels,  qui  tra- 
duisent  sapiens ,  d'apr^s  Gic^ron ,  par  les  mots  sage^  pru^ 
dent ,  judicieux  ;  d'apres  Horace,  sapiens  operis ,  qui 
entend  son  ouvrage  ;  d'apr^s  Aulu-Gelle ,  sapiens  rerum 
humanarum ,  intelligent  dans  les  affaires  du  tnonde  ; 
mais  il  nous  semble  que  cette  expression  latine  signifie 
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^gaiement  sage  et  sa?ant ,  tout  comnie  le  mot  grec  yo^ 
veuldire,  hel  et  hon, 

Lc  roi  Charles  V  ne  jouissait  qne  de  peu  de  conside- 
ration ,  lorsqu'il  commengait  a  exercer  les  fonclions  de 
Regent  de  France,  pendant  la  captiYit^  de  son  p^re,  en 
1356.  On  avait  peu  de  confiance  dans  un  prince  faldtudi- 
naire  qui  goaTcrnait  le  royaame  sans  sortir  de  son  hAtd^ 
a  Paris ,  ou  de  ses  chateaux  dans  les  environs ;  en  effet ,  sa 
oiautaise  sant^,  qui  fut  la  cause  de  sa  mort  pr^matttr^e, 
le  retenail  dans  ses  appartemens.  II  portait  nne  robe  rouge, 
qui  paratt  £tre  d'^toffe  de  laine ,  taill^e  comme  celle  des 
femmes  :  c'est  ainsi  qu'on  le  voit  repr^sent^  a  )a  miniature 
du  manuscrit  u^  2,  fol.  446  verso ,  des  chroniques  de  France 
(Bibl.  Bourg.);  c'est,  d'ailleurs ,  ce  qui  est  attest^  par  le» 
historiens  modernesv 

Charles  acquit  insensiblement  rafFectiotv  publique.  An 
moment  ou  il  succeda  a  son  pire,  il  jouissait  de  I'^stiroe 
g^n^rale.  S'abstenant  toujours  d'alt^rerles  monnaies^  raal- 
gr6  I'usage  antoris^  par  les  r^gnes  pr^c^dens .  et  quelle  que 
fdt  Turgence  de  faire  face  aux  d^penses,  il  r^tablit  le 
credit  public.  Observateur  de  la  justice,  il  rendit  plusieurs 
arrets  remarquables  par  leur  profonde  sagess^  ;  il  veilla 
a  la  sdrete  personnelle  des  Juifs ;  il  fit  plus  encore ,  il 
commanda,  par  son  Chancelier,  qu*un  jeune  Juif  dont  le 
p^re  avait  el^  excommuni^  par  ses  cor^ligionnaires ,  ffit 
circoncis )  exemple  de* tolerance  religieuse  qu'on  ne  croyait 
guere  Irouver  au  XIV"*®  siicle.  {Foir  au  28  Kvrier  I364y 
vieux  style,  tome  Hides  registres  du  parlement,  pag.  4, 
n^  1 443 1 ,  de  Tinventaire  de  la  Biblioth^que  de  Bourgogne.) 

Le  roi  Charles  dirigea  adroitement  et  avec  succes ,  par  les 
talens  deDuguesclin  ,  la  guerre  centre  les  Anglais;  il  mit 
une  fin  aux  d^sordres  des  bandes  d'ordonnauce  dont  les 
funcstes  services  avaicnl  6re  si  on^reux  sons  le  regnedu  roi 
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itAtk ;  c't»t  alQsi  qu'il  rendit  la  s^carit^  aux  babitaas  den 
eampagn^B.  G'est  ie  m^me  roi  qui ,  sachant  allier  r^conomie 
k  lamagnificeAce,  fit  r6diger  ou  transcrire  un  grand  Bom- 
bre  de  manuscrils  pr^cieux ,  comme  Taltestefit  la  biblio- 
thique  ou  libtairie  du  Louvre^  qu'il  fonda,  et  la  librairie  de 
Bourgogne.( /^0tr  on  grand  nombre  de  num^ros  de  I'in*- 
Tentaire  de  cette  bibHotheque ,  tel»  que  Ie  liyre  des  pro^ 
frUUg  des  chosen ,  etc.  ^  etc.) 

Sans  doirte ,  Ie  roi  Charles  Y  fit  des  fautes  graves  :  Taban- 
don  des  dernriers  joury  de  DuguescKn,  Tacharnement  a 
poarraivre  Gbaries  de  Blois,  en  sont  la  preuve;  mais  quel 
est  Ie  prince  y  quel  est  Thomme  qui  n'en  a  point  commis  ? 
Charlemagne,  qui  fit  massacrer  les  Saxons ,  Tb^odose ,  que 
saint  Ambroise  amena  a  la  p^nitenoe,  sont-ils  des  N^rons 
et  des  moDstres  ? 

Cbarles,  vaUtudinaire  ,  comme  nous  Tavons  dit ,  s'ero- 
pressa  de  soigner,  a  Timitation  de  son  pire,  T^ducation  de 
ses  pFopres  enfans;  deux  seulement  eurent  Ie  bonbeur  d'en 
pouToir  profiler  :  Catherine,  qui 6pousa  Jean,  due  de  Berri, 
prinee  c^l^brc ,  comrae  ses  parens ,  par  son  amour  pour 
lea  leltres,  et  Ie  malheureux  Louis,  due  d'0rI6ans,  qm 
fut  assassin^  par  les  ordres  du  duo  de  Bourgogne. 

Parmi  ses  autres  enfans ,  Charles  YI ,  Tain^ ,  mourut  dans 
un  ^tat  de  d^mence  ;  Jeanne,  Bonne,  une  autre  Jeanne, 
Isabelle,  Marie,  moururent  tr^s-jeunes  et ,  par  consequent , 
sans  alliance*  Leurs  noms  sont  omis  dans  Vudtri  de  verifier 
les  dates y  mais  on  les  retrouve  a  la  G^n^alogie  des  rois 
de  France,  pr^sent^e  a  Louis  XIY,  en  1687,  par  Tburet. 

D'apr^^  ce  tableau  d'unefamille  qui  ne  compte  que  deux 
enfans  adultes  en  bonne  sant^,  sur  buit  qui  la  composaienf , 
et,  sarlout  d'apr^s  les  habitudes  de  pr^voyance  du  roi 
Charles  Y,  on  ne  doit  pas  s'etonner  qu'au  mois  d'aoAt  1374, 
c'est-a-dire,  six  ans  avant  sa  mort ,  il  fit  publier  et  enre-^ 
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gistrer,  avec  toutes  les  precautions  requises,  rOrdonnance 
qui  fixe  la  majority  des  rois  de  France  a  lage  dc  14  ana. 
Le  jeune  dauphin  (Charles  YI)  £tait  n6  le  3  d^cembre 
1368,  et  n'a^ait  alors  que  six  ans. 

Le  texte  latin  du  pr^antbule  de  cette  Ordonnance,  que 
nous  avons  transcrit  du  tome  YI,  pages  26  et  suivantes^du 
Reoueil  des  Ordonnances  de  France,  concorde  tellement 
avec  Tespritdes  conseils  donni^s  par  Charles  Y,  qu'onnepeut 
douter  qu41  n'en  soit  Tauteur ;  en  voici  le  commencement : 

Carolujfy  Dei  gratia  Francorum  rex,  adperpeiuam  ret 
fnemoriam.  Filiojf  regum  perparentes  educari  et  erudiri 
debere ,  ut  Deum  timeant^  virtutum  ac  virium  profea- 
turn  eeleriter  aitingant,  sincere  diligi;  et  primogenitor  j 
maxitne ,  magnis  donis  et  aliis  honorihus  deeorari ,  reir 
publiccB  commodum,  status  regnorum  et  subditorum 
eoncernentibus  J  tranquillitatis  argumentum,  Prmde- 
cessorum  illustriutn  sectando  vestigia,  dare  liquet; 
bona  enim  terra  cum  diligentid  colitur  ut  fructus  opti^ 
tnus  reporteretur  9  multo  magis  sunt  filii  regtim  per  pa- 
ires  studiosius  nutriendi  et  docendiy  ut  viriutibus  int" 
buantur^  fortificentur  et  crescant ;  et  cum  in  adultam 
cetatem  pervenerint ,  pueriticB  redoleant  bones  mores  ^ 
qui  ad  majoris  honoris  culmen  sunt  in  populis  eri- 
gendi,  etc  ,  etc.^  unde  sapiens,  filii  ajuventute  tua^  etc. 
(Ce  dernier  passage  est  tir^  de  rEccl^siastique,  ch.VI,  v.  18^) 

Le  roi  cite  ensuite,  pour  exemples,  la  benediction  d'Isaac 
a  Jacob ,  le  regne  de  Josias  qui  commence  a  8  ans,  celui 
de  Joas,  a  7  ans;  il  cile  David ,  jeune  gargon  {parvulus  in 
regent  unctus  est)\  il  dit  apr^s  cela  :  Salomonem  elegit 
Deus  adhuc  puerum  atque  tenellum;  il  parle  d'un  roi  de 
Macedoine  eiu  au  berceau ,  et  de  Chilp^rie,  qui  fut  roi  de 
France  a  4  mois.  Tout  cet  expose  nous  demontre  sa  solli- 
citude  envers  son  fits  age  de  six  ans. 


(  351  ) 

Rous  terminons  cette  notice  par  Textrait  de  ses  conseib 
qui  sont,  en  quelque  sorte^  une  instruction  particuliire 
ponr  expliquer  TOrdonnance  royale.  Apris  avoir  fait  difii6- 
rentee  rechercbes  y  nous  pr6sumons  que  cet  ^crit  est  inedit ; 
tout  porte  a  croire  qu'il  <Stait  conserY6  dans  la  librairie 
on  biblioth^que  de  Bourgogne  comme  un  acte  de  famille. 

Extrait  des  eonseiU  du  rot  Charles  V. 

«  Mon  tres-chier  filz,  pour  ce  que  je  desire  de  tout  mon 
»  cuer  que  tu  soiez  bien  enseingniez  en  toutes  cboses,  jay 
»  eu  pensee  que  je  te  face  aucuns  bons  enseingnemens  pour 
»  escheyer  le  peril  de  lame  et  du  corps  et  tout  premie- 
»  rement  selon  ce  que  le  pere  doit  enseingnier  a  son  filz.  Et 
»  pourtant,  mon  enfant^  que  je  cuide  et  croie  que  tu  le  ojrras 
It  ententivement  et  les  retiendras  soigneusement  et  moult 
»  Youlentiers.  »     . 

Le  roi  lui  conseille  ensuite  d'aimerDieu,  de  supporter 
les  adversitis  que  Dieu  lui  enverrait,  d'amiliorer  sa  vie ,  de 
n'aToir  point  d'orgueil  dans  la  prosp6rit6  «  car,  ajoute-t-il, 
»  cest  moult  grant  pechie  et  moult  grant  yillennie  quand 
»  on  guerroie  notre  Seigneur  de  ses  propres  dons. » 

II  lai  conseille  de  se  confesser  souyent ;  il  ajoute  :  <c  et 
»  que  tu  aiez  telle  maniere  en  toy,  que  ton  confesseur  et 
»  tez  autres  amis  te  osent  bardiement  enseignier,  monstrer 
»  et  reprendre,  se  tu  fais  aucune  cbose  qui  ne  soit  mie 
»  a  faire.  » 

II  lui  donne  des  conseils  sur  la  maniire  d'entendre 
Toflice  diyin  et  d^  faire  I'aumdne,  sur  la  compagnie  qu'il 
se  doit  choisir,  sur  les  discours  qu'il  ne  doit  pas  laisser 
dire  en  sa  presence.  Le  roi  vent  que  son  fils  se  conduise 
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de  maniire  qu'il  Boitudigiie  d«  reoevoir  la  saincte  onctioo 
)>  donf  los  roifl  de  F/ance  sont  commuQement  sacrez.  Or, 
7>  mon  tfes  cbier  filz,  se  il  anient  que  ta  yiengnes  au  gou- 
»  Tornement  du  Royaume,  garder  et  gotiTerner  si  ten 
)»  preng  garde ,  que  tu  aies  les  bonnes  taches  qui  affierent 
>»  a  Roy  avoir,  cest  assavoir  que  tu  soies  si  droicturier  pour 
»  Traye  justice  faire  que  pour  nuUe  chose  qu'il  te  puisse 
»  avenir,  que  ne  laisse  que  tu  ne  la  face.  Et  sil  ayient 
»  que  il  y  ait  aucune  querelle  d'aucun  porre  faomme 
»  contre  aucun  riche  homme  deyant  toy,  je  te  pry  sous- 
»  tiens  tons  jours  la  querelle  du  pone,  jusques  a  taat  que 
»  tu  saches  et  congnoisses  de  la  plaine  t erile  et  si  tres  test 
»  que  tu  eik  saras  de  la  plaine  verite,  fay  en  droit  ^  ja»tioe  et 
»  raison  selon  Dieu  de  qui  tu  est  lieu  tenant  et  sil  avieni 
7>  que  tu  aiez  querelle  contre  autrny ,  sao9tiens  la  querelle 
»  de  lestranger  centre  toy :  roeistties  jusques  a  tant  que  tn 
»  congnoisse  plainement  de  la  plaine  verite  car  aotrement 
»  ceulz  de  ton  conseil  se  pourroient  doubter  de  parler 
)V  contre  toy,  que  tu  ne  doiz  niie  vouloir.  Cher  fils,  se  tu 
}>  en  tens  que  tu  tiengnes  aucnne  chose  d'autruy  a  tort^ 
»  soit  de  ton  temps,  soit  du  temps  de  tez  antecesseurs, 
»  or  reng  oelle  chose  tantost  combien  que  elle  soit  grant  ^ 
»  soit  en  terre,  soit  en  deniers  ou  en  autres  cboses. )» 

Apr^s  des  explications  sur  la  conduite  a  tenir^  le 

roi  ajoute : «  Or^  beau  filz,  soiez bien  diligent  de  faire  garder 
»  en  ta  terre  toutes  manieres  de  bonnes  gens  en  bonne 
»  paix  et  par  especial  les  personnes  de  saincte  ^glize.  » 

Le  roi  raconte  ensuite  une  anecdote  du  roi  Philippe 
deValois,  son  a'ieul,  sur  une  plainte  contre  des  clercs  qui 
surprenaient  la  justice.  ((Adonc  leRoy  [Philippe)  re^pon- 
»  dit,  je  crois  bien,  fait-il,  qu'ils  me  font  moult  dextorcioDs 
»  et  de  susprises,  mais  quant  je  pense  bien  aux  honneurs 
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-H  qo^  Dotre  SeigoeuT  ma  donne  et  fait  en  ce  chetif  monde , 
»  }e  vu^il  inieulx  moo  domaige  souffrir ,  que  en  faire  chose 
y>  par  quoy  il  veinst  csclandre ,  ne  conteos  entre  mo?  et 
»  sainete  eglise.  £l  pour  ce  je  te  recorde  ceste  paroUe  afio 
»  que  tu  oe  soies  mie  ligier  a  croire  enconire  les  penoDoes 
)»  de  sainte  eglise.  » 

Le  Roy  lui  recoramande  ensuile  de  bien  aimer  sa  mere; 
il  ajoute:((Or,  mon  tr6s-cher  filz,  je  te  prie  que  tu  aimes  tez 
freres  el  tes  soeurs et  que  tu  leurs  soie  en  lieu  de  pere. » 

II  conseille  ensuile  de  donner  les  b^n^fices  de  T^glise 

((  a  ceulx  qui  out  peu  oii  neant » «  Tu  \erras ,  ajoute- 

t*il  y  que  ton  dou  sera  bien  emploie. 

»  Or,  mon  tres-cher  filz,  garde  toy  bien  que  tu  naiez 
D  guerre  a  nul  chrestien  et  se  on  te  fait  tort ,  assaie  par 
i>>  plusieurs  yoies  pour  sayoir  si  tu  pourras  trouver  aucune 
»  Yoie  par  quoy  tu  puisses,  sans  avoir  guerre ,  recouvrer 
»  ta  droitture ,  avaut  que  tu  esmeuYCs  ton  people  a  faire 
»  guerre, » 

Suivent  des  conseils  sur  la  conduite  des  gens  de  guerre 
et  sur  la  maniere  de  pacifier  les  gens  de  ses  terres  «  car, 
7>  ajoute-t-il ,  c*est  une  chose  qui  moult  plaist  a  notre  Sei- 
»  gneur. » 

Yienaent  ensuite  des  conseils  sur  le  cboix  des  baillis, 
pr6y6ts,  sergens.  «  Chier  filz,  donne  Toulentiers  poToir  et 
y>  auctorit^  aux  gens  de  bonne  voulente  de  ta  terre  et  a 
»  ceulz  par  especial  qui  sauront  bien  user  du  poToir....  tii 
»  feras  oster  jeux  de  dez  et  tavernes  deshonnestes ,  bour- 
»  delliers.,..  el  toutes  mauvaises  gens  qui  usent  de  sorce- 
»  ries  9  de  malefices  et  de  mauyaises  ars....  selon  ce  que  tu 
»  enlendras...  par  saige  conseil  de  bonnes  gens. 

»  Or,  cher  fiiz,  met  grant  entente  a  ce  que  lez  despens  de 
7>  ton  hobtel  soient  raisonnables  et  amesurez  el  que  les  de- 
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»  niers  que  tu  despendras  soient prins  et  levez  droic- 

»  turierement  et  loyaument  sans  aucune  mesprenance. » 
Le  roi  doone  des  explications  a  ce  conseil ;  il  termine 
en  recommandant  que ,  s'il  meurt  avant  son  fils,  celui-ci 
fasse  prier  pour  lui  par  les  congregations  de  France. 

H.  le  ^ice-directeur,  en  levant  la  stance,  a  rappel6  que 
r^poque  de  la  prochaine  reunion ,  aux  termes  du  regle- 
ment,  est  fix^  au  mardi  7  mai  prochain,  anniTersaire  de 
la  restauration  de  Tacad^mie.  La  stance  commencera  a 
10  heures  du  matin  y  et  pourra  ^  au  besoin^  6tre  continuee 
le  lendemain. 
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Page     217  ,  note  1 ,  au  lieu  de  der^  Uses  des» 
—       224,  ligvA  4,     ~      —     un  renom  ,  lisec  une  renonciation. 


BULLETIN 


DE 


L'4CADf:mE  ROYALE  DES  SCIENCES 


ET  BELLES-LETTRES  DE  BRUXELLBS. 


1839.  —  N«  5. 


Seance  gindrale  du  6  et  du  7  mat. 

.M.  le  baron  De  Stassart,  nce-directeur,  occupe  le  fau* 
teuiL 

M.  Qaetelet,  secretaire  perp6tue1. 

CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  donne  communication  d'ane  lettre  qu'il  a 
refue  de  Florence,  par  rinterm^diaire  de  H.  Antinori,  et 
qui  annonce  la  formation  d'un  congris  scientifique  italien. 
La  premiere  reunion  aura  Heu  a  Pise,  du  premier  au 
quinze  octobre  inclusivement.  Le  comity  se  compose  dea 
savans  dont  les  noms  suivent :  le  prince  Charles  L.  Bona- 
parte y  le  chevalier  Antinori ,  Amici ,  Giorgini ,  Paolo  Savi 
et  Maurizio  Bufalini. 

Ton.  VI.  25 
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M.  Quetelet,  en  rendant  compte  de  la  correspondance , 
donne  quelques  nouTeaux  renseigaemeiis  sur  I'aurore  bo- 
r^ale  du  19  Janvier  dernier,  d'apres  une  lettre  de  M.  le 
professeur  Lloyd  de  Dublin.  II  fait  connattre  a  ce  sujet 
qu'une  belle  aurorc  bor^ale  a  iii  aper9ue,  a  Bruxelles, 
dans  la  soiree  de  dimancbe  dernier  9  5  mai.  II  ^tait  envi- 
ron 11  heures  et  deinie  du  soir,  lorsqueM.  Mailly ,  attach^ 
a  Fobservatoire  royal,  a  vu  ce  ph^nomine  qui  occupait  a 
peu  pres  la  huitieme  partie  du  ciel  dans  le  sens  borizontal, 
et  des  deui  cAt^s  du  m^ridien  magn^tique.  Les  jets  luoii- 
neux  s'^levaient  par  intervalles  a  plus  de  50  degr6s  au- 
dessus  de  I'horizon.   Le  ciel  ^tait  serein  d'ailleurs,  et 
rhygrontilre  de  Saussure,  qui  avait  indique  une  grande 
s^cheresse  pendant  la  jonrn^e ,  iiaii  encore  assez  bas  mal- 
gre  la  nuit.  On  sentait  une  odeur  particuliere,  assez  vul- 
gaireraent  d6sign6e  par  le  nom  d'odeur  de  tourbe  brAlee  , 
et  qui  aceompagne  souvent,  dans  nos  climats,  les  chaleurs 
du  printemps.  Le  l^arometre,  qui  avait  reraont6  un  pen, 
marqnait  753™™,64  par  une  temperature  de  19  degr^s 
cenlig.,  le  thermom^tre  ext^rieur  marquait  1S°,6  et  s'^tait 
61ev6  a  plus  de  20  degr^B  pendant  ia  journ^e.  Le  vent 
etait  a  Test,  apr^s  avoir  soufS^  pendant  le  jour  dans  une 
direction  oppos^e. 

M.  De  Reiffenberg  pr^sente,  de  la  part  de  H.  Tandel , 
pfofofttfeur  k  LtiSge ,  une  note  maouscrite  gur  un  problkme 
de  hgique.  (Oomuiissaires :  MM.  Tabb^  De  Ram  et  Roulei.) 


GONCOURS  DE  1839. 


L'acad6mie  avait  propose  cinq  questions  pour  la  claase 
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ck9  lettres,  et  heit  pour  celle  des  soiences.  L'examen  des 
mimoires  ref  os  en  reponse  a  trois  de  ces  qaestions  ^  a  prA- 
sent^les  r^sultats  samos : 


GLASSfi  DES  LETTRES, 


Quels  fureni  les  changemens  apportis  par  le  prince  Maximir- 
iten-ffenri  tie  BavUre  (en  1684)  d  Vandenne contikuHon  lU- 
geoise;  et  quels  furent  les  risultats  de  ces  cktmgemens  sur  P^iai 
social  du  pays  de  Liege^  jusqu'a  V^poque  de  sa  r^ismum  d  la 
France? 

L'acad^mie  disirait  que  cet  expos^  fiit  pr^c^d^,  par 
forme  d'introdoctionyd'un  tableau  succinct ,  bistorique  et 
critique,  dei'anciengouTernement  li^geois,  sans  toutefois 
que  Fauteur  ffit  tenu  de  remonter  au  dela  du  rigne  d' Al- 
bert de  Cuick. 

Un  seul  m^moife  portant  pour  6pigrapbe : 

Vn  prince  de  Liege  ne  donne  sentence  que  par  see 
justices,  etnefaititrdonnance  centre  les  lois 
du  pays  que  du  consentement  des  Stats, 

(le  prince  GiRAas.) 

a  6t6  enyoyi  en  r^pense  a  cette  question.  L'acad^mie,  aprdi 
avoir  entendu  ses  commissaires  (MM.  Grandgagnage ,  le 
baron  De  Reiffenberg  et  De  Gerlacbe),  a  d^cern^  une  men- 
tion honorable  a  ce  travail  y  en  invitant  Tauteur  k  faire 
connaltre  son  nom.  L'acad^mie  a  ordonn^  en  outre  I'in* 
tertion  au  Bulletin  du  rapport  suivant  de  M.  Grand- 
Pgwage. 

«  L'histoire  de  la  principaut^  de  Liige  ne  peul  msn^ 


I 
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quer  d'exciter  un  vif  int6r6t;  car  elle  nous  montre  un  peu- 
pie,  resserr^  sur  un  6lroit  terriloire  el  gouvern6  par  des 
6v6ques,  signalant  Tun  des  premiers  le  r^Tcil  dela  liberty 
dans  les  t^nebresdu  moyen  age,  se  faisant  avec  le  temps 
Tune  des  conslilulionslcs  plus  libres  qui  exislerent  jadis, 
el  Iraversanl  loules  les  revolutions  que  I'Europe  a  subies 
pour  arriver  avec  son  ind^pcndance  terriloriale  el  son 
regime  ih^ocralique  jusqu'a  la  grande  ^poque  de  1789. 
))  Les  Lidgeois ,  ainsi  que  d'autres  peuples ,  commencent 
par  le  gouvernemenl  absolu ,  aspirent  pen  a  peu  a  la  liberie , 
Tobliennenl  apres  de  grands  efforts,  mais  ensuile  la  ren- 
dent  excessive,  soil  en  la  defendant  centre  les  entreprises 
du  pouvoir,  soil  en  ^levant  toujours  des  pretentions  nou- 
velles;  el  alors,  tombant  dans  I'anarchie,  ils  retournent 
en  quelque  sorte  a  leur  point  de  depart,  sous  le  gouver- 
nemenl plus  fort  el  plus  r^gulier  du  prince.  C'est  la  le  re- 
sume de  beaucoup  d'histoires  anciennes  el  modernes; 
comme  si  Thomme,  par  sa  nature  m^me  el  par  I'effet  de 
passions  inevitables ,  elail  condamn^  a  tourner  eiernelle- 
menl  dans  le  mSme  cercle  de  revolutions ! 

»  G'esl  en  partant  de  cctle  id^e  que  Tauteur  du  memoire 
pr^sente  au  concours  de  Tacademie,  a  divisd  en  cinq  p^- 
riodes  rhistoire  de  Tancienne  conslilulion  liegeoise ,  ou- 
vrant  la  premiere  p^riode  par  la  translation  que  fit  saiht 
Hubert,  en  708,  du  si^ge  episcopal  de  Tongres  dans  la 
ville  de  Liege. 

)>  Nous  voyons  d'dboi'dles  premiers ev^ques  poser,  sous 
les  Fois  francs,  les  fondemens  deleur  principaute,et  pro- 
fitant  habilement,  d'un  c6ie,  de  leur  autorite  spirituelle, 
de  Tautre,  dela  faiblesse  du  pouvoir  souverain  qui  decrott 
chaque  jour  apres  Charlemagne,  augmenler  incessaniment 
leurs  ricbesses  au  moyen  de  donations  pieuses,  leur  poua 
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Toir  au  moyen  de  concessions  qu'ils  obtiennent  des  empe- 
reurs,  et  finir  par  ajouter  a  la  puissance  ^piscopale  la 
plenitude  de  la  puissance  temporeile.  Dans  ces  premiers 
temps,  Tautorit^  des  6vSques  n'cst  faiblement  limit^e  que 
par  le  cbapitre  de  T^glise  catb^drale  ;  la  constitution  est 
esscntiellement  th^ocratique  :  circonstance  beureuse  sous 
un  point  de  vue ;  car  si  les  ^y^ques  de  Li6ge ,  a  I'exemple 
des  comtes  et  des  grands  seigneurs  f^odaux,  out  r^ussi  a  se 
cr^er  une  souverainet6  ind^pendante,  cette  souverainet^ 
n'est  pas  de  nature  a  ^tre  facilement  reconquise,  comme 
celle  des  comtes  b^r6ditaires ,  par  des  princes  s^culiers  qui , 
outre  le  respect  que  doit  leur  inspirer  dans  ces  temps  de  foi 
le  caract^re  sacr^  des  6v^ques,  n6  pourraient  d'ailleurs  se 
mettre  a  leur  place  sans  renverscr  les  bases  m^mes  de  la 
constitution.  Cette  premiere  6poque,  Tauteur  du  m^moire 
la  appel^e  \a periode pontificate  (708-1000). 

»  La  deuxiime  p6riode  commence  au  XP  siicle.  Notger, 
ce  grand  homme  dans  un  petit  Etat ,  s'est  coustitu6  le  ve- 
ritable fondateur  de  la  puissance  li^geoise,  6tendant  ses  do* 
maines,  augmentant  la  ville  et  la  fortifiant,  ainsi  que  les 
petites  villes  des  frontieres^^tablissant  une  s^v^re  execu- 
tion des  lois,  purgeant  le  pays  du  brigandage ,  ouvrant  des 
ecoles  et  prot^geant  les  lettres.  Vers  la  fin  de  son  r^gne,  il 
partage  les  biens  de  r^glise  de  Li^ge  en  trois  parts  ^gales, 
Tune  attribute  a  lui  et  a  ses  successeurs,  I'autre  au  clerg6, 
et  la  troisi^me  aux  nobles,  a  la  condition  pour  ces  derniers 
de  defendre  les  droits  et  les  prerogatives  de  Teglise  de  Saint- 
Lambert,  patron  de  la  cite.  De  la ,  dit-on ,  la  premiere  ori- 
gine  des  etats  liegeois.  Ce  partage  est  de  Tan  1004.  Dans 
une  cbarte  de  Tan  1031 ,  nous  voyons  les  bourgeois  figu- 
rer  a  leur  tour  avec  les  chevaliers  et  les  clercs ,  pour  ap- 
prouver  une  donation  faite  par  reveque  a  une  des  eglises 
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de  la  ville  (1) :  foilii  done  r^liiDeni  des  troie  ^UU  asse^ 
clairemeiit  iodiqu^.  Le  peuple  oependant  do  prend  pas  en* 
core  one  part  r^ellement  actite  au  gouTernement  da  pays. 
L'habitaot  de  Liige  a  bien  ses  droits,  ses  privileges;  sa 
personne  et  ses  propridt^s  sent  libres ,  son  domicile  est 
infiolable;  il  ne  doit  payer  ni  taille  ni  dcot  sans  son  con- 
sentement;  il  est  exempt  de  logement  de  soldats  et  de  ser- 
vices  militaires ;  il  ne  pent  £tre  frapp^  d'excommunicaiion 
que  par  une  assembl^o  synodale ;  il  ne  pent  £tre  ]ug6  que 
par  ses  juges  comp^tens ;  il  a  droit  a  la  justice  des  eche- 
Tins  sans  £tre  oblig^  de  vider  sa  cause  en  cbamp  clos; 
et  tels  sont  en  effet  les  droits  et  les  franchises  que  r^vd- 
que  Albert  de  Guick  ^lablit  on  pIutAt  confirme  par  icril 
d<is  Fannie  1199 :  charte  bien  remarquable  pour  r^poque, 
et  qui  est  le  premier  acte  explicite  des  libertis  Ii6geoises« 
Mais  le  peuple  ne  figure  pas  encore  sur.la  seine  politique 
au  rang  qu'il  doit  bientdt  obtenir.  Toutes  les  charges ,  tous 
les  offices  soilt  occupis  par  les  nobles,  qui  remplissent 
oette  piriode  de  leurs  sanglantes  dissensions  et  de  leurs 
guerres  de  cb&teau  a  ch&teau.  G'est  Yepoque  fatrioknne 
(1000—1260). 

»  Dans  le  XIII*  siicle,  tandis  que  la  noblesse  s'est  coa- 
sidirablement  affaiblie  dans  ses  guerres  coutinuelles ,  le 
people  au  contraire,  par  le  d^Teloppement  progressif  de 
son  commerce  et  de  son  industrie ,  a  su  augmenter  ses  ri'- 
chesses,  et  aveo  elles  sa  force  et  sa  puissance.  En  1253 ,  un 
homme,  aussi  audacieux  qu'habile,  Henri  de  Dinant,  pro*- 
file  d'une  contestation  surtenue  entre  r^y^que  et  les  6che- 
Tins  pour  faire  transporter  au  peuple  la  nomination  dee 


0}  MtMliit,  11,809. 
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deox  bourgmeatrea.  Ghacun  sait  que  cette  cbtrge  impar* 
tante devint  en  pea  de  temps  des  plus  considerables,  dqni* 
Taiant  jusqu'a  un  certain  point  au  consulat  de  Rome, 
atlribuant  ordinairement  le  commandement  de  Tarmtey 
donnant  enfin  la  haute  main  dans  la  direction  des  affaires. 
Gependant  on  Tent  contester  au  peuple  ce  droit  de  nomi-^ 
nation ,  ou  dn  moins  on  cherche  a  le  paralyser.  Le  peuple 
r^iste  ayec  Anergic ;  ses  metiers  s'organisent  en  corps.  Poor 
affaiblir  de  plus  en  plus  la  puissance  des  nobles ,  on  dteide 
que  la  charge  de  bourgmestre  ne  peut  £tre  confiSr^e  qu'a 
des  personnes  faisant  partie  d'un  metier.  Parfois  m£me  on 
Toit  r^v^que  prendre  le  parti  dn  peuple  centre  une  no«- 
blesse  ambitieuse.  Des  lors  I'amour  de  la  libert6  anime  par 
dessus  tout  ie  peuple  li^geois.  Jaloui  de  ses  droits  a  Teic^ , 
il  ne  souffre  pas  qu'on  y  porte  la  moindre  atteinte ;  il  neyeut 
plus  que  les  ^tendre;  il  s'irrite  des  obstacles;  et  de  Ik  ces 
luttes  continuelles ,  ces  troubles,  ces  guerres  m6rae  que 
terminentpresqoetoujoursaraTantagedu  peuple  cessortes 
de  transactions  connues  daos  Thistoire  du  pays  de  Li6ge  sous 
le  nom  depaiaf,  mot  caract^ristique  qui  marque  si  bien 
la  source  et  la  nature  de  ces  nombreux  trait^s  et  riglemens, 
dont  le  recueil  forme  Fensemble  de  Tancieone  constitution 
liigeoise  (1).  Cest  ainsi  qu'en  1316  fut  conclue  la  paix  de 


(1)  Ce  recueil  portait  le  uom  de  Pavillari,  ^crit  plat  aQciennement. 
PaipHhaer,  Pawelhaar^  Pavillaar  et  Pauvillart.  He  peui^n  conjectu- 
rer  que  ce  mot,  dont  on  a  souvent  recherche  Pdtymologie ,  yient  du 
motpatdT,  en  li^geois  fate^  et  du  yieux  mot  warder  ^  gardar?  paioard, 
o'eat-4-dire ,  ie  gardien  des  pais,  le  hire  on  Ton  conseryait  let  paia^ 
le«  rdglemens ;  d^ou,  par  corruption,  les  diveraes  denominations  ci- 
dessus  rapport^es.  II  est  bon  de  noter  a  ce  sujet  qu^une  copie  authen- 
tique  du  Pavillart  se  trouvait  depos6e  au  tribunal  des  ^cheyins ,  lesquels 
etaient  ha  gardUna  de  la  hi. 
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Fexhe,  Uquelle  est  en  quelque  sorte  la  grande  charte  den 
Li^geois.  Gette  paix  coDfirme  les  aacienues  franchises; 
porte  que  chacun  sera  men6  et  trait6  par  loi  et  par  juge- 
meot  r^gulier ;  impose  a  tons  les  oiBciers  du  pouvoir  ex£* 
cutif  ou  judiciaire  robligation  de  jurer  I'observation  de  cef 
article  a  leur  entr6e  en  fonctions  ;  declare  que  tout  agent 
du  pouToir ,  coupable  d'une  infraction  au  m6me  article  ou 
ayant  abus6  de  la  loi,  sera  puni,  et  tenu  en  outre  de  d^- 
dommager  la  personne  I6s6e;  que  celle-ci,  n'obtenant  pa& 
la  reparation  du  dommage  ,  pourra  s'adresser  directemenk 
aa  prince,  qui  sera  tenu  d\y  pourvoir  dans  les  quinze  jours; 
que  si  le  prince  neglige  ou  refuse,  le  plaigoant  avertira  le 
chapitre  cathedral,  qui  requerra  de  nouveau  T^v^que  sans 
deiai  ni  detour ,  et  que  ce  dernier  manquant  de  satisfaire 
dans  la  quinzaine  a  la  requisition ,  les  Li^geois  seront  d^- 
li6s  du  serment  de  fidelity,  et  tons  les  tribunaux  ferin6s 
^usqu'a  ce  que  justice  soit  faite.  La  paix  de  Fexbe  statua 
en  outre  que  les  lois  et  coutumes  ne  pouvaient  ^tre  chan- 
g^es  que  d'un  commun  accord,  c'est-a-dire,  du  consen- 
tement  unanime  des  Etats ;  et  c'est  a  partir  de  cette  dis- 
position ,  qui  fut  bient6t  expliqu^e  par  un  rdglement 
post6rieur,  que  les  trois  Etats,  que  Too  nommait  le  ^^ns 
dupayif,  intervinrent  reguliirement  dans  les  deux  actes 
les  plus  importans  de  la  sbuyeraineie,  la  confection  des 
lois  et  retablissement  de  TimpAt.  II  est  douteux  qu'a  cette 
epoque  aucun  autre  pays  piit  se  pr^valoir  d'une  constitu- 
tion aussi  libre.  Ce  n  est  pas  tout  pourtant  :  de  nouvellea 
resistances ,  de  nouveaux  abus  ainenent  le  peuple  a  former 
de  nouTclles  demandes,  les  unes  jusles,  les  aulres  exag^- 
r6es.  En  1343 ,  on  etablit  le  fameux  tribunal  des  yingt-deux , 
ce  palladium  des  liberies  liegeoises,  qui,  tant6t  entrave, 
tantdt  attaque  ouvertement  et  abattu  ,  se  releve  enfin  plus 
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fort  que  jamais ,  en  1 373 ,  soumettant  a  sa  juridiction ,  non- 
seulement  tous  les  agens  du  pouvoir,  pr^tres  ou  laiques,  qui 
manqueraient  a  la  loi ,  mais  le  prince  lui-memedans  la  per- 
Sonne  de  son  grand  chancelier.  En  1384,  un  dernier  coup 
est  port6  a  I'influence  des  nobles,  qui  s'^taient  adroitement 
immisc^s  dans  T^lection  des  bourgniestres  et  du  conseil 
municipal,  en  se  faisant  inscrire  dans  les  metiers  des  bour- 
geois. Le  peuple  les  force  a  renoncer  formelleraent  a  celle 
intervention.  Telles  sont  les  liberies  qu'il  a  obtenues  au 
prii  de  grands  sacrifices  dans  celte  p^riode  de  150  ans,  ap- 
peI6e  par  Tauteur  du  m^moire  la  piriode  populaire  (1250- 
1400). 

»  Au  XV**  siecle  s'ouvre  Yepoque  anarchique.  L'^quilibre 
est  rompu.  Le  peuple,  ou  du  moins  ses  deux  puissans  bonrg- 
mestres,  ne  rencontrant  plus  de  contre-poids  sufEsant  dans 
une noblesse  d^chne  et  depouill^e de  sa  force,  Tont  se  trou- 
per face  a  face  de  T^v^que,  balancer  sa  puissance  et  pr6- 
tendre  agrandir  encore  la  puissance  populaire  ou  plut6t 
celle  de  la  multitude.  Le  prince  yeut  ressaisir  son  autorit^. 
Nous  arrivons  au  temps  ou  le  pouvoir  monarchiqne  cher- 
che  partout  a  se  fortifier  et  a  d^lruire  le  pouvoir  des 
communes.  G'est  a  celte  epoque  que  se  rapporte  I'^pisco- 
pat  de  Jean  de  Baviere,  surnomm6  Jean-sans-Piti^,  lequel , 
des  I'ann^e  1409,  commence  a  ^tablir  une  constitution 
nouvelle,  mais  qui  ne  doit  pas  durer  au  dcla  de  sou  regno. 
C'est  6galement  a  cette  Epoque  que  se  raltachent  le  sac  de 
la  ville  de  Li^ge  et  le  renversement  de  ses  lois  par  Cbar- 
les-le-T^m6raire.  Durant  toute  celle  p^riode,  on  voit  lour-a- 
tour  la  constitution  modifi^e,  abaltue,  relev^e,pour  faire 
place  enfin  au  regime  etabli  par  les  ^v6ques  de  la  raaison 
deBaviere  (1400 -1505). 

»  La  periode  despotique  s'^tend  dans  le  XVI®  siecle  et 
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dtns  le  sitole  sni? ant :  d^nominatioD  justifiie  surlout  par 
Ferdinand  de  BaTiire.  Affaiblis  par  de  gtands  desastres , 
lea  Li^geois  ne  peuvent  plus  que  se  d^battre  sans  succis 
contre  les  entreprises  et  les  abns  du  pouYoir.  Alors  p6ri' 
rent,  Tictimes  de  leur  divouement  a  la  cause  du  peuple, 
les  bourgmestres  Beekman  et  Laruelle.  L'6?6que  regne  en 
maltre  absolu.  Le  r^glement  de  1649  met  anx  mains  du 
prince  Ferdinand  la  plus  grande  part  d'influence  dans  les 
Elections  communales  :  les  assemblies  des  metiers  sent  in- 
terditesy  le  conseil  municipal  est  d^pouill6  de  ses  func- 
tions judiciaires,  une  citadelle  est  b&tie  pour  contenir  la 
Tille.  Gependant  le  prince  redoute  assez  le  courage  et 
Tesprit  ardent  des  Liigeois  pour  respecter  encore  d'anciens 
priyiUges;  et  si,  dans  Tannee  1684,  Maximilien*-Henri  de 
Bayiere  modifie  profond6ment  la  constitution  liegeoise, 
c'est  surtout  pour  en  changer  les  formes  d^mocratiques, 
causes  de  tant  d'orages ,  et  y  substituer  un  regime  de  li<> 
bert^  tempir^e,  gage  de  paix  et  de  s^curite  (1505*  1684). 
»  Je  viens  de  r^sumer  les  cinq  p^riodes  de  Thistoire  de 
la  constitution  de  Liege,  telles  que  Tauteur  du  m^moire 
les  a  pr^sent^es.  II  a  di?is6  son  travail  en  autant  de  chapi^ 
tres,  rejetant  dans  un  court  appendice  les  r^sultats  des 
changemens  op6r6s  par  le  prince  Haximilien-Henri.  Gette 
distribution ,  comme  Ta  fait  observer  H.  De  Reiffenberg , 
resume  assez  bien  Faspect  g^n^ral  des  revolutions  li^geoi**- 
ses;  mais  on  conceit  qu'elle  oflfre  rinconv6nient  des  divi- 
sions syst^matiques,  et  qu'elle  se  plie  difScilement  a  tons 
les  details  des  ^v^nemens  de  I'histoire.  Pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  comment  faire  entrer  sans  injustice  dans 
la  p6riode  qualifi^e  despotique,  le  rignede  Gerard  deGroes- 
beck,  a  qui  la  ville  de  Li6ge  doit  la  reformation  dc  ses  lois, 
la  confirmation  de  ses  privileges,  et  qui  disait  hautement 
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dans  UQ  de  ses  ^diU  qtx'un  prince  de  LUge  ne  danne  sen^ 
t$nce  que  p^r  see  justices ,  et  ne  fait  ordonnanee  centre 
les  lots  du  pays  que  du  oonsentement  des  eta  is  (1).  Je 
ne  Tois  pas  non  plus  pourquoi  Tauteur  ouTre  a  rann6e 
1400  la  p^riode  qa'il  appelle  anarehique,  coupaot  de  la 
sorte  en  deux  le  rigne  de  Jean  de  Baviere ,  et  d  ailleurs 
ne  rapportant  aucun  fait  qui  se  rattache  particulieremeut 
a  cette  date.  Cette  derniere  observation  peut  ^galement 
t'appliquer  a  d'autres  p^riodes. 

»  Je  pense  que  Tauteur  n'a  6te  conduit  a  divisor  comme 
il  Ta  fait  son  m^moire ,  que  parce  qu'il  a  trop  ^largi  le 
cercle  de  la  question  propos^e  par  Tacad^mie.  Cette  ques- 
tion avait  pour  objet  le  regne  de  r6v6que  Maximilien- 
Henri,  les  institutions  de  ce  prince  en  1684,  I'influence 
de  ces  institutions  sur  I'^tat  social  de  Li^ge,  tandis  que 
Tauteur ,  comme  le  titre  de  son  m^moire  Tannonce,  a  fait 
Yhistoire  de  la  constitution  liegeoise,  et  a  traits  toutes  les 
parties  de  cette  histoire  avec  une  ^gale  dtendue.  Ce  n'est 
mSme  que  par  une  phrase  incidente,  jet^e  au  milieu  d'un 
chapitre,  qull  tombe  brusquement  au  coeur  du  sujel^ 
c'est-a-dirc ,  au  regno  du  prince  Maximilien-Henri. 

»  Pour  traitor  convenablement  la  question  du  pro- 
gramme, il  me  semble  que  ,  apres  avoir  trace  rapidement 
dans  une  introduction  V histoire  des  revolutions  liigeoisesy 
apres  avoir  fait  unexpos^soramairede  ces  conflitsperp^tuels 
entre  le  prince  et  le  peuple,  toujours  suivis  de  c[uelques 
changemens  a  la  constitution,  Tauteur  arrivant  a  T^poque 
de  1684,  et  avant  d'aborder  le  sujet  directement  propose 
par  Tacad^mie,  devait  r^sumer  le  r^sullat  d^finitif  de  tous 


(1)  Rec^s  du  15  Janvier  1578. 
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ces  conflits ,  et  presenter  dans  uq  m^ine  cadre ,  sans  digres- 
sion, sans  narration  de  fails,  Tensemble  de  Tancienne 
constitution  li^geoise,  telle  que  I'avaient  faite  les  6poqaes 
ant^rieures.  De  cette  mani^re,  Tauteur  mettait  en  sailliele 
tableau  precis  et  complet  de  la  constitution ;  il  exposait 
imm^diatement  les  changemcns  introduits  par  Maximilien 
de  Baviere,  et  le  parallele  s'^lablissait  nettement  (1). 

»  Telle  n'est  pas  la  marche  qu'il  a  suivie  :  comme  s'il 
voulait  absolumeut  employer  les  nombreux  niat^riaux  qu'il 
parait  ai^oir  recueillis  sur  I'histoire  du  pays  de  Li6ge,  il 
en  parcourt  d'un  pas  6gal  les  cinq  p6riodes;  il  s'appesantit 
sur  des  faits  Strangers  au  sujet ;  il  ne  pr6sente  nulle  part  le 
r6sum^  g^n^ral  de  la  constitution  ;  seulement,  a  mesure 
que  Tordre  chronologique  lui  fait  rencontrer  sur  sa  route 
un  r^glement,  un  ^dit,  une  pai^  relative  au  gouverne- 
ment  dn  pays,  il  les  ench&sse  dans  son  texte  pour  reprendre 
aussit6l  la  narration  des  faits,  et  arriyer  de  la  sorte  a  T^po- 
que  de  Maximilien  de  Baviere,  en  laissant  au  lecteur  le 
soin  de  rassembler ,  de  combiner  entre  eux  tons  les  ^l^mens 
de  la  constitution  li^geoise,  ^parpill^s  dans  un  r^cit  qui 
embrasse  ueuf  siicles. 

»  De  la  n^cessairement  une  assez  grande  confusion 
dans  TouTrage ;  d6faut  qui  s'aggrave  encore  par  la  maniere 
dont I'auteur  parait  envisager  Thistoire.  II  semble, en  effei , 


(I)  II  fallait  en  quelque  sorte  proc^der  article  par  article,  con- 
sacrer  par  exemple,  un  chapitre  ou  un  paragraphe  special  au  tribu- 
nal des  yingt-deux,  nous  montrer  exclusivement  dans  ce  chapitre 
r^tablissement  de  ce  tribunal,  ses  modifications  successiyes  et  sa  con- 
stitution definitive  en  1684,  et  passer  de  cette  maniere  en  revue  les 
diffi^rens  pouvoirs  de  F^tat,  les  bourgmestres ,  les  tSoheyins,  la  cour 
fi^odale,  etc. 
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n*attacfaer  d'importance  qu'a  la  partie  dramatique  et  des- 
criptive. II  se  plait  beaucoap  a  raconter,  il  craint  pardes- 
sus  toot  de  ne  pas  soutenir  I'int^r^t en  desertant  un  moment 
le  r^cit  ou  raclion.  Yoici  ses  propres  paroles  :  n  Nous 
»  croyons  devoir  consacrer  quelqueslignes  sur Torganisa- 
»  tioo  du  conseil communal  avant  Tann^e  1 684...  C'est  mal- 
»  gr^  nous  que  nous  les  6crivons;  car  nous  allons  d^truire 
»  tout  I'int^r^t  historique,  d<^pouiller  les  6v6nemens  de 
»  leur  caractere ,  pour  ne  composer  qu'une  dissertation 

»   bien  froide  et  bien  d^color^e Nous  ne  finirions  pas 

»  cette  p^riode ,  si  nous  voulions  nous  etendre  sur  un  su* 
»  jet  aussi  f^cond.  En  effet ,  que  de  coutumes  a  d6crire !.... 
»  mais  telle  n'est  pas  malheureusement  la  question  pos^e 

»  par  Tacademie »  (Pag.  38  et  95. ) 

»  C'est  done  comme  a  regret  que  Tauteur  abandonne  le 
r^cit  des  fails  pour  trailer  le  sujet  du  programme.  Apris 
cette  declaration ,  il  faut  s'atlendre  a  de  nombreuses  digres- 
sions, a  uue  foule  de  details  sans  doute  intdressans,  mais 
qui  ne  sont  pas  a  leur  place ,  et  qui ,  a  chaque  instant ,  vien- 
nent  couper  ratlention  en  mettant  a  I'^cart  Tobjet  de  la 
question  comme  s'il  n'^iait  qu'un  simple  accessoire.  C'est 
ainsi  notamment  que  I'auteur  a  consacr^  dix  pages  tout 
eniieres  a  d^crire  le  c^r^monial  usit^  an  mojen  age  pour 
recevoir  un  chevalier.  C'est  ainsi  encore  qu'il  peint  com- 
plaisamment  le  costume  des  echevins  de  Liige  et  I'armure 
des  sires  d'Argenieau  et  de  leurs  hommes  d'armes.  Pour- 
quoi  m^me  s'est-il  permis  une  digression  assez  longue  sur 
le  d^veloppement  du  commerce  el  de  I'industrie  dans  les 
villes  de  Ycrviers,  de  Vis^,  de  Li^ge,  quand  quelques 
lignes  pouvaientsuffire  a  expliquer  Tinfluencc  de  ce  fait  sur 
le  gouvernemenl  du  pays  ?  Ce  n'est  pas  la ,  selon  moi ,  I'es- 
prit  qui  doit  pr^sider  a  Texpos^  d'une  constitution  politi- 
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que.  Ge  n'est  pas  ainsi  da  moins  que  rentendaient  Montes- 
quieu, de  Lolme  et  Benjamin  Constant.  Seribitur  ad 
narrandumy  telle  est  la  devise  que  Tauteur  du  ra^moire 
pouvait  emprunter  a  H.  de  Barante. 

»  Et  a  ce  propos ,  n'est-il  pas  permis  d'avancer  que  le 
succ^s  bien  legitime  de  VHistoire  de^  duet  de  Bowrgogne  a 
^gar6  beaueoup  dejeunes  6oriyains ,  qui,  ainsi  que  cela 
arrive  apris  toute  espece  d'innovation ,  ont  pris  exclusi- 
vement  cette  forme  historique  comme  la  seule  vraie,  la 
seule  qu'il  failfit  suivre?  On  a  done  quittd  le  ton  severe 
de  rhistorien  pour  adopter  le  r6eit  pittoresque  des  anciens 
chroniqueurs.  L'histoire  ne  s'est  plus  gu^re  ^lev^e  aui  vues 
generates,  aux  graves  et  hautes  considerations  de  politi- 
que ,  de  philosophie  et  de  morale;  elle  est  deveuue  comme 
one  suite  de  tableaux  de  genre  ^  repr^sentanl  tous  les  de- 
tails d'nn  combat,  d'une  emeute,  d'un  banquet,  d*un 
tournoi,  pcignant  avec  un  soin  minutienx  Tarmure  d'un 
cbevalier  ou  le  costume  d'un  magistrat  municipal.  Tous 
ces  details,  quand  ils  sent  bien  rendus,  excitent  sans 
doute  la  curiosity,  Tint^rdt,  et  nous  reportent  parfaite- 
meut  aux  temps  et  aux  lieux  de  la  sc^ne.  Sachons  done 
appr6oier  le  m6rite  de  cette  forme  historique;  mais  ne 
soyons  pas  exclusifs.  En  admirant  le  crayon  de  Thistoire, 
ne  brisons  pas  son  burin ;  n'allous  pas  la  d^poss^der  de  sa 
plus  noble  mission;  et  si  nous  lisons  avec  beaueoup  de 
charme  d'Heraricourt  et  Froissard,  qu'il  nous  soit  permis 
cependant  de  leur  prif^rer  Tacite  et  Montesquieu. 

»  Tai  critique  la  methode  de  Tauteur;  mais  le  style, 
comme  Ta  fait  observer  M.  De  Reiffenberg,  parait  encore 
m^riter  plus  de  bl4me.  Ge  style  manque  de  precision  et  de 
correction ;  il  est  faible ,  trainant ,  bien  que  Fauteur  cher- 
obe  \  le  relever  par  un  usage  frequent  et  maladroit  de 
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certaiDes  expressions  brillant^es,  assez  en  vogue  aujour- 
d'hui^mais  qui  ne  rappellent  pas  moins  la  decadence  des 
lettres  latines  sous  le  Bas-Erapire ,  et  qui  tombent  fort  heu- 
reusement  tous  les  jours.  Peut*on,  surtout  dans  Texpos^ 
d'une  constitution  politique,  tol^rer  des  phrases  telles  que 
les  suivantes :  —  Nos  princely  «n  iveillant  dans  le  peth- 
pie  Vecho  du  cceur,  par  le  eulte  eaint  de^  eouvenire  qui 
lui  retracent  vivemeni  dee  deeastree  ou  dee  tempe  heur- 
reuat  y  etc.  —  Lhietaire  de  la  eoneiituiion  dun  peuple 
rehaueee  le  eeniimeni ,  en  faieant  connaiire  noe  drotU 
ei  noe  privilegee  au  banquet  de  la  eociele.  —  Si  la  guerre 
Civile  dicimait  la  nation^  lee  eoneeillere  Jlaient  d*une 
irempe  atieei  bonne  que  la  meilleure  dague  de  Florence. 
—  U amour  dee  beaux  arle  e*eet  fait  peuple.  -^  Dans  un 
autre  pa^age^  Tauteur  emploie  le  mot  adagateur^  qui  ne 
be  trouTe,  je  pense,  dans  aucun  dictionoaire.  U  bl&me 
aussi  la  conduite  luhrifiante  de  certain  ^v^que.  G'est  ap^ 
paremment  lubrique  qu'il  a  touIu  dire.  Ailleurs  il  parle 
de  la  ?oix  fatidique  des  ^v£quc&,  de  progres  palpitane^ 
de  preuYCs  palpitanteej  n^ologismes  pr^tentieux,  qai, 
du  reste,  n'eropechent  pas  I'auteur  d'user  9a  et  lade  cer- 
taines  expressions  quelque  pen  familieres. — Leveque  pau- 
vait  laieeer  eette  marottb  au  peuple.  —  Lautorite  dee 
eviquee  qui  etait  eane  pareille ,  etc.  — -  On  voit  que  Vau*- 
t^ur  du  m^moire  n'a  pas  6cbapp6  a  Tinfluence  du  style 
actuel  de  la  mauvaisa  ^cole,  style  form^,  trop  souvent, 
d'un  miilange  d'affectation  et  de  locutions  triviales.  Je  sais 
bien  que  la  langue  fran9aise,80uniise  a  la  s^v^rite  des  formes 
et  a  la  dignity  de  Texpression  sous  le  gouvernement  mo- 
narcbique  de  Louis  XIV,  doit  n^cessairement  s'assouplir 
sous^le  r^gime^des  libertis  constitutionnelles ,  et  subir  Vin- 
fluence  de  nos  institutions  populaires;  mais  d'un  cdU  ne 
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peut-oii  £tre  simple  sans  devenir  trivial?  de  Vautre,  oe 
peut-on  rehaiisser  racial  de  la  pens^e  sans  raflPubler  de 
metaphores  bizarres?  Et  cc  ne  sont  pas  sen  lenient  les  pro- 
duclions  purement  lilt^raires  que  de  nos  jours  le  mauvais 
goAt  depare;  ce  sont  parfois  les  livres  les  plus  s^rieux,  les 
livres  historiques.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  ouvrage  es- 
tim6  et  vraiment  digne  du  succes  qu'il  a  obtenu :  D'autre 
part,  ily  avail  la  Hollander  ce  petit  peuple  dur,avare, 
taciturne  ,  qui  fit  tantde  grandes  choses  sans  grandeur, 
D*abord  ils  vicurent  malgre  I'Ooean,  ce  fut  le  premier 
miracle  ;  puis  ils  salerent  le  hareng  et  le  fromage ,  et 
transmuterent  leurs  tonnes  infectesen  tonnes  d'or,  puts 
ils  rendirent  cet  or  feeond  par  la  hanque  ,  leurs  pieces 
d'or  viti^ufT  DES  PETiTS,  etc.  —  Ils  ontpris  la  merd  VEs- 

pagne  et  les  Indespar  dessus La  Hollande  etait  deja 

un  vampire  couche  sur  la  Belgique ,  sugant  sa  vie ,  en- 

graissant  de  sa  maigreur Ainsi  parte  M.  Michelet, 

dans  son  Precis  de  Vhistoire  moderne^  chap.  XIX;  et  ce 
n'est  pas  le  seul  passage  de  ce  genre  que  Tori  pourrait  citer. 
Quand  les  niaitres  de  Tecole  nouvelle  tombent  dans  de 
semblables  aberrations  de  style,  il  faut  tout  attendre  et 
tout  craindre  de  leurs  disciples  moins  habiles. 

»  Apr^s  avoir  examine  la  forme,  il  me  resteraita  pnrler 
du  fond,  a  appr^cier  le  ra^rite  du  m^moire  sous  le  rapport 
de  la  fid^lil^  historique;  mais  sur  ce  point,  je  dois  me 
declarer  inoomp6lent,  n'^iant  pas  suffisamment  initi6  dans 
rhistoire  du  pays  de  Li6ge,  et  partfculi^rement  dans  ses 
sources.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c*est  que  I'auteur  paratt 
^Ire  verse  dans  la  connaissance  de  cette  histoire ,  que  son 
travail  atteste  des  recherches ,  et  qu'il  pr^sente  un  grand 
nombre  de  documens  sur  Tancienne  constitution  li^geoise, 
documens  d6ja  connus ,  il  est  vrai ,  mais  qui  se  trouvent 
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peut-^tre  r^unis  pour  la  premiere  fois.  II  peut  sous  ce 
Fapport  m^riter  une  mention  honorable.  Hais  en  suppo- 
sant  mdme  q^i'il  se  recommande  par  son  exaclitude  hislo- 
rique  (ce  dont  il  est  permis  de  douter  apr6s  I'erreur  assez 
grave  que  H.  De  Reiffenberg  y  a  relev^e) ,  je  ne  puis  voter 
un  encouragement  plus  consid6rable  en  faveur  d'un  tra- 
vail qui  ne  r^pond  que  fort  imparfaitement  au  vceu  de 
I'acad^mie^  et  qui  est  tout- a -fait  incapable  de  supporter 
I'i'fflpression.  D'un  autre  cdt^  ^  le  sujet  est  beau  et  m^rite 
d'etre  trait6  convenablement ;  c'est  pourquoi,  bien  que 
I'-auteur  disc  assez  naivemeut  dans  Tun  des  passages  du 
m^moire,  qu'il  n'a  eu  que  trop  de  temps  pour  le  compo- 
ser, je  propose  de  lui  accorder  plus  de  temps  encore,  et 
de  remettre  la  question  au  concours  ,  soit  pour  amener  de 
oouveaui  concurrens/soit  pour  donner  a  Fauteur  lemoyen 
de  revoir,  de  corriger,  de  refondre  presque  entierement 
son  oeuvre. 

CLASSE  DES  SCIENCES. 


L'acad6mie  avait  re^.u  un  m6moireen  r^ponse  i  la* ques- 
tion : 

Un  memoire  sur  I'analyse  alg6brique ,  dont  le  aujet  est  laUee 
au  choix  dee  concurrens, 

H.  Timmermans,  commissairenrapporteur,  a.  pr^8ent6 
le  rapport  suivant  sur  ce  travail,  portant  pour  devise: 
t)n  le  peutyje  tessaie  $  et  ayant  pour  objet  un  essai  sur 
les  formules  d'evaluation  des  produiiei  continues. 

Wronski  dans  son  introduction  a  la  Philosophie  des  ma- 

thimatiques,  et  Kramp  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages, 

dppellent  prodnites  continues,  le  produit  d'un  nombre 

ififini  de  facteurs  soumis  a  une  loi  de  succession  d^ter- 

ToM.  VI.  26 
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miu^e.  Les  premieres  recherches  sur  les  propri6t6s  de  sem- 
blables  fonclions ,  sont  dues  a  Jean  BerDouilli ,  qui  fut 
conduit  a  Vexpression  des  sinus  ou  cosinus  en  produites 
continues.  Pendant  long-temps  ces  deux  fornrules  ou  quel- 
qnes  autresqui  s'en  d^duisent  plus  ou  moins  directement, 
constitudrent  k  peu  pris  tout  ce  que  I*on  connut  sur  ces 
quantit^s;  Euler  et  d'autres  g^oin^tres  reprirent  plus  tard 
ces  recherches  sous  diff6rens  points  de  Tue ,  mais  ils  d'ajou- 
t6rent  que  peu  de  chose  a  ce  qu'atait  fait  Bernouilli; 
aujourd'hui  m^tne,  les  deui  forraules  de  Bernouiili  soot 
encore  ce  qu'on  connatt  de  plus  remarquable  en  cette 
mati^re,  et,  k  Teiception  de  quelqucs  produits  infinis 
auxquels  conduisent  certaines  integrates  d^finies,  elles 
sont  encore  les  seules  qui  fassent  corfnattre  le  developpe-^ 
ment  d'une  fonction  en  un  nombre  infini  de  facteurs, 
quoiqu'il  soit  cependant  presumable  que  toutes  functions 
qui ,  comme  les  sinus  ou  les  cosinus ,  ont  un  nombre  infini 
de  racines,  doivent  pouvoir  ^tre  ^gal^es  au  produit  d'un 
nombre  infini  de  facteurs  du  premier  degr^ ,  reproduisant 
chacune  des  racines. 

Kramp  chercha  ensuite  a  resoudre  le  probleme  inverse 
decelui  dont  on  s'^tail  occup^j  usque-la  ;6tant  donn6e  une 
produite  continue  ayec  la  loi  de  succession  des  facteurs, 
il  se  proposa  de  remonter  a  la  fonction  gen^ratrice.  II  con- 
i^idera  dans  son  m^moire,  les  produites  continues  dd  la 
forme, 

dent  il  donne  Teipression  au  moyen  de  ses  factorielles; 
ceft  produites  sont  a  peu  prfo  les  seules  dont  il  se  soit  oc- 
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€upS ;  mais  ainsi  qu'il  I'obserte  lui-m^me ,  la  marche  qu'i! 
a  suivie  serait  encore  applicable  aux  produites  dans  les- 
quelles  les  seconds  tertnes  des  facteurs  binomes  i^eraient 
^lev^s  a  une  puissance  quelconque. 

L'auteur  de  Tessai  sur  les  formules  d'^valiiation  des  pro- 
iluites  continues,  pr^sent6  a  Vacad^mie,  a  vu  dans  cett<^ 
partie  du  m^moire  de  Kramp ,  une  lacune  k  conibler,  et 
le  travail  qui  fait  le  sujet  de  son  tnimoire  a  pour  objet 
r^taluation  des  produites  continues  de  la  forme  pr^c^^- 
dente;  \t  second  terroc  des  binomes  ^tant  ilev^s  k  une  puis* 
sance  paire  quelconque. 

Le  premier  moyen  qu'il  propose  consiste  a  prendre  l6 
logarithme  de  la  produite,  k  d6velopper  en  s6rie  le  loga-^ 
rithme  de  chaque  binome  et  a  les  ajouter ;  de  oette  ma-^ 
ni^re  le  logarilhtnb  de  la  produite  sc  trouve  eiprime  par 
line  s6rie  dont  la  loi  prend  tine  forme  assez  simple  pouf 
certaines  produites  continues. 

Le  second  moyen  consiste  a  decomposer  chaque  facteur 
binome  du  degr6  2n  en  un  nombre  n  de  facteurs  du  se- 
cond degr6,  ce  qui  est  facile,  au  ntoyen  des  racines  de 
runit^;  de  cette  mani^ire  la  produite  du  degr6  2n  se 
trouve  remplac^  par  le  produit  d'un  nombre  n  de  pro- 
duites du  second  degr6 ;  or,  ces  derni^res  ponvant,  p6ut 
crerlaines  lots  de  succession ,  iive  ^Talu^es  en  facult^s  nu-* 
ni6r}ques,  ainsi  que  I'a  fait  Tdir  Kramp,  la  produite' du 
degr^  2ff  se  trouvera  exprim6e  par  le  produit  d'un  noiti-' 
bre  n  de  facult^s  numiSriques,  renfermant  k  la  t6rit6  des 
quantit^s  imaginaires ,  mais  que  Tauteur  parvient  a  faire 
disparattre.  Cette  m6ihode  est  sans  donte  oelle  ii  laquelle 
Kramp  fait  allusion  dans  son  m^moire  ins^r^  dans  le  3^^ 
volume  des  Annates  de  Nimes,  lorsqu*il  dil  qu'on  pourra 
sans  peine  6tendre  a  utie  produite  d'un  degr^  quelconquti 
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les  precedes  qu'il  applique  a  certaines  produites  du  second 
degr^. 

Le  troisiime  proe^d^  qu'emploie  Tauteur  de  ce  m^- 
moire,  celui  auquel  il  paratt  attacher  ]e  plus  d'impor-* 
tance ,  revient  a  decomposer ,  comme  pr^cddemment ,  au 
moven  des  racines  de  TuniK^,  les  facteurs  binomes  du 
degr^  2n  en  n  facteurs  du  second  degr6,  ce  qui  transforme 
la  produite  propos^e  en  un  produit  de  n  produites  conti- 
nues  du  second  degre  dont  chacune  repr^sente  un  sinus ; 
d^veloppant  ces  sinus  en  s^rie ,  effectuant  les  multiplica- 
tions en  ayant  6gard  aux  reductions  fondles  sur  les  pro- 
priet^s  des  racines  de  Tunite,  on  parvient  a  une  s^rie 
repr^sentant  la  produite  continue  donn^e.  Pour  ^viter 
cette  multiplication  de  series  qui  enlratnc  dans  des  lon- 
gueurs, et  pour  mieux  reconnattre  la  loi  des  coefficiens, 
Tauteur  etablit  d'abord  des  formules  donnant  le  produit 
d'un  nombre  quelconque  de  sinus  ou  de  cosinus,  en  fonc- 
tion  des  sinus  ou  cosinus  des  sommes  ou  des  differences 
des  arcs;  faisant  ensuite  dans  ces  sommes  ct  ces  differences 
.les  reductions  fondees  sur  les  proprietes  des  racines  dc 
Tuniie ,  il  obtient  en  serie  Texpression  de  ses  produites. 

Enfin,  dans  une  note  qui  termine  le  memoire ,  I'auteur 
fait  la  remarque  que  plusieurs  integrates  particulieres  de 
certaines  equations  differentielles  du  premier  degre ,  et 
d'un  ordre  quelconque,  pen  vent  etre  exprimees  au  moyen 
de  produites  continues  ,  ce  qui,  du  reste,  est  une  conse- 
quence immediate  de  la  forme  exponentielle  de  ces  inte- 
grates. 

Qnoique  Ton  puisse  faire  a  Tauteur  le  reprocbe  fonde  de 
s'etre  quelquefois  jete  dans  des  longueurs  inutiles,  pour 
eviter  de  faire  usage  de  proprietes  connues  depuis  long- 
temps,  qu'on  puisse  meme,  jusqu'a  un  certain  point. 
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contester  Tutilit^  des  recherches  auxquelles  il  s'est  livr£, 
cependant  on  est  forc^  de  recounaitre  qu'il  a  fait  preuve 
de  connaissances  varices  et  ^tendues  en  malh^matiques. 
Je  suis  en  consequence  d  avis  d*accorder  a  Tauteur  la  m^- 
daille  d'argent. 

Apris  avoir  entendu  ses  deux  autres  commissaires 
MM.  Dandelin  et  Gamier,  Tacad^mie  a  d6cern6,  confor- 
m^ment  aux  conclusions  du  rapport  precedent ,  une  m6- 
daille  d'argent  a  Fauteur  du  m^moire,  M.  Le  Frangois, 
professeur  a  Vath^n^e  de  Gand. 

L'acad^mie  avait  re9U  un  second  m^moire  pour  le  con- 
cours  des  sciences,  sur  la  question. 

Expoter  la  thSorie  de  la  formation  des  odeun  dans  lea  fleurs* 

Aftis  avoir  entendu  ses  commissaires  (MM.  Dumortier, 
Martens  et  Morren),  Tacadimie  a  6galement  d^cern^  une 
m^daille  d'argent  a  Tauleur  de  ce  m^moire,  M.  le  docteur 
Auguste  Trinchinetti  de  Monza ,  ci-devant  professeur  ad- 
joint a  runiversite  de  Pavie ,  et  actuellement  domicilii  a 
Milan.  L'acadimie  a  ordonn^  en  m^me  temps  Finsertion 
au  Bulletin  du  rapport  de  H.  Morren. 


Rapport  sur  le  memoire  intituU  :  De  odoribus  flortjh 

OBSERTATIONES  ET  EXPBRIME'NTA  PROBLEHATIS  RESOLTJ- 
TIONI  AGGOMHODATA  QUOD  REALIS  AGADEHIA  SGIENTIARUK 
LITTERARUMQUE     BrUXELLEIITSIS      PROPOSUIT     per     A5IfUM 

MDCCCXXXVIII. 

L'acad^mie  avatt  propos6  pour  le  concours  de  1838,  la 
question  suivante  : 
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£sgpa$er  la  th^ri$  ie  h  formQiioti  da  odeur$  dans  lesfleurs, 
f)lle  joignait  a  cette  demande  les  reco^inandations  qu*on  a 
pu  lire  ail  programme  :  L'auteur  d^terminera  lesorganes  ott  se 
fortnent  lei  odeurs  de$  fleurs  ;  —  il  exposera  la  structure  ana- 
iomique  et  les  fonctions  de  ces  organes.  —  //  examinera  Is 
mode  d'exhalation  et  spkcialement  a  quoi  on  doit  attribuer  que 
plusieurs  fleurs  soni  odoriferantes  a  certaines  heures  de  la  jour- 
nie  et  inodores  pendant  d'autres,  —  Les  obser cations  devront , 
autant  que  possible,  se  rapporter  &  des  plantes  de  families  diffS- 
rentes,  —  Le  mimoire  devra  6h^e  aecompagnS  de  planches. 

La  in€me  question  fut  reproduite  pour  le  concours  de 
1839.  Ges  recommandations  ool  M  connqes  de  l'auteur 
qui  a  r^poudu  a  notre  $ippel,  il  les  Iranscrit  dans  son  in- 
troduction et  n'omet  que  la  condition  des  planches.  Hais, 
eomme  il  paratt  n'aToir  eu  connaissance  de  la  question 
que  par  U  traduction  qui  eu  a  ete  faite  en  italieu,  il  est 
permis  d^  se  demander  si  le  traducteur  lui-ipeine  n'a  pi^s 
omis  cette  clause  imposee  par  racad6mie:  Dans  le  doute , 
la  justice  exige  que  Tinterpr^tation  soit  en  faveur  de 
Tauteur. 

Spo  mimoire  a  poMr  ^pigraphe  : 

Hominis  sapientia  est  ut  neque  te  omnia  scire putes^  quod 
Dei  est,  neque  omnia  nescire  quod  est  pecudis.  Est  enim  ali- 
quod  medium  quod  sit  hominis^  id  est  scientia  cum  ignoratione 
juncta  et  tempera  ta  (Lactant.  Div.  Instit.,  lib.  III). 

II  divise  son  travail  en  deux  parties  ;  dans  la  premiere, 
consid^rant  les  odeurs  des  fleurs  en  general  y  il  parlera  de 
leur  distinction  de  celles  des  autres  parties  des  v^g^taux , 
des  organes  floraux  d'oA  elles  ^manent,  d«  ceux  ^ui  les 
pr6parent ,  de  la  nature  chimique  de  ces  substances,  de 
leur  mode  d'exhalation  et  enfin  de  leurs  fonotious. 

Dans  la  seconde  partie  il  traitera  des  ode u(9  relativement 
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a  leur  intensile^a  leur  quantity  consid^r^es  aux  diff^reos 
dges  des  fleurs,  aux  heures  du  jour;  il  donnera  le  moyen 
de  les  explorer  et  parlera  surtout  du  phdnomene  des  odeurs 
intermittentes. 

Le  rapporteur  a  cru  devoir  donner  de  ce  travail  un  ex- 
po86  succinct,  en  faisant  suivrc  toutefois  les  assertions  de 
Tauteur  des  considerations  dont  ]'ensemble  motivera  son 
TOtc.  Ses  obserTations  seront  consignees entre  parentheses; 
le  reste  est  de  Fauteur. 

On  trouve,  dit  celui-ci,  quelque  odeur  a  toutes  les  par- 
ties des  plantes ,  mais  elle  est  due  a  des  substances  r^si- 
neuses  ou  carophrees,  comme  on  pent  s'en  assurer  chezles 
Laurinie* ,  les  Labiee* ,  les  (hnhellifires  et  les  He^pirir- 
dies  ,  tandis  que  les  emanations  odorantes  des  fleurs  sont 
des  effets  d'une  fonction  particuliere,  par  laquelle  il  se  fait 
nne  simple  evaporation  de  matieres  secretees. 

(II  y  a  ici  evidemment  erreur,  car  il  est  plus  d'une 
fleur  ou  le  parfum  se  doit  egalement  a  des  emanations 
camphrees  :  toutes  les  Labiees  sont  dans  ce  cas ). 

On  ne  peut  pas  dire,  d'une  maniere  absolue,  qu'il  existe 
des  fleurs  au  monde  depourvues  d'odeur,  et  chacune  de 
leurs  parties  peut  en  offrir.  En  general,  elle  siege  de  prefe- 
rence dans  la  corolle  et  surlout  a  sa  surface  superieure. 
Le  calice  est  odorant  dans  les  plantes  oii  toutes  les  parties 
Tertes  le  sont ,  comme  les  Labiees,  les  OmbeUiferes,  Le 
spathe  le  devient  dans  les  Calla.  Si  le  perigone  est  simple, 
Todeur  vient  de  sa  face  interne.  Les  filets  des  etamine& 
exhalent  nne  odeur  coroUine,  tandis  que  les  antfaeres  ont 
en  general  celle  du  sperme  des  animaux.  Rarement  Tappa- 
reil  femelle  est  odorant,  quoique  parfois,  comme  dans  le 
safran ,  le  style  et  le  stigmale  le  soient  a  un  baut  degre. 
L'ovaire  est  le  plus  sou  vent  odorant  comme  le  calice ,  dans 
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les  pFantes  dont   toutes  les  parties  vertes  poss^denf  qdp 
arome  ( Ombelli feres,  Labidesy  etc.) 

Tanl6t  toutes  les  parties  d'une  fleur  sont  odorantes  ^ga- 
leroent,  tant6t  quelques-unes  d'entre  elles  le  sont  seule- 
ment;  ici,  les  odeurs  sont  semblables;  la  dissemblables. 
Ainsi ,  dans  la  fleur  du  citronnier  le  calice,  la  coroUe  et  le 
pistil  ont  la  m£me  odeur,  le  pollen  en  a  une  autre;  1& 
p^rigone  du  safran  ne  sent  pas  comme  les  stigmates. 

(II  est  f&cheux  que  Tauteur  n'aiflpas  apport6  plusd'exem- 
pies  de  ces  diflfiirences  dans  une  m^me  fleur.  J'ai  signal^ 
encore  sous  ce  rapport  le  Cereue  grandiflorue  dont  la* 
eorolle  sent  Vhiliotrope  et  le  calice  la  vanille.  Ges  d^taib 
auraient  eu  une  influence  marquee  sur  les  classifications 
des  odeurs,  comme  celle  de  Rafinesque  ,  en  ce  sens  qu'ils- 
auraient  donn6  le  moyen  de  distinguer  les  odeurs  com- 
plexes, resultant  dans  une  fleur  donn^e  de  la  combinaisoi> 
de  diff^rentes  odeurs  particuli^res ,  et  les  odeurs  simples 
qui  ne  resident  que  dans  une  seule  esp^ce  d'organes). 

L'auteur^pour  determiner  Je  genre  d'odeur,  quand  elle* 
est  l^gere,  rassemble  en  grand  nombre  ou  les  fleurs  ou 
leurs  parties  odorantes ;  il  ajoute  ainsi  du  parfum  a  du 
parfum, et  alors  telle  fleur  qui  paratt  inodore,  quand  elle 
est  isol^e ,  denote  un  arome  particulier.  II  a  trouv^  que 
tons  les  pollens  ont  a  peu  pr^s  le  m^me  arome.  Un  de  ses 
moyens  encore  pour  reconnahre  les  faibles  odeurs ,  c'est^ 
de  renverser  une  cloche  qui  contient  ou  des  fleurs  ou  de 
leurs  organes ,  sur  de  Teau  ,  et  d'exposev  Tappareil  au  soleiE 
pendant  quelques  heures.  L'air  inclus  dcTtent  odorant. 

( II  ne  connatt  pas,  a  ce  qu'il  paratt,  un  moyen  beau- 
coup  plus  simple,  celui  de  passer  Tobjet  faiblement  odo- 
rant sur  un  flacon  d'ammoniaque ;  alors,  I'odeur  de?ieut 
tres-sensible.  G'est  le  moyen  employ^  par  les  dames  aa- 
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gfaises  pour  faire  revenir  sur  leurs  mauchoirs^  Todeor  des 
flenrs  ou  celle  de  Teau  de  Cologne  ou  d'autres  parfums» 
L'^tude  de  la  reaction  cbimique  qui  se  passe  daus  cette 
operation ,  aurail  pu  servir  a  Tauteur  pour  mieux  connaltre 
la  nature  des  parfums.  M.  Raspail  a  fait  la  dessus  des  re* 
cfaercbes  fort  etendues.  D  ailleurs ,  ce  r6actif  de  ramino- 
niaque  est  des  plus  utiles  dans  la  diagnose  des  plantes 
odorantes  et  dans  la  classification  des  odeurs  faibles.  Gelui 
employ 6  par  Tauteur  du  m6moire  est  sujet  a  plus  d'un 
incony^nient.  Que  faire  quand  ou  n'a  qu'une  seule  fleur 
a  sa  disposition?  De  plus,  il  n'est  pas  neuf,  Desfontaines 
remployait  d^ja  (1)). 

Les  organes  odorans  sont  pour  Tauteur  loujours  des 
glandes  qui  out  6chapp6  bien  souvent  aux  yeux  des  phy- 
siologistes ;  il  les  d6crit  d'une  niani^re  g^n^rale  et  traite 
de  leur  volume,  de  leur  forme,  de  leur  structure  interne, 
de  leur  situation,  de  leur  nombre,  mais  toujours  en  s'en 
tenant  a  des  g^n6ralit^s  qui ,  malheureusement ,  donnent 
fort  pen  de  conyiction.  II  cite  a  la  y^rit^  55  exemples ,  pris 
parmi  les  plantes  oik  g^n^ralement  les  glandes  sont  connues 
de  tout  le  monde,  comme  le  Diciamntu  albu*  ,  le  Ruta 
graveolens,  le  Citrus  tnedica^  les  Labiies,  etc.  II  a  soin  de 
prendre  des  fleurs  dont  les  odeurs  sont  fort  diverses, 
comrae  la  rose  dont  le  parfum  plait  a  tous  les  peuples,  et 
lesSiapelies  dont  la  detestable  odeur  de  viande  corrompue 
n'est  aim^e  que  des  animaux  n^crophages. 

(Cette  partie  est,  sans  contredit ,  une  des  plus  faibles  du 
travail,  et  nous  le  d^plorons  sincerement.  L'auteur  n'est  pas 
difficile  pour  donner  le  nom  de  glande  a  des  organes  qui 


(1)  DecandoUe,  Physiologie,  torn.  II,  p.  038. 
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lie  sont  rien  raoins  que  glanduleux.  Ainsi,  il  est  fori  dou- 
teux  que  les  petits  globules  qu*il  sigiiale  chez  le  Magnolia 
grandiflora  soient  des  glandes.  Une  v^sicule  qui  fait 
sortir  un  liquide  de  son  int^rieur ,  quand  on  la  comprime, 
n'est  pas ,  par  cela  seul,  une  glande ;  a  ce  prix ,  il  n'y  a  pas 
de  cellule  de  tissu  cellulaire  qui  ne  soil  un  organe  glan- 
duleux. L'hisloire  de  la  science  ne  I'a  que  trop  montr6, 
ces  idies  sur  les  organes  sicriteurs  ont  arr^t^  bien  des 
progres  :  ne  saluait-on  pas  du  nom  de  glandes ,  au  m^me 
titre,  les  globules  de  la  chlorophylle,  les  globqles  de  la 
couleur  des  fleurs  ,  les  ponctuations  des  vaisseaux  et  cellos 
du  prosenchyme  des  coniferes?  Quand  des  id^es  pareilles 
sont  adroises  sans  examen ,  elles  deviennent  fatales,  parne 
que  beaucoup  d'auteurs  les  adoptent  sans  refaire  par  eux- 
m£ines  les  observations.  M.  Dutrochet  declare  un  jour  que 
pour  lui  ces  globules,  dont  on  a  tout  fait,  chacun  selon 
son  syst^me,  sont  des  globules  neryeux,  el  I'Europe  tout 
entiire  reconnait  un  systeme  nerveux  cbez  les  plantes ,  a 
Texception  de  quelques  homraes  assez  ind^pendans  pour 
ne  pas  opiner  du  bopoet.  —  Aujourd'hui  M.  Dutrochet 
ne  tent  plus  de  «ion  systime  nerveux^  il  en  d^sh6rite  les 
plantes,  et  que  de  pbysiologistes  ont  .9  regrett^r  d'avoir 
eu  trop  de  con  fiance  dans  la  parole  d'un  des  leurs!  —  Or, 
dans  le  ro^moire  en  question,  on  appelle  glande  ce  q^i 
n'a  rien  de  glanduleux.  tlvideniment,  ce  que  Tauteur 
prend  pour  de  tels  organes  chez  les  Pelargonium  j  les 
Ro^e^y  lea  Cyclamen  J  eic.^  n'est  autre  chose  que  le  conen- 
chyme  qui  est  la  cause  du  Tclout^ ,  de  Taspect  mat  des 
p6tales;  ce  sont  les  papilles  (nomm^es  ainsi  a  cause  de 
leur  forme  seulement),  de  simples  cellules  coniques  sur 
lesquelles  M.  Link  a  depuis  si  long-temps  attir6  Tattention, 
qui  existent  tout  aussi  bien  sur  les  corolles  presqu'entiire- 
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ment  inodores  du  Galanthu*  nivalu  que  sur  les  beaux 
p^tales  velout^s  et  odorans  des  pensie^  et  sur  ceux  plus 
liases,  mais  aussi  odoriferans  de  la  ro*e,  Gomme  M.  Link 
Fa  dit,  si  ces  papilles  ne  sc  d^veloppent  pas,  raapeci.des 
fleurs  est  terne,  sale^  comme  on  le  voit  dans  le  plantain , 
ou  produis^nt,  en  se  d^veloppant ,  le  velours  si  agrdable 
deseoroUes  (1). 

M.  J,  MuUer ,  dans  ses  belles  fecberches  sur  la  structure 
de  glapdes  (2)  chez  les  animaux,  est  arrive  a  ce  r^sultal, 
que  oe  sont  les  surfaces  des  membranes  qui  operent  la 
s^cr^tion,  et  qi|e  la  structure  si  vari^e  des  glandes,  quelle 
qu'elle  soit ,  se  r^dnit  ^  une  augmentation  de  ces  m6roes 
surfaces  s^cr^toires.  Les  c^ppareils  chimiques  des  s^or^- 
tions  animates  son! ,  dit-il ,  P  des  cellules :  comme  les  cel- 
lules de  la  graisse ,  les  vesicules  de  De  Graaf  dans  Tovaire^ 
2^  des  membranes:  comme  les  synoviales,  les  s^reuses; 
3^  des  organes  d'une  structure  particuli^re  et  plus  com-? 
f»liquie,  les  glandes  (3).  Quelque  multipliies  que  soieni 
les  formes,  dit-il  encore,  dans  la  disposition  des  conduits 
des  glandes ,  toujours  ces  derni^res  out  ceci  de  common, 
qu'elles  offrent  une  grande  surface  s6cr6tante  dans  Tint^-. 
sieur  de  I'espace  form6  par  les  conduits  replies  ou  rami- 
fiiia,  et  que  cet  espace  interne  realise  le  m£me  efTet,  maia 
^eulement  d'une  mani^re  plus  compliqu6e  qne  ce  qui  a 
lieu  sur  une  membrane  ^tendue;  de  sorte  que  la  nature 
n'a  ea  pour  but,  en  formant  les  organes  glandulaires,  que 
de    produire    une  surface   immense  sous    un  petit  to- 


(1)  Link,  Elementa  PhilosophioB  boianicce,  torn.  II,  p.  26,  1837. 
{2)  J.  Muller,  De  glandularttm  structura. 
(3)  MuMer,  Physiotegie,  iota.  I,  p.  409. 
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)uine(l).  H.  Biirdach  admet  que  l*exi9teDce  d'une  mem- 
brane muqueuse  laissant  un  espace  oik  se  s^pare  un  pro- 
duit  transmissible  au  dehors  par  un  canal,  forme  la 
coadition  des  glandes  (2).  H.  Meyen ,  dans  son  m^moire 
couronn6  par  la  Soci6t£  royale  des  sciences  de  GoUin- 
gue  (S)y  a  mis  ses  nombreuses  dissections  des  glandes  des 
T^g^taux  en  rapport  a^ec  celles  de  M.  Muller ,  et  est  arriv^ 
k  une  conclusion  ^quivalente  a  celle  de  ce  dernier  pour  le 
r^gne  y^g^tah  Son  Nouveau  sy^teme  de  physiologie  (4) 
est  venu  ensuite  confirmer  encore  ses  Tues  anterieures.  U 
paratt  que  ces  grands  travaux  de  TAIIemagne  sont  rest^s 
inconnus  a  Tauteur  du  m6moire.  Selpn  M.  Meyen  ,  la  si- 
cr^tion,  chez  les  plantes,  s'op^re  par  la  membrane  de 
quelques  cellules.  Les  glandes  T^gitales  sont  ainsi  for- 
mees  ou  de  cellules  r^nnies,  chose  connue  depuis  long- 
temps  ,  ou  d'une  s^ule  cellule  ;  la  sicr^tion  se  fait  tant6t  a 
rint^rieur,  tantdt  a  Text^rieur ,  et  Tappareil  lui-m£me  est 
refoul6  dans  le  tissu  int^rieur  de  la  plante,  ou  bien  il 
occupe  sa*  surface  cutan6e.  II  suit  de  14  que  toute  cellule 
pent  6tre  une  glandc;  mais,  en  bonne  logique,  il  faul 
avant  de  donner  ce  nom  a  une  v^sicule  de  tissu  cellulaire, 
prouver  qu'elle  secrete;  la  s^cr^tion,  le  fluide,  la  matiere 
sipar^e  doit  poutoir  se  constater,  a^ant  qu'on  soit  en  droit 
de  conclure  que  Tutricule  est  r6ellement  une  glande ;  c'est 
le  seul  cril6re  admissible ,  pr^cisement  parce  que  la  cellule 
et  la  glande  se  r^duisent  a  une  organisation  identique,  au 


(1)  Mailer,  Physiologie,  torn.  I,  p.  421. 

(2)  Burdach ,  Physiologie  (traduction  fran^aite),  torn.  VII,  p.  150. 
1837. 

(3)  Meyen,  Ueberdi0SeoretionS'OrgafiederPftanzen{lierlin).19S7, 

(4)  Meyen ,  Pfeues  Systen^  der  Pflanzen*  Physiohgie  (Berlin).  1833.. 
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moias  poor  autant  que  nous  pouvons  en  jug^r  par  nos 
moyens  actnels  d'inTestigation.  Aussi ,  M.  Heyen  ne  s'est-il 
forin^  une  juste  id6e  de  la  structure  glandulaire  qu'apr^s 
Tavoir  ^tudi^e  sur  pr^s  d'un  niillier  de  planles ;  son  ou- 
Trage  contient  les  figures  de  259  organisations  di£Pi6rentes, 
et  beauconp  de  ses  figures  repr^sentent  quatre  ou  cinq 
esp^ces  de  glandes.  Ges  nombreuses  obserTations  lui  ont 
permis  d'^tablir  une  classification  de  glandes  qui,  dans 
r^tat  actuel  de  la  science  ^  r6pond  aux  besoius  de  la  phy- 
siologic ;  roais  nulle  part  nous  ne  voyons  chez  lui  le  tissu 
conenchymateux  plac6  parmi  les  surfaces  glandulaires. 
En  effet,  il  atirait  dA  trouver  en  dedans  ou  en  dehors  de 
ces  cdnes  du  ?eIout£,  un  produit  s^cr^t^,  et  c'est  ce  que 
Texp^rience  ne  confirme  pas  encore. 

Gertes ,  quand  on  trouve  danSfUnefleur  une  huile  vola- 
tile s6par^e  par  des  appareils  glanduleux  particuliers ,  on 
est  en  droit  de  regarder  cette  s^cr^tion  corame  la  cause  de 
Todeur,  mais  quand  de  pareils  organes  ne  se  rencontrent 
pas,  comme  la  chose  arrive  commun^ment ,  on  ne  doit  pas 
regarder  tel  tissu  ou  telle  forme  de  tissu  comme  glandu- 
laire, plutdt  que  tel  autre,  quand  on  n'a  pas  pour  cela  de 
bonnes  raisons.  Or,  Tauteur  du  memoire  n'apporte  pour 
prouTcr  que  les  cdnes  des  p^tales  sont  les  organes  du  par- 
fnm,  d'autre  motif  qu'une  simple  assertion.  La  lecture  de 
la  Physiologie  de  M.  Meyen  aurait  pu  lui  faire  ^viter  ce 
grave  ^cueil ,  car  le  professeur  de  Berlin  cite  pr^cis^ment 
la  ro^e  corame  ofirant  cette  particularity  remarquable  que, 
chez  elle,  beaucoup  d'organes  non  odorans  poss^dent  des 
glandes ,  et  que  ses  p6tales,  sieges  de  son  parfum ,  ne  pr6- 
sentent  pas  le  moindre  organe  semblable* 

Et  d'ailleurs,  c'^tait  ici  le  lieu  de  se  demander  ce  que 
c'est  que  Todeur,  ce  que  c'est  que  le  principe  odorant  ? 
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On  s'imagine  presque  toujours  que  les  odeurs  sont  des 
Emanations  mat^rielles,,  substantielles,  ponderables,  mais, 
chose  singuli^t^!  et  M.  Huller  est  le  seul,  a  ce  que  je 
sache,  qui  ait  €m\s  cette  id6e  dans  sa  Physiologie  (1) :  l3 
seul  r^actif  de  I'odeur,  c  est  le  nez.  En  effet  ^  dans  une 
foule  de  cas,  tout  autre  moyen  de  saisir  la  substance,  le 
principe  odorant,  nous  Echappe  et  le  seul  qui  nous  reste, 
ee  sont  les  uerfs  olfactifs.  Quand  Todeur  vient  d*tine  Ema- 
nation matErielle,  il  faut  que  sa  substance  soit  soluble 
dans  le  mucus  de  la  muqueuse  de  I'organe  pour  aller  mo- 
difier les  nerfs  olfactifs,  mais  quand  ce  ne  serait  pas  une 
i)oatiere ,  ces  nerfs  pdurraient  se  modifier  tout  aussi  bien 
que  ceux  de  la  'gustation ,  qui  transmettent  la  sensation 
d'un  goAt  qui  provient  d'un  fldide  imponderable,  comro6 
le  fluide  Eleclrique ,  le  fluide  magnEtique.  Rudolphi  (2) 
atait  d6ja  remarquE  que  puisqu'il  y  a  tant  dc  corps  odo* 
I'ans  ct  que  tantd*odeurs  semblables  etidentiquesprovidn- 
tient  d'un  grand  nombre  d'entre  eux  tres-divers  de  nature, 
il  n'y  a  pas  de  principe  odorant  ab^olu.  ThE6phraste  dEja 
voulait  qu'il  h'y  edt  point  au  ilionde  de  corps  sans  odeur. 
Walther(3)  dit  a?ec  raison  que  puisqil'on  ne  peut  pas  sai* 
sir  les  efiluves  odorantes  matErielles,  ^artout  ou  ii  y  d 
odeur,  on  peut  regardcr  celle-ci  comme  un^  modification 
d'un  agent  que  tios  sens  aper9oivent ,  comme  ils  aper- 
fdivent  la  luraiEre  ou  le  son  qui  ne  sont  pas  des  corps*  La 
luraiere,  Tobscuriie,  le  bruit,  le  silence,  sottt  des  6tats 
bien  difiErens ,  de  m6me  que  I'odeur  el  VinodoriU  sont 


(1)  XuIIer,  Phystologie^  8*  vol.,  8e  partie  ,  p.  483  et  suiv. 

(2)  Rudolphi,  Physiologic y  $  201. 

(3)  VValther,  Physiologie ,  2"  vol.,  §  277,  5  679. 
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des  conditions  di verses  qui  ne  doivent  pas  venir  nieeisai- 
rement  de  Texislence  d'une  jtubstancc  odorante  :  I'^Iec- 
tricit6  qui  se  r^pand  dans  le  vide  de  nos  machines  pneu- 
matiques  nVt<elle  pas  une  forte  odeur  pbosphorique  ? 

L'acad^mie ,  qui  avait  demands  d'exposer  la  theorie  de 
la  formation  des  odeur*  cbez  les  fleurs ,  voulait  surtout 
provoquer  cette  discussion  :  toutes  les  odeurs  des  fleurs 
sont-elles  dues  a  des  Emanations  mat^rielles  ?  N'y  a-t-il  pas 
des  odeurs  physiologiques ,  des  odeurs  fonctionnelles , 
comme  le  veut  M.  Decandolle  (1)?  L'arome  c%i-i\  partout 
saisissable  autrement  que  par  I'organe  olfactif? — Alors, 
on  durait  reculE  les  limites  de  la  science,  en  Etablissant  oA 
commence  et  oi!i  fiuil  reparation  gladdulaire;  on  aurait 
su  classer  les  fleurs  sous  le  rapport  de  Fexistence  et  de  la 
non-existence  deglandes  visibles,  et  alors  aussi,  dads  celles 
priv6es  de  glandes,  on  aurait  rechercbE  par  des  perquisi- 
tions ult^rieures  d  ou  venait  le  parfum.  L'academie  avait 
ainsi  en  vue  de  completer  les  d^couvertes  de  M.  He;en  sur 
les  S(S<?rE(ions.  L'auteur  n'a  pas  saisi  cette  occasion  pour 
perfectionner  la  science. 

D'ailleui's,  racad^mie avait  exig6  qu*on  exposal  la  struc- 
ture anntomique  des  organes  oiji  se  forment  les  odeurs ,  ce 
qui  s'applique  non-seulement  aux  glandes  odorantes,  mais 
aut  sdpales,  aux  pEtales^  aux  nectaires,  aux  diamines  et 
aux  pistils  non  glanduliferes  mais  odorans;  elle  exigeait 
uue  r^ponse  qui  fAt  au  moins  a  la  hauteur  du  travail  de 
M.  Meyen). 

Retativement  a  la  theorie  cbimique  de  la  formation  des 
odeurs^  Tauteur  unexpose  que  celles  de  Fourcroy  el  de 


(1)  Decandolle }  Phyaiologie  ^  Z^yoU^  p.  034. 
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Gouerbc;  de  Fourcroy,  qui  donne  pour  oomposilion  aui 
huiles  volaliles  rbydrogene  et  le  carbooe,  et  celui-ci  en 
proportion  plusgrande  que  cclle  qui  se  trouve  dansrhydro- 
gene  percarbon^;deGouerbe,  qui  rcgarde  I'arome  comme 
provenant  d'un  principe  acide. 

( L'auleur  se  trompe  ^trangenient ,  selon  nous  ,  en 
croyant  que  la  th^rie  cbimique  ne  soit  pas  destin^e  a 
iclairer  viTement  cette  partie  de  la  physiologie  v^g^tale. 
Cest  toul  le contraire.  L'observation  de Recluz(l),  connue 
de  Tauteur  et  cit^e  par  lui  dans  sa  seconde  partie,  qu'on  peut 
a  volont^  rendre  odorantes  ouiaodores  les  fleursdu  Cacalia 
^epientrionalUy  en  interceptant  ouaon  les  rayons  solaires, 
prouve  d^ja  que  remission  de  Todeur  est  un  phdnom^ne 
cbimique  en  relation  ayec  celui  de  la  respiration  v^g^tale. 
Pourquoi  ne  pas  discuter  ici  les  syst^mes  de  Hermbstadt  (2), 
dlngenhouss  (3),  de  Sennebier,  qui  a  fait  de  si  jolies  ex- 
periences sur  la  conductibilite  de  Teau  pour  Tarome  des 
fleurs  seulement  (4);  de  Sprengel  (5),  qui  prenait  Tbydro- 
g^ne  pour  base  de  toutes  les  odeurs;  de  Hales,  qui  dit 
avoir  fait  ^mettre  Vodeur  de  muse  aux  feuilles  et  aux  ra- 
meaux  des  arbres  fruitiers,  et  jamais  aux  fleurs  et  aux 
fruits,  en  mettant  du  muse  aux  raciues  de  ces  arbres;  de 
Raspail,  qui  pense  que  toutes  les  odeurs  sont  une  combi- 
naison  d'ammoniaque  et  d'un  acide  volatil  ou  d'une  huile 
volatile,  et  quelquefois  des  trois  corps  a  la  fois  (6),  etc.  Si 


(1)  Reclui,  Journal  de  Pharmacie,  18Z7,  p.  210. 

(2)  HermbttAdt ,  Experimental  Pharmacie ,  vol.  1 ,  §  106 ,  $  132. 

(3)  Ingenhoats ,  Versuche  an  any,  Ort.^  toI.  1,  §  191  ■ 

(4)  Sennebier,  Physiologie  ^  torn.  Y,  p.  37. 

(6)  Sprengel ,  Ceher  den  Ban  der  Pflanzen ,  p.  355. 

(6)  Raspail ,  Chimie  organique  ,  l'^  Edition ,  1833 ,  p.  480. 
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I'auteur  n'avait  pas  envoy^  son  travail  six  mois  avant  le 
terme  fatal  ^  il  aurait  pu  disculer  encore  les  curieuses  ex- 
periences cil6es  dans  la  nouvelle  Edition  de  la  Chitnie 
organique  de  M.  Raspail  (1).  II  aurait  dA  parler  des  sys- 
lemes  de  MM.  Robiquet  et  Buchner^  et  surtout  des  ing^* 
iiieuses  th<Soriesde  M.  Raffinesque,  qui  a  reconnu  jusqu'a 
130  especes  d'odeurs  chez  les  planles;  il  aurail  dd  surlout 
saisir  cette  occasion  pour  examiner  les  belles  et  int^res- 
sanles  rechercbes  de  MM.  Schiibler  et  Kohler  de  Tubingue, 
sur  la  liaison  des  odeu'rs  avec  les  conleurs  des  fleurs,  et  il 
aurait  dii  tenter  au  moins  la  solution  de  ce  singulier  pro- 
])Ieme,  pourquoi  p^rmi  les  flcurs  color^es,  les  rouges  sont 
]e  plus  souvent  odorantes  et  les  bleues  le  plus  rarcment? 
pourquoi  les  fleurs  blanches  out  les  odeurs  les  plus  agria- 
Lles  et  les  yiolettes,  en  gin^ral,  les  plus  ddsagr^ables? 
Tons  ces  travaux  anciens  et  modernes  avaient  donn^  a  la 
question  des  odeurs  un  interet  bien  vif,  un  charme  de 
Bouyeaute  qu'on  aime  a  augmenter  encore  par  des  recher- 
cbes ull^rieures,  niais  tons  ces  travaux  ou  sont  resits  in- 
connus  a  Fauteur,  ou  sont  devenus  pour  lui  lettre  morte). 
Lacad^naie  avait  demands  d'^tablir  le  mode  d exhala- 
tion des  odeurs.  L'auteur  le  trouve  dans  une  simple  Eva- 
poration par  les  pores  organiques  et  inorganiques,  qui 
se  fait  a  la  cuticule  inf^rieure  (sup^rieure)  des  organes 
floraux.  II  a  couvert  de  cire  cette  surface,  et  I'odeur  s'est 
affaiblie;  en  cirant  la  cuticule  exterieure  (inf6rieure),  To* 
deur  est  resl6e  la  m^me.  La  turgesccnce  favorise  TEmana- 
tion.  II  signale  quelques  fleurs,  ou  I'odeur,  lorsqu'elles 
sont  sicbes,  difTere  de  cellc  qu'elles  exhalaient  a  T^tat  dc 
fraicbcur  [Melilot ,  Tilleul^  Sureau^  etc.). 


(I)  Ra«pan ,  Chimie  organique  ,  2«-  ^dit.,  1838  ,  loin.  XI ,  p.  620. 
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(Les  cxp^rieDces  faites  par  Tauteur  ne  sont^pas  en  rap* 
port  avec  les  conclusions  qu'il  en  tire.  Ses  pores  organi- 
ques  ne  peuTent  £tre  que  les  stomates;  or,  qu'il  Tcuille 
bien  se  rappeler  que  les  stomates  existent  de  prif^rence 
sur  le  derme  inf6rieur  ou  ext^rieur  des  p^tales,  quand 
ceux-ci  en  sont  pourvus  {Hoya  camosa  y  etc  .)  II  le  dit  lui- 
m6nie  dans  la  seconde  partie.  Ges  stomates  ne  serviraient 
done  pas  a  Texhalalion  odorante,  mais  a  I'cxhalation 
aqueuse.  Pour  rester  fidele  a  ses  id6es  sur  la  nature  glan- 
duleuse  du  conenchyme  des  p^tales,  il  aurait  d&  conclure 
de  ses  experiences  que  c*est  la  Torgane  de  remission. 

Je  ne  suis  pas  non  plus  d'accord  avec  lui  sur  ce  qu'il 
dit  relatifemeot  a  la  turgescence.  A  coup  sfir,  il  y  a  des 
exceptions  a  cette  regie,  si  c'est  une  regie.  II  y  a  des 
plantes  qui,  fraiches,  n'ont  pas  d'odeur,et  qniseches,  en 
acquierent.  Le  Trigonella  foenum  grceeum  en  est  ua 
exemple,  je  I'ai  observe  aussi  sur  le  Leptotes  bicolor^  etc.) 

Pourquoi  la  nature  a-t-elle  donn6  des  odeurs  aux  fleurs? 
—  Peut-^tre,  dit  I'auteur,  parce  qu'elles  sont  destinies  a 
^evenir  ainsi  une  source  de  volupt^s  pour  Thomme  — ^ 
parce  qu'elles  lui  annoncent  ainsi  leurs  propri^t^s  medi- 
cates —  parce  qu'elles  avertissent  les  animaux  et  surtout 
les  insectes  de  leur  existence —  parce  qu'elles  leur  ouvrent 
leur  sein  rempli  de  nectar.  Mais  la  nature  qui  a  plus  d'un 
but^  a  sans  doute  cr^e  aussi  les  odeurs  pour  les  faire  servir 
directement  aux  fonctions  des  organes  sexuels.  La  corolle, 
organe  odoriferant  par  excellence ,  entoure  imm6diatement 
ces  organes  ;  Tauteur  croit  que  le  sue  prepare  par  les 
p^tales,  ou  la  s^ye  g^n^rale  modifiee  par  eux,  devient  la 
nourriture  des  organes  sexuels.  II  s'appuie  sur  Texperience 
connue  de  Mustel,  qui  fit  mourir  ces  organes  sexuels  en 
enlevant  les  p^tales. 
(En  laissant  de  cdie  rappr^ciation  des  causes  finales, 
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sujet  toujours  plus  ou  rooins  poetique^  et  qui  n'aurait  d*u- 
tilit^  r6elle  pour  la  science  qu'a  la  condition  d'etre  discul6 
apres  la  citation  d'un  grand  nombre  d'exemples ,  nous  de- 
Tons  regretter  que  Tauteur^  sur  une  simple  assertion  de 
Hustel,  ait  base  toute  une  tb^orie  de  fooctions.  J'ai  en- 
le\6  bien  souvent  des  coroUes  sur  certaines  fleurs,  sans 
d^ranger  le  nioins  du  monde  les  fonctions  reproductives ; 
toute  la  famille  des  Orchidee*  se  pr6te  a  ces  mutilations 
sans  aucun  dommage.) 

Fidele  aux  idees  de  Fourcroy,  Tauteur  yoit  dans  lema* 
nation  de  Todeur  sous  forme  d'huile  essenticlle,  le  rejet 
hors  de  Tappareil  floral  d'une  quantity  notable  d'hydro- 
gene  et  de  carbone,  de  sorte  que  le  sue  nutritif  (selon  lui) 
des  organes  sexuels  serait  caract^risi  par  un  exces  d'oxy- 
gene.  De  la  viendrait  Toxyg^ne  du  pollen  (Macaire),  Toxy* 
gene  de  la  chromule  des  fleurs  (Decandolle)et,  dit-il^  le 
Sucre  du  nectar. 

(Quant  au  nectar,  il  y  a  erreur,  puisque  le  sucre  est 
^  une  substance  ^minemment  bydrocarbon^e.  Hais,  si  Tau- 
t«ur  admet  que  les  p^tales  pr^parent  au  profit  des  appa^ 
reils  sexuels  une  nourriture  oxyg^n^e,  il  n'arrive  pas  a 
cette  th6orie  par  voie  d'exp^rience ;  son  premier  devoir 
^tait  de  prouver  :  1°  que  les  odeurs  sent  toutes  form^es 
d'hydrogene  et  de  carbone;  2®  que  Toxygene  resle  en 
exces  dans  la  s^ve  des  petales ;  3®  que  la  s6ve  oxygdn^e 
des  pdtales  sert  aux  dtamines  et  aux  pistils.  Aucune  de 
ces  trois  conditions  n*est  reraplie;  c'est  done  une  bypotbese 
e\  rien  de  plus.  Les  experiences  de  Raspail  et  de  Dunal, 
sur  la  formation  du  sucre  dans  les  fleurs,  par  une  modi- 
fication de  la  fdcule  provoquee  par  Tacide  carbonique , 
et  sur  la  formation  du  nectar,  considdrd  ici  comme  une 
esp^ce  d'urine  dont  la  planle  se  debarrasse  pour  6vitcr 
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dans  ces  appareils  un  exc^s  de  carbone,  ont  ^t^  infinn 
rnenl  plus  profitables  a  la  science /parce  qu'elles  n'assurent 
aucun  fait  au  dela  de  Vexp^rimentalion.  En  poursuivant 
la  thiiorie  de  M.  Raspail ,  on  pourrait  toot  aussi  bien  dire 
que  les  p6tales  ont  de  I'odcur,  pour-d6barrasser  la  ileur 
de  son  exces  de  carbone,  et  que  ccs  organes,  qui  se  modi- 
fient  si  souvent  en  nectaires,  operenl  la  m^me  fonction 
soit  en  st^cr^tant  des  liquides  sucr^s ,  soil  en  ^mettant  dea 
aromes.  L&i  corolle  serait  alors  un  appareil  analogue  aux 
reins,  et  les  nectaires  des  esp^ces  de  vessics  urinaires.) 

Les  Emanations  odorantes  exerceraient,  en  outre,  un 
efFet  physique  sur  les  organes  g^nitaux,  en  diminaant  la 
tension  des  vapeurs  aqueuses  si  nuisibles  au  pollen  dont 
elles  provoqueut  I'explosion  ,  et  qu'elles  frappent  de  st6ri- 
l\{6.  L'auteur,  pour  Stayer  cette  opinion,  cite  une  expE^ 
rience  curicuse  qui  consiste  a  ddposcr  sur  un  verre  plan, 
mouilld  par  une  coucbe  mince  d'eau,  de  petits  morceaux 
de  camphre  ou  des  gouttcletles  d*huile  Tolatile.  Un  in- 
stant aprds  le  contact,  on  voit  autour  de  ces  corps  des 
espaces  parfaitement  sees,  parce  que  Tcffluve  odorantd 
chahse  rhumiditd.  Les  flours  odorantes  sont  done  entou^^ 
r&es  d'une  atmosphere  d'odeur  qui,par  sapropre  tension, 
dloigne  la  vapeur  aqueuse  de  Tair  et  protege  contre  Tbu*- 
midilE  les  organes  de  la  reproduction* 

(J'ai  rep6l6  cette  experience:  un  morceau  cubique  de 
camphre  de  deux  millim6lrcs  de  cAt6,  a  dessEche  en  cinq 
secondes  une  aire  circulaire.de  deux  centimetres  de  dia-* 
metre,  mais,  j*ai  remarquE  aussi  qu'il.  faut  que  le  cam- 
phre soit  bien  sec  pour  op6rer  cet  effet.  Cependant ,  je 
n'oserais  conclure  de  ces  experiences  que  les  odeurs  des 
flcnrs  ont  pour  but  de  dessecher  I'air  dans  lequel  elles  se 
trouvenl.  Le  camphre  est  un  des  aromes  les  plus  intenses, 
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et  cepeadaDt  son  effet  n'est  pas  si  ^nergique  pour  op^rer 
le  dess^cbemeot  qii'ou  poarrait  s'y  atlendre.  Le  faible 
fparfum  d'un  grand  nombre  de  fleurs  opirerail  un  effet  si 
petit ,  qu'il  serait  nul  poar  proteger  les  organes  de  la  f6- 
condalion. Toutefois  cetle  ?ue  de  I'aulear  est  inl^ressanle; 
eile  est  y  je  crois  y  neuve  en  physiologic ,  et  elle  m^riterait 
d'etre  poursuivie  a?ec  attention.) 

Lauteur  troaye,  en  suivant  ses  id6es  sur  la  protection 
:qn'offrent  les odeurs centre  ane humidity  malfaisante, que 
Jes  fiears  ou  les  organes  protecteurs  sent  les  plus  exposes 
aux  agens  du  dehors,  sont  celles  pr^cis^ment  qui  jouis- 
sent  d*une  odeur  (^Jasmin ,  OEillei,  Eugenie^  etc.) ;  que 
les  fleurs  deviennent  odoranles  le  matin  ,  ie  soir,  la  nuit , 
aux  heures  humides;que  les  fleurs  nalureilement  prot^- 
g^es  centre  les  va  pears ,  com  me  les  Campanulesy  la  Digi- 
tale,  XAconitAcs  Antirrhinum  ,  etc.,  sont  peu  odorantes ; 
les  fleurs  dormantes,  ou  celles  qui  changent  leur  position 
la  iiuit  pour  se  pr^munir  centre  rhumidilc,  sont  legale- 
ment  inodores;  enfin  les  fleurs  nocturnes  sont  toutes  odo- 
riferanles,  parce  que,  la  nuit ,  elies  ont  besoin  des  odeurs 
pour  lulter  centre  les  yapeurs;  il  cite  le  Nymphasa  commc 
une  exception  aux  fleurs  qui  entrent  dans  YHorloge  de 
Flore  de  Linniy  fleurs  que  Tauleur  du  m^raoirc  dit  6tre 
toutes  d^pourvues  de  parfum. 

(Ces  considerations  sont  fort  ing^nieuses ;  et  nous  regret- 
tons  que  le  resle  du  m^moire  ne  porte  pas  le  m^me  cachet 
d'originalit^et  d'aper9us  utiles.  Si  I'auteur  entre  encore  en 
lice,  nous  lui  conseillons  d'^tendre  ces  rapprochemens 
curieux ,  de  les  prouver  par  plus  de  faits,  par  plus  de  de- 
tails ,  car  ils  le  m^ritent  en  tout  point.  La  physiologic  ue 
saurait  que  gagner  a  yoir  s'accumuler  les  raisons  pour  ^ta- 
blir  ces  yues,  qui  prouyeraieat  dayantage  en  fayeur  des 
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causes  finales  que  ralI6gation  eitee  par  I'auteur  qnelques 
lignes  plus  haut ,  que  les  parfums  out  il6  cr^^s  pour  nous 
plonger  dans  Tivrcsse  de  la  volupt6.  La  po^sie  orientate 
seule  adoplerait  sans  reserve  une  pens6c  si  conforme  aux 
moeurs  de  TOrienL  Pourquoi  I'auteur  u*examiite-t-il  pas 
la  th^se  de  Jean-Jacques :  qiie  I'odorat  est  Torgane  sensilif 
de  rimagination).  {imile ,  torn.  I",  p.  367). 

Tel  est  le  r^sum^  de  la  premiere  partie  du  m^moire. 

Dans  la  secondc,  Tauleur  se  propose  d'examiner  les 
odeurs  s^par^ment.  A  cet  effet,  il  a  besoin  de  les  classer. 
II  ne  cite  com  me  Tayant  pr6ced6  dans  ces  investigations, 
queLinn6  et  Fourcroy,  rtiais  il  est  d*avis  que  puisque  I'aca- 
d^mie  n'a  pas  exig6  une  classification ,  il  doit  se  mettre 
peu  en  peine  d'en  faire  une  parfaite;  car, ditil,  la  ?ari6t^ 
des  odeurs  est  telle  que  jamais  on  ne  les  r^duira  en  classes 
priScises. 

(S'il  fallait  abandon ner  les  classifications  par  la  raison 
qu'on  ne  pent  leur  donner  la  perfection ,  toutes  les  m^- 
thodes  seraient  inutiles.  Une  classification  n'est  pas  par- 
faite, soit;  mais  elle  est  perfectible  :  elle  subit  la  condition 
de  toutes  les  oeuvres  humaines.  Outre  les  classifications  de 
Linne  et  de  Fourcroy,  nous  aurions  voulu  voir  citer  celles 
de  De  Saussure,  de  M.  Desvaux,  de  M.  Mirbel,  de  M.  Decaiv- 
dolle,  et  surtout  celle  de  M.  Rafinesque.  Ces  classifications 
reposant  les  unes  sur  V appreciation  dc  nos  sens,  les  au- 
tres  sur  \ts  propriites  et  lesfonciions  des  plantes ;  celles-ci 
sur  des  caracteres  chimiques ,  celles-la  sur  YaffectivUe 
de  notre  ^me,  c'^tait  le  lieu  de  discuter  la  yaleor  de  ces 
considerations ;  et  puisque  Tauteur  va  quelques  pages  plus 
loin  nous  presenter  une  classification  partielle,  maisnoa- 
yelle ,  d'heureux  aper9us  auraient  pu  naitre  de  la  compa- 
raison  de  sa  m^thode  avec  celles  de  ses  prtidecesseurs). 
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A  Tanthise,  le  parfum  commence;  il  augmente  pendant 
repanouissement  et  finit  apres  la  floraison  (nous  aTona 
d^ja  combattu  celte  derni^re  assertion ,  en  iant  qu'elle 
est  trop  generate).  Les  flours  qui ,  comme  celles  de  \J9- 
perula  odorata ,  sont  odorif^ranles  a  la  fin  de  leur  vie , 
ne  le  de?iennent  que  par  un  commencement  de  ddcompo** 
sition,  et  non  par  une  propriety  Titale.  II  y  a  des  fleurs  qui, 
froissees,  exbalent  une  autre  odeur  que  lorsqu'on  les 
'  flaire  enlieres  [Allium  moschatumy  Sambucus  ehulus^ 
JLantana  violacea^  etc.),  c^est  qu'alors  la  s^ve  elle-mSme,. 
raise  a  nu  par  le  froisspment,  est  odoranle. 

(G'est  pr^cis^ment  la  tbeorie,  appuyee  sur  des  faits  et 
des  experiences,  de  ces  odeurs  qui  se  d^veloppcnt  aux  dif- 
f^rens  ages  des  fleurs  que  Tacad^mie  aurail  d^sir^  voir 
exposer.  Que  se  passe-t-il  dans  cetle  pretend ue  decompo- 
sition pour  que  I'odeur  se  developpe?  II  y  a  des  fruits 
cbcz  lesquels  Talbumine  v^getale  abonde,  quand  ils  sont 
verts,  et  sans  arome,  et  chez  qui  I'albumine  disparatt  et 
Tacide  benzoique  se  forme,  k  I'^poque  de  la  maturation 
qaand  le  parfum  se  d^gage.  Ce  sont  des  faits  analogues 
que  la  compagnie  aurait  voulu  Yoir  bien  Studies  cbez  les 
fleurs,  Alors  seulement  la  throne  des  odeurs  sera  quelque 
peu  satisfaisante). 

S'il  y  a  des  fleurs  odorantes  le  soir,  la  nuit  et  le  matin  , 
I'auteur  attribue  cet  efi^et  a  Taction  combin^e  de  la  lu- 
mi^re  et  de  la  chaleur  qui  dispersent  le  principe  odorant 
pendant  le  jour. 

(II  enoncc  ce  fait  curieux,  en  quelques  lignes,  et  de- 
clare que  des  fleurs  qui  deviennent  odorantes  la  unit ,  le 
deviennent  aussi  le  jour,  lorsqu'on  les  met  dans  un  en- 
droit  frais  et  obscur,  et  ce  qui  fait  supposer  ici  quelque 
lapsus  calamiy  c*est  qu'il  cite  plus  loin  ses  propres  ex* 
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piriences  pour  proufer  le  contraire.  La  Phy/tiologie  de 
H .  Decandolle,  qui  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  en 
avait  beaucoup  plus  appris  a  cet  ^gard ;  elle  parle  des 
m^mcs  raisons,  mais  M.  DecandoUe  a?ait  pressenti  qu'il  y 
avail  quelque  rapport  entre  les  parfums  nocturnes  et  les 
couleurs  sombres,  puisque  les  fleurs  odorantes  la  nuit 
portent  le  nom  de  tristes  {Hesperis  tristis,  Gladiolus 
trutisy  Pelargonium  iriste\  etc.).  «  II  y  a  ici  quelque 
chose  de  Ii6  a  la  vie  v^g^lale ,  mais  qui  nous  est  mat 
conuu  )>  disait  le  c6l^bre  professeur  de  Geneve  (Physwto- 
gtBj  torn.  II,  p.  934).  Gest  pourquoi  Tacad^mie  avait  d6- 
sir£  qu'on  fit  des  rechercbes  pour  ^claircir  ces  doutes.  Des 
experiences  precises,  multiplides,  varices ^  derenaient  ici 
n^cessaires). 

EnGn  Tauteur  arrive  a  la  questions  des  odeurs  intermit- 
tenles.  11  remarque  queles  fleurs  qui  nousoffrent  ce  pb^no- 
m6ne  ou  bien  s'ouvrent  et  se  ferment  alternativement  a  des 
heures  d^lerminees,  ou  bien,  restant  toujours  ^panouies, 
leur  parfum  seul  est  intermittent.  II  en  fait  deux  classes, 
Dans  la  premiire^la  question  de  remission  intermitteiitedes 
odeurs  revient,  selon  lui,a  rechercher  la  cause  de  IVpa* 
nouissemeni  et  de  Vocclusion  de  la  fleur,  dans  la  seconde , 
une  condition  pbysiologique  spdciale  preside  au  pb^no- 
mine. 

Poursuivons  son  expose. 

La  premiere  classe  a  deux  section?. 

Dans  la  premiered,  les  fleurs  sont  fcrm^es  le  jour,  ou« 
vertes  et  odorantes  la  nuit. 

Dans  la  seconde,  les  fleurs  sont  ferm^es  la  nuit,  ou- 
vertes  et  odorantes  le  jour. 

Parmi  Ics  premieres,  figurent  les  Mirabilts  jalappa ; 
JIf.   diohotoma  ;  M.   longiflora  ;   Datura  eeralooaula  , 
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Nyetantes  arbor  truits ;  Cereus  grandiflorus;  C.  ser- 
peniinus;  Mesembryanthemumnoetiflorum  ;  Silene noc- 
iiflora  ;  S.  patula  ;  S,  paradoxal  S,  P^allesit. 

Dans  la  secoode  seclioo ,  ou  les  fleurs  soni  ferm^es  la 
nuit,  ouvertes  et  odorantes  le  jour,  I'auteur  cile  les  Con- 
volvulus arvensis ,  Cucurbita  pepo,  les  Nymphcea  alba 
et  coerulea. 

(Quoique  I'auleur  oublie  ici  les  JEnothires,  le  Comme- 
Una  cmlestis,  etc.,  il  repele  les  observations  connues  sur 
les  plaotes  cildes.  11  n'a  fail  de  recberches  que  sur  le  Mt- 
rabilU  jalappa  et  ses  cong^iieres.  Sur  la  premiere  il  a , 
pendant  r^paoouissement  de  la  fleur,  introduit  un  cornet 
de  papier,  de  maniire  a  TempScher  de  se  reformer  le 
malin.  Alors,  le  jour  suivant,  elle  etait  encore  odoranle, 
et  aussitdt  le  cornet  enlev^ ,  la  fleur  s'est  soudaincmenl 
referm^e.  Comme  il  attribue  T^manation  odorantc  a  T^- 
panouisscment  nocturne ,  il  recherche  la  cause  de  celui-ci 
dans  le  jeu  des  nervures  de  la  coroUo  des  Mirabilis  ;  il  a 
TU,  dit-il,  la  nuit,  les  nervures  de  la  corolle  du  Mirabilis 
longifloray  apresles  avoir  excit^es  avec  une  aiguille,  se  con'- 
trader  et  se  courber  en  dedans.  Une  lampe  dclairant  la 
fleur,  la  contraction  n'avait  plus  lieu.  S'il  n'y  a  pas  ici 
quelque  illusion,  le  fait  est  des  plus  pr^cteuK  pour  la 
physiologic. 

Ges  experiences  le  eonduisent  a  examiner  le  nouveau 
systeme  de  M.  Dutrochet,  qui  playail  d'abord  la  molilite 
des  planles  dans  un  pr^tendu  systcme  nerveux,  pour  I'at- 
tribuer  plus  tard  a  Tendosmose,  et  qui,  aujourd'bui  ne 
xeconnait  a  cetto  action  que  la  moiti6  de  son  pouvoir, 
Fatttre  moiti^  ^lant  deTcnue  le  parlage  de  Toxyg^nation. 
Le  tissu  incurvable  est  pour  lui  le  pleurenchyme  des  ana- 
tomistes  Allemands,  le  lissu  fibreux  des  Fran^ais;  Ten- 
dosmose  rend  les  cellules  exterieures  lurgcscenles  eX  la 
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fleurs'euvre;  roxYgenation  du  pleurenchvine,  provenant 
delacces  de  roxygine  dans  les  trach^es  et  les  cellules 
du  derme  sup^rieiir,  fait  courber  en  spirale  ses  fibres, 
et  la  fleur  se  ferme.  La  nuit,  Tatmospherc  plus  humide 
permet  aux  cellules  de  se  remplir  de  liquide  inlracellu- 
laire,  et  i'^panouissemcnt  s'opere;  le  jour,  la  lumiire  et 
la  chaleur  augmentent  la  respiration  et  la  transpiration, 
la  respiration  appeile  la  sive  et  la  transpiration  la  fait 
perdre.  Si  Tune  de  ces  deux  actions  Temporte  sur  Tautre, 
les  cellules  se  remplissent  ou  se  vident;  la  turgescence  ou 
la  flaccidild  en  sent  les  resultals;  c'est  done  d'apres  la  struc- 
,  ture  des  parties  que  les  Ileurs  s'ouyriraient  ou  se  ferme* 
raient  la  nuit.  Mais  puisque  la  structure  est  la  mdrne  dans 
une  foiile  de  fleurs  oii  ces  ph^uomcnes  ne  se  reproduisent 
pas,  les  id^es  dc  M.  Dutrochet  ne  sont,  aux  yeux  de  Taa* 
teur,  qu'une  simple  bypotbese,  aussi  long-temps  qu'on 
ne  la  rend  pas  plus  probable  par  de  nouvelles  recherches; 
c*est  la  ce  qu'il  se  propose. 

Les  corolles  des  Mirabilis ,  du  Datura  ceratoeaula , 
probablement  les  p^tales  externes  du  Me^embryanths" 
mum  noctiflorum ,  les  s^palcs  des  Cereus  grandiftorus  et 
serpentinus  sont,  d'apres  ses  recberches,  pourvus  de  slo- 
mates  a  leur  derme  externe  ou  inferieur  (ces  fleurs  s'ou- 
Trent  la  nuit);  ces  organes  ne  se  renconlrent  ni  cbez  let 
Convolvulus f  ni  cbez  les  Cucurhita,  ni  cbez  les  NymphcBa 
(ces  fleurs  s'ouvrent  le  jour).  Lesstomates  s'ouvrent  lejour, 
se  ferment  la  nuit;  ils  servent  a  I'^yaporation,  a  la  transpi- 
ration. II  suit  de  la  que  cbez  les  fleurs  qui  en  sont  pourvues, 
la  turgescence  du  lissu  cellulaire  ne  pent  avoir  lieu  pen* 
dant  le  jour,  mais  seulement  pendant  la  nuit  oA  elles  ne 
perdent  pas  la  s^ve  qu'elles  re9oiYent ;  leur  ^panouisseraent 
est  alors  le  r^sultat  non  de  la  tumescence  isol6e  des  eel* 
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luletf  des  fibres,  mais  de  celle  de  toute  la  coroUe.  Chez  ies 
fleurs  saos  sion^ates,  il  est  clair  que  le  soleil  produit  I'an^ 
these,  puisque  la  chaleur  ct  la  lumiere  appellent  une  s^vc 
que  levaporation  ne  diminue  presque  pas.     , 

Dans  les  Cereus  lecalice  serait  done  Torgane  actif  de  la 
dehiscence.  Dans  les  Mdsembryanthemes  ou  lanth^se  est 
diurne  ou  nocturne ,  les  pointes  du  calice  (divisions),  cou* 
peesy  les  p^tales  ne  se  meuvent  plus;  la  fleur  reste  ferm^e, 
ai  Top^ralion  a  ^t^  faite  lorsqu'elle  se  Irouyait  dans  cet 
etal;  elle  reste  ouverte  sous  les  conditions  contraires. 

(On  ne  peut  nier  que  ces  reflexions  et  ces  experiences  ne 
soient  tres-dignes  deloge,  mais  Tautcur  devrait  prouTer, 
pour  nous  convaincre,  qu'en  effet  Taction  des  stomates 
pervertie,  le  soinmeil  et  le  r6veil  des  fleurs  le  seraient 
aussi.  II  faudrait  couTrir  d'une  mince  couche  de  cire  les 

• 

fleurs  nocturnes  non  ouvertes,  voir  si  clles  s'ouvriraient 
la  nuit  et  rechercher  si  une  obscurite  faclice  n'opererait 
pas  le  m^mo  phi^nom^ne  pendant  les  heures  du  jour.  Puis- 
que I'auteur  a?ait  et6  assez  heureux  pour  arriver  a  d^ou-« 
-vrir  un  organe  qui  appartient  aux  fleurs  nocturnes  et  dont 
les  diuroes  sont  privies selon  lui,  toutc  I'attention  devait  se 
porter  sur  cet  organe  el  des  experiences  directes  de?enaient 
n^cessaires.  Je  dois  cependant  faire  obserTcr  que  les  slo- 
mates  existent  chez  les  fleurs  qui  sont  ouvcrtes  indifl'drem- 
ment  le  jour  ou  la  nuit.  M.  Link  en  a  observe  chez  les 
Stapelia  (1),  Rudolphi  en  a  signal^  chez  les  Dictaynnv^ 
albus  J  Pa*si flora  serratiflolia  ^  Epilobium  anguiti fo- 
lium (2),  et  j  ai  sous  les  yeux  un  Hoya  carnosa ,  ou  leur 


(I  ]  Link ,  Elementa philoaophioB  hotanicce ,  1^«  Edition  ,  pag.  22. 
(2)  Rudolphi ,  Anatoviie  der  Pflanzen, 
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nombre  esl  assez  grand  a  la  surface  inferieure  (exl^rieure). 
Cette  existence  infirme,  k  mes  yeux ,  la  Taleur  du  systerae 
de  Tauteur.  En  outre,  je  u'ai  pas  trouv6  de  stomates  aux 
s^pales  jaunes  du  CeretM  grandiflorus  (1). 

Quant  a  ce  que  Tauleur  dit  dcs  Misemhryanthemes 
qui  ne  mettraient  plus  leurs  fleurs  en  mouvement  apr^s 
Tabiation  des  difisions  du  calice,  je  dots  declarer  que  je 
viens  de  r^p^ter  ces  experiences  sur  le  Mesemhryanthe^ 
mum  striatum  et  autres,  mats  jc  n'ai  rien  obtenu  de  sembla- 
ble.  Les  corolles  se  sontferm^es  ou  ouvertes ,  le  calice  ayant 
eu  ses  divisions  couples  .jusqu'a  la  base.  Si  Tablation  se 
faisait  le  matin  ,  la  fleur  s'ouvrait  n^anmoins  vers  onze 
heures;  si  elle  se  faisait  le  midi,  la  fleur  ne  se  fermait  pas 
inoins  dans  Tapres-midi.  Je  n'ai  pas  remarqu6  que  ces  mu- 
tilations opdrassent  le  moindre  effet ;  jc  restreins  toujoors 
ces  objections  aux  seulesespeces  que  j'aiobserv^esjusqu'ici. 

La  seconde  classe  de  Tauteur  est  celle  des  fleurs  toujours 
^panouies,  mais  a  Amissions  d'odeur  intermittentes.  Elle 
a  aussi  det»x  sections  :  dans  Tune  les  fleurs  toujours  ou- 
vertes  ne  sent  odorantes  que  le  jour  y  dans  Tautre  cet  effet 
a  lieu  la  nuit. 

L'auteur  fait  observer  que  parmi  les  fleurs  que  con- 
tient  la  premiere  section ,  il  en  est  comme  le  Ceilrum  diur- 
num  ou  Todeur  est  seulement  plus  faible  la  nuit.  Le  Coro- 
nilla  glauea  ne  serait  odorant  que  le  jour,  et  le  Caealiu 
septentrionalis  perd  son  parfum  si  on  le  couvre  d*un  pa- 
rasol. L'autcur  n'a  pas  eu  Toccasion  d'observer  ces  deux 
dernieres  plantes,  mais  il  attribue  cet  effet  a  ce  que  la 


(1)  Horren  ,  Observations  sur  Vanatomie  et  la  physiologie  de  la  fleur 
du  CtHivsGRA3iDirLoaits ,  pag.  6. 
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Secretion  aiomatiqtic  est  Irop  faible  sans  I'iufluence  dii 
soleil  9  pour  qu'elle  devienne  sensible.  (II  ne  manque  k 
ceUe  explicalion  que  des  preuves.) 

La  seconde  section,  celle  qui  traile  des  fleurs  toujours 
outerles  et  seulement  odorantcs  la  nuit,  offre  des  di^tails 
8ur  le  Pelargonium  triste ,  le   C  est  rum   nocturnum  ^ 
YHe»peri»  tristis  et  le  Gladiolus  tristis.  L'odeur  cbez  le 
premier  commence  vers  5  heures  de  Tapr^s-midi  et  aug- 
mente  ters  la  nuit,  jusqu'a  ce  que  vers  5  heures  du  matin^ 
ellediminue,  pour  s'^vanouira  7.  Lcs  petales  odorans  onk 
leur  surface  superieure  d'un  jaune  yerdatre,  tachet^e  de 
macules  pourpres  et  obscures.  Le  soir ,  cetle  surface  offre 
des  corpuscules  brillans  qui  n'existent  pas  Ic  jour  :  ce  sont 
des  cellules  remplies  de  sue;  il  y  a  des  stomales.  Le  limbe 
de  la  coroUe  du  Cesirum  nocturnum  est  aussi  d'un  vert 
jaunatre ,  le  lube  est  vert  et  il  offre  des  storpales;  le  soir, 
les  cellules  sont  turgescenles.  Des  fails  analogues  s'obser- 
vent  cbez  VHesperU  et  le  Gladiolus,  L'auleur  a  fait  des 
experiences  sur  les  deux  premieres  planles.  Un  Pelargo* 
nium  tristey  plac6  pendant  tout  un  jour  dans  un  endroit 
tres-obscur,   n'a  pas  donn£  d'odcur  pendant  ce  temps, 
mais  le  soir,  plus  tard  qu'a  Tordinaire,  I'odeur  s'est  ex- 
bal^e,  mais  plus  faible.  Soupfonnaut  que  Ibumidile  du 
soir  pouvait  produire  un  effet,  Tauleur  tint,  pendant  le 
jour,  une  planle  dans  une  atmosphere  fort  humide,  mais 
aucun  parfum  ne  se  repandit.  Enfin  un  Pelargonium  sem- 
Liable,  lenu  pendant  presque  tout  un  jour  sous  le  soleil, 
exhala  le  soir  un  arome  extraordinaire.  Un  Oestrum  noc-^ 
tumum  J  plac6  le  jour  dans  I'obscurild  et  sous  Tinfluence 
d*une  atmosphere  bumide,  rdpandit  une  faible   odeur, 
mais  bien  inferieure  a  celle  qui  s'en  exhale  la  nuit.  L'au- 
teur  conclut  de  ces  exp6rienccs  que  la  lumiere  du  jour 
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preside  a  I'^laboralion  du  parfura  de  la  nuit ;  la  presence 
des  stomales  cnez  ces  fleurs  et  leurs  cellules  turgescentes 
semblent  le  prouver.  Le  jour,  les  stomales  ouverls  nc  per- 
meltraient  pas  la  turgescence  qui,  no  se  faisant  que  la 
nuit ,  serait  u^cessaire  a  la  s^cr^lion  des  matieres  odorao- 
tes,  car  les  celliiles,  remplics  alors  de  sue,  ^mcttent  des 
substances  aromaliques  pen  a  peu  pr6par^es,le  jour. 

(Nous  felicilons  Vauleur  de  ces  recherches,  mais  n'au- 
rait-il  pas  ^l^  n^cessaire  de  prouver,  en  detruisant  Taction 
^vaporante  des  stomales,  que  ces  organes  op^rent  quelque 
effet  sur  la  preparation  des  odeurs?  L'absence  de  la  lu* 
miere,  le  premier  jour ,  ne  prouve  pas  que  I'obscurit^  ar- 
tificielle  ne  puisse  produire  une  Amission  odorante,  car 
M.  DecandoUe  a  irouy^  aussi  que  ce  n'est  qu'a  la  longue 
que  ses  sensitives  s'^taient  aceoutume'es  a  cette  influence 
hors  des  heures  babituelles.) 

Le  m^moire  dont  nous  venons  de  donner  un  aper^u  et 
dont  nous  avons  examine  chaque  assertion  s6par6ment,  en 
faisant  suivre  cet  examen  de  nos  observations  et  de  celles 
puis6es  dans  les  documens  que  poss^de  actuellemenl  la 
science,  ce  mimoire  nous  a  paru  trop  an-dessous  des  con- 
naissances  nouvelles  que  nous  devons  aux  travaux  des  Mnl- 
ler,  Meycn,  Link,  DecandoUe,  Sprengel^  Schiibler,  Ras- 
pail,  Rafinesque,  etc.,  pour ^Iredigne des m^dailiesd'or  que 
Tacad^mie  ne  pent  d^cerncr  qu  a  des  r^ponses  auxquelles 
on  a  peu  de  chose  a  rcprocher.  La  question  est  vaste,  elle 
est  difficile,  nous  le  savons^  mais  haions-nous  dc  le  decla- 
rer ,  si  I'auleur  avail  connu  les  travaux  Strangers ,  s'il  avail 
donne  des  analomies  deiaill^es,  precises  ,  telles  que  nous 
pouvons  en  demander  apres  les  beaux  m^moires  deM.  Meyen, 
sans  Sire  taxis  d'cxigence,  s'il  n'avait  avanci  de  theories 
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qirapres  les  avoir  bashes  sur  des  faits,  sur  des  experien- 
ces, alors  il  aurait  rempli  le  voeu  de  I'acad^mie;  la  phv- 
siologie  des  parfums,  celle  lacune  dans  la  science,  aurait 
enfin  ^te  connue.  Mais,  disons-le  lui,  I'auteur  est  en  bon 
chemin ,  son  Iravail  ne  deraande  qu'a  etre  perfectionn^,  et 
nous  concluons  a  ce  que  racad^mie  lui  decerne  la  m€- 
daille  d'argent,  eu  remetlant  la  question  au  concours  de 
1840.  Nous  avons  a  ce  dessein ,  extrait  du  m^moire  ce 
qu'il  contient  d'inl6ressant,  et  par  la  publication  de  ce 
rapport ,  nous  meltons  les  nouveaux  concurrens  qui  vou- 
draient  rdpondre  a  Tappel,  sur  la  mdme  ligne  que  Tauteur 
de  la  r^ponse  jug^e.  La  justice  Texigeait.  D'un  autre  c6l6, 
en  signalant  a  Tatlenlion  des  concurrens  les  principaux 
travaux  a  consuller,  leur  tache  est  rendue  moins  difficile, 
et  les  d6sirs  de  la  compagnie  sent  mieui  connus  et  plus 
pr^cis^s. 


L'acad^mie  propose,  pour  le  concours  de  1840,  Ie» 
questions  suivantes: 

CLASSE  DES  LETTRES. 

VIlElUltaE   QUESTION. 

Quels  furent  les  changemens  apport^s  par  le  prince  Maxi^ 
milien-Nenri  de  Baviere  (en  1684)  a  I'ancienne  constitution 
liegeoise ;  et  quels  furent  les  resuUats  de  ces  changemens  sur  Vitat 
social  du  pays  de  Liege ,  jusqu'd  I'epoque  de  sa  reunion  d  la 
France  ? 

L'acad6mie  desire  que  cet  expose  soit  pr^c^dA,  par  forme 
d'introduclion,  d'un  tableau  succinct,  historique  et  criti- 
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que  (le  Tancicn  gouvernement  li^geois,  sans  toutefois  que 
Tauteur  soil  ienu  de  remonter  au  dela  du  r^gne  d'Albert 
de  Cuick. 

BEUXliHt  QCESTIOir. 

Quelles  ont  Hky  jusqu'a  la  fin  du  regne  de  Charles-Quint, 
Us  relations  politiques,  commerciales  et  litlSraires  des  Beiges 
avec  les  peuples  habitant  les  bords  de  la  Mer  Baltique  ? 

THOISlilB  QUESTIOir. 

Quel  a  ite  Vitat  de  la  population^  des  fahriques ,  des  tnanu^ 
factures  et  du  commerce  dans  les  provinces  des  Pays-BaSy  depuit 
Albert  et  Jsabelle  jusqua  la  fin  du  siecle  dernier? 

QUATaiEHK  QUESTIOR. 

P^ers  quel  temps  Varchitecture  ogivale^  appelSe  improprement 
gothiquCy  a-t-ellefait  son  apparition  en  Belgique?  quel  c-aractere 
special  cette  architecture  y  a-t-elle  pris  aux  difjerentes  ^poquet? 
quels  sont  les  artistes  les  plus  c^lebres  qui  I'ont  employ^y  ki 
monumens  les  plus  remarquables  qu'ils  ont  klevis  ? 

Les  anciensPays-Bas  Autrichiens  ont  produit  des  juris- 
consuUes  dislingues  qui  ont  publid  des  trail^s  sur  Tancien 
droit  belgique,  mais  qui  sont,  pour  la  plupart,  peu  connus 
ou  n6glig^s.  Ces  trail^s  sont  non-seulement  pr^cieuxpour 
rhistoire  de  Tancienne  16gisIation  nationale,  mais  coo- 
tiennent  encore  des  notions  int^ressantes  sur  notre  ancieu 
droit  politique;  et,  sous  ce  double  rapport,  le  juriscoo-* 
suite  et  le  publiciste  y  trouveront  des  documens  utiles  a 
rhistoire  nalionale. 

VacadSmie  demande  done  qu'on  lui  prisente  une  analyse 
raisonnSe  et  subsianiielle ,  par  ordrechrolkologique  et  de  maiibrcsj 
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de  ee  que  ces  divers  ouvragee  rtmfenmetU  de  plue  remtarqwtble 
pour  Vancien  droit  civil  ei  poliHque  de  la  Beigique. 

CLASSE  DES  SQENGES. 

Un  mimoire  9ur4i'analyse  algehrique^  doni  le  sujei  e$t  lai$ii 
au  choix  dee  concurrene* 

Determiner  par  dee  experiences  si  lee  poisons  metalliques,  tels 
que  Varsenic  hlanc  (acide  arsSnieux),  enfouis  dans  un  terrain 
cultivif  pSn^trent  Sgalement  dans  toutes  les  parties  des  vSgitaux 
qui  y  croissenty  et  enire  autres  dans  les  graines  des  cMales ,  et 
s'il  y  a,  d'aprks  cela,  du  danger  pour  la  sante  puhlique  de  ri- 
pandre  de  Vacide  arsknieux  et  d^autres  poisons  analogues  dans 
les  champs ,  pour  ditruire  les  animaux  nuisibles. 

TlOISlilB  qUISTlOH. 

Rechercher  et  discuter  les  moyens  de  soustraire  les  travaux 
d" exploitation  des  mines  de  houiUe  aux  chances  d* explosion. 

Les  concurrens  recbercberont  en  outre  un  moyen  s&r 
et  d'une  application  facile  de  p^n6trer  au  loin,  de  sojour- 
ner, de  s'OcIairer,  et  d'agir  librement  dans  les  galeriea 
souterraines  entabies  par  un  air  TiciO. 

qUATBlEHB  QVISTION. 

Faire  la  description  des  coquilles  et  des  polypiers  fossiles  des 
terrains  critaci  et  tertiaire  de  la  Belgique,  et  donner  Vindication 
precise  des  looalit^s  et  des  systemes  de  roches  dans  lesquels  its 
se  irouvent. 

La  synonymie  des  especes  dOja  connues  deyra  ^tre  soi- 
ToM.  VI.  28 
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goeuaeineQt  ^tablie  ^  et  U  description  des  nouvelles  espices 
accoinpagn6e  de  figures. 

ExpoHT  la  ihkorie  de  la  formation  des  odeurs  dans  les  fleun, 

L'auteur  d^terminera  les  organes  oil  se  forment  les 
odeurs  des  fleurs;  ^1  exposera  la  structure  aaatomique  et 
les  fonctions  physiologiques  de  ces  organes.  II  examinera 
le  mode  d'exhalation  et  sp^cialement  a  quoi  on  doit  attri- 
bucr  que  plusieurs  fleurs  sent  odoriferaates  a  certaioes 
heures  de  la  journ^e  et  inodores  pendant  d'autres.  Les 
observations  detront,  autant  que  possible  ^  se  rapporter  a 
des  plantes  de  families  diff^rentes.  (Le  mimoire  deyra  £tre 
accompagud  de  planches.) 

SIXIEHE  QUESTION. 

Donner  Vorganogkn^sie  des  epiphyses  dans  les  mammifkres , 
les  oiseaux  et  les  reptiles ;  determiner  V-Age  oi)t  elks  se  soudent  et 
leur  structure, 

L'auteur  prendra ,  autant  que  possible,  des  exemples 
dans  les  difTirens  ordres  de  ces  classes ,  et  accompagnera 
le  m^moire  de  planches. 

SEPTIEHB   QCESTI01I. 

Les  Ckphalopodes  prisentent  a  rintirieur  un  systdme  de  ca- 
naux  qui  paraissent  ressemhler  aux  vaisseaux  lymphatiques, 
Vacademie  desire  que  Von  determine  de  quelle  nature  sont  ces 
canaux  ;  elle  demande  d'en  dScrire  et  d*en  figurer  le  systeme. 

L'auteur  devra  joindre  a  son  trayail  les  pieqes  anato- 
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miqoea  neceasairea  paur  rinlelligeace  du  m^moipe  et  b 
v^rificalion  des  observations. 

Diiiermtner,  par  dee  expiriences.  Us  anomalies  qtie  peureni 
subir  les  mouvemens  du  sang  dans  les  vaisseaux  capiihires  des 
dnimaux  vertibres  y  ainsi  que  les  transformations  des  parties 
constituantes  du  san^  eheA  ess  ammaux,  Indiquer  les  causes 
qui  y  donnent  naissance, 

Le  prix  de  cbacune  de  ces  questions  sera  iine  m^daille 
d^or  de  fa  Taleur  de  sii  cents  francs.  Les  m^moires  doivent 
etre  Merits  lisiblemenl  en  latin,  en  fran9a]s  ou  en  flamand, 
et  seront  adress^s,  francs  de  port,  ayant  le  1*'  f^vrier  1840, 
a  H.  QmeUhi^  secretaire  perp^ttteK 

—  L'acad^mie  propose ,  des  a  present,  pour  le  concours 
de  1841 ,  les  questions  suivantes  : 

CLASSE  DES  LETTRES. 

Quel  Stait  Vetat  des  Scoles  et  autres  ktahlissemens  d'instruc- 
tion  publique  en  Belgique,  depuis  Charlemagne  jusqu'a  la  fin 
du  XV  11^  Steele?  Quelles  6taieni  les  matikres  qu'on  y  ensei- 
gnaitj  les  methodes  qu'on  y  suivait,  les  livres  Sl^mentaires  qu'on 
y  employait,  et  quels  professsurs  s'y  distinguerent  le  plus  aux 
diffkrentes  ipoques  ? 

SEUXIEHE   QUESTION. 

Faire  I'histoire  de  V^tat  militaire  en  Belgique,  sous  les  trois 

pSriodes  bourguignone,   espagnole  et  autrichienne ,  jusqu'en 

179-^^  en  domnant  des  ditnils  sur  les  diverses  parties  de  Vadmi" 
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nisiration  de  Varm^ey  en  temps  de  guerre  et  en  iempa  de  paix, 

L'acad^niie  desire  que  le  mimoire^soit  pr£c6d6^  par  forme 
d'introdaction ,  d'un  expos^  succinct  de  T^tat  militaire  en 
Belgiqne  dans  les  temps  ant^rieurs ,  jusqu'a  la  maison  de 
Bourgogne. 

CLASSE  DBS  SCIENCES. 

rauift&i  QuisTioH. 

Faire  la  description  des  coquHles  et  des  polypiers  fossiles  des 
terrains  ardoisier,  anthraxifkre  et  houiller  de  la  Belgique^  et 
donner  Vindication  precise  des  localitis  et  des  systdmes  de  ro- 
ches  dans  lesquels  Us  se  trouvent. 

La  synonymic  des  esp^ces  d6ja  connues  devra  dtre  soi- 
gneusement  ^tablie,  et  la  description  des  nouYelles  espe- 
ces  accompagn6e  de  figures. 

SXUXlinS  QUESTION. 

Un  memoire  sur  les  vapeurs  qu'imettent  les  m^taux ,  et  sur 
le  rdle  que  quelques  physiciens  prStent  a  ces  vapeurs  dans  cer- 
tains phenomenes  met^orologiques. 


RAPPORTS. 


MSGANIQUE  INDUSTRIELLE. 


M.  Cauchy  donne  lecture  du  rapport  suivant : 

<(  M.  L  Hoffman  ^  ing^nieur  civil  ^  domicilii  k  Bruxelles, 
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Montagnc  de  la  Gour,  n**  30 ,  a  prisent^  a  racad^mie,  le 
4  jaDvier  dernier,  la  description  de  ses  caloriferet  a  maxi- 
mum iCeffet  utile  ^  applieahles  a  ious  les  usages  j  avec 
trois  feuilles  de  dessins. 

»  L'id^e  prineipale  de  Tinyenteur  consiste  a  entourer 
d'une  enyeloppe  Tappareil  destin£  a  la  combustion,  de 
mani^re  a  obtenir  un  conduit  annulaire  par  lequel  il  fait 
passer,  de  bas  en  haut,  Tair  a  chauffer;  cette  disposition 
peut  ajonter  quelques  avantages  a  tons  ceux  que  doivent 
produire  les  bonnes  proportions  de  toutes  les  parties  du 
calorif(&re;  mais  ces  avantages  sont-ils  aussi  extraordi- 
naires  que  le  pense  Tauteur  du  m^raoire?  En  prenant  la 
moyenne  des  risultats  obtenus  dans  les  deux  premieres 
experiences  qu'il  cite,  on  voit  qu'il  a  6IeT6  294  ra.  c.  d'air 
de  4^  c.  aTCC  11^'^-, 75  de  bois.  Mais  le  po^le  deDesarnod , 
cofistruit  d^apres  le  meme  principey  a  (\tyh  100  in.  c. 
d'air  de  1%872  avec  2  kilog.  de  bois,  d'oii  il  suit  qu'il 
ichaufferait  de  4^  les  294  m.  c.  d'air  ayec  12^^-50  de  bois 
tout  an  plus,  puisque  les  surfaces  par  lesquelles  se  perd 
la  chaleur  augmentent  bien  moins  rapidement  que  les 
volumes.  II  faudrait  done  ripondre  affirmativement  k  la 
huitiime  (qui  est  aussi  la  plus  importante)  des  neuf  ques- 
tions propos^es  par  Tauteur  :  «  Y  a-t-il  quelque  autre 
inyention  connue  jusqu^a  ce  jour,  qui  soit  en  6tat  de  con- 
courir  avec  celle  que  je  ?ous  pr^sente ,  en  donnant  des 
r^sultats  semblables,  ou  au  moins  un  pen  rapproch^s?  » 

»  Mais,  outre  cette  erreur  capitale  de  fait,  je  crois  en  voir 
d*aussi  graves  dans  les  calculs  et  dans  les  raisonnemens  de 
Vauteur.  Je  ne  puis  pas  les  signaler,  parce  que- les  ta- 
bleaux des  experiences  a  la  houille  contiennent  aussi 
des  donn6es  ^videmment  inexactes.  Je  ne  puis  point  ad- 
mettre  non  plus ,  parce  qu'elle  est  contraire  k  toutes  les 
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id^et)  re9ueSy  la  coos6qiience  qa'il  tire,  pages  14  et  15 
(4''),  et  bien  plus  expiicitement  encore  page  18,saToir  : 
que  le  tirage  n^emporte  aucune  chaleur.  Commetit  ti'ail- 
leiirs  concilier  cette  assertion  avec  celle  qu'on  trouTe, 
page  2  (9®),  saToir  :  que  le  combustible  donne,  dans  les 
appareils  de  Tauteur,  79  p.  ^'/o  pour  le  chauffagp  de  Vap^ 
partement ,  et  21  p.  ^/o  pour  le  tirage. 

»  Je  pense  done  qu'il  conyiendrait,  atant  de  statuer  sur 
la  demande  de  M.  Hoffman,  de  Fintiter  i  s'expliquer  sur 
les  points  que  je  vieus  d'indiqner.  )» 

M.  Dandelin,  second  commissaire,  fait  remarquer  que, 
pouT  ^lablir  des  comparaisons  en  semblables  mati^res  avec 
quelquespoir  d'en  tirer  des  conclusions  justes,  il  faudrait 
op6rer  dans  des  localit^s  au  moins  semblables,  et  sur  des 
combustibles  parfeitement  ideatiques,  enfin  dans  des  cir- 
constances  que  ne  pr^sente  pas  la  notice. 

M.  De  Hemptiiioe  pr6sente  de  son  c6l6  les  details  sui- 
Tans  sur  les  appareils  proposes  par  Tauteur : 

«  Deux  conditions  principaies  sont  a  consid6rer  dans  les 
caloriferes :  la  premiere ,  que  le  foyer  et  les  parties  qui  en 
dependent  soient  combines  de  mani^re  que  le  bois  et  la 
bouille  brdlent  atec  la  moindre  perte  de  leur  combus- 
tible ?olalil ;  la  seconde ,  que  le  calorique  ri^sultant  de  la 
combustion  soit  utilise  de  la  mani^re  la  plus  avantageuse 
et  avec  le  moins  de  deperdition. 

yi  L'aulecir  n'a  propose  aucune  amelioration  pour  la  pre- 
miere de  ces  deux  conditions;  et  pour  la  seconde, il  pa- 
rail  n'aToir  cherchc  qu'a  diminuer  la  perte  de  calorique 
que  le  courant  d'air  inlirieur  entratne  dans  la  chemi- 
n6e. 

»  Ses  appareils  fig.  1?  2, 5  et  5.  sont  des  especesde  ponies 
cylindriques  enlour^s  d'une  envcloppe  de  t6le,  laissant 
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assez  d'espace  entre  elle  et  le  foyer  pour  y  etablir  un  cou- 
rant  d'air. 

»  D'apr^  cette  disposition  y  le  caloriqtte  n*est  pas  utilise 
d'une  mani^re  aYantageuse,  parceque  la  chaleur  est  dirig^e 
T«r8  le  pUfond,  landis  que  poiir  bien  chauffer  un  apparte- 
medt  f  on  doit  chercLer  a  la  dinger  vers  le  sol.  Dans  une 
piece  chauff6e  par  Tappareil  propose  par  rauteur^  on  pour- 
rait  4touffer  de  chaud  tout  en  ayant  les  pieds  glacfa. 

)>  L'appareil/?^.  4  est  destine  a  chauffer  plusieurs  oham- 
bres  par  un  couratit  d'air  chaud.  II  consiste  en  un  foyer 
aveo  ses  tuyaoxde  fum^e,  renfermi§  dans  une  petite  cham* 
bre  en  mafonnerie,  destin^e  a  ^chauffer  lair  qui  doit  se 
rendre  aux  appartemens  supirieurs. 

»  Get  appareil  est  boo  ;  mais  il  ne  me  parait  pas  presen- 
ter des  ayantages  sur  ce  qui  est  connu. 

»  L'appareil  de  la  fig.  6  est  une  espice  de  caIorif(ire  inter- 
mittent, destin^  d'abord  k  la  preparation  des  alimens,  et  a 
chauffer  ensuite  les  appartemens  sup6rieurs.  Je  ne  discu- 
terai  pas  les  avantages  et  les  incony^niens  de  ce  po^le , 
parce  qu*il  me  parait  trop  grand  et  trop  compliqu^  pour 
poufoir  6tre  adopts  dans  nos  cuisines. 

»  Je  neme  refuserai  pas  aux  experiences  qui  ont^t^  pro- 
poshes  ;  mais  il  me  parait  r^sulter  de  nos  diyers  rapports 
qu'elles  ne  seraient  pas  a?antageuses  a  Fauteur  de  ce 
m^moire.  » 

Apres  avoir  entendu  ses  commissaires ,  I'academie  decide 
que  des  reraercimens  seront  adress^sa  M.  Hoffman ,  pour 
sa  communication ;  mais  qu'elle  attendra  des  explications 
uUerieureSy  avant  de  donner  son  approbation  au  syst^me 
propose  y  comme  le  desire  Tauteur. 
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STATISTIQUE. 

MM.  De  Stassart  et  De  Reiffenberg  font  lear  rapport  sur 
la  note  de  M.  Heuschling,  concernant  la  claMficatton  des 
document  statUtique* ,  pr6sent6e  a  la  s6ance  du  4  ayril 
dernier.  U  a  paru  a  MM.  les  commissaires  qae  la  division 
propos6e  par  M.  Heuschling,  laquelle  pourrait  n6anmoins 
s'am^liorer  encore  dans  les  sabdivisions ,  semble  offrir 
sous  le  rapport  de  la  m^thode  quelques  a?antages  sur  le 
plan  suivi  par  le  gouyerneroent  pour  la  publication  des 
documens  officiels  de  statistique,  mais  ils  ne  les  regar- 
dent  pas  comme  assez  importans  pour  que  le  plan  adopts 
doive  6tre  niodifi6  par  la  suite.  Des  remercimens  seront 
adress^s  a  Tauteur  pour  sa  comrnunication. 


M£GA.iriQI7E   A9ALTTIQUE. 

L'acad^mie,  apres  avoir  entendu  ses  commissaires 
(MM.  Timmermans  et  Garnier),  ordonne  rimpressioa 
dans  ses  memoires ,  du  travail  de  M.  Pagani  nur  quelques 
transformations  genera  les  de  l' equation  fondamen- 
tale  de  la  mecanique. 


LECTURES  ET  COMMUNICATIONS. 


PHTSIQTJE  MATHEUATIQUE. 


Quelques  considerations  mathematiques  sur  les  vents 
alizis ,  par  M.  Pagani ,  membre  de  racad^raie. 

Supposons  qu'une  masse  d'air,  prise  a  la  surface  de  la 
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ferre  dans  les  regions  bor^ales ,  soil  traosport^e  ioBtaota- 
n6meDt  sous  une  latitude  plus  rapprochie  de  I'^qnateur ; 
il  est  certain  que  cette  masse  paraitra  ayoir  un  mouve- 
ment  d'orient  en  Occident,  et  qu'elle  produira,  par  con- 
sequent, un  Tent  d'est.  Mais  si  le  transport  ayait  lieu  dans 
le  Tide,  et  abstraction  faite  du  frottement,  la  masse  d'air, 
parTcnue  sous  une  latitude  moins  bor^ale  aTec  une  cer- 
taine  Titesse,  le  mouTement  apparent  se  composerait  de 
deux  mouTcmens ,  et  le  r^sultat  serait  un  Tent  de  nord-est. 
G'est  ainsi  que  Ton  eiplique  d'une  maniire  satisfaisante 
la  cause  des  venU  alizis ,  en  Tattribuant  au  mouTement 
de  rotation  de  la  terre  d'occident  en  orient,  combing  aTec 
le  mouTeraent  de  translation  de  Tair  des  regions  polaires 
Tcrs  les  regions  ^quatoriales. 

En  soumettant  ces  denudes  au  calcul  on  trouTC,  dans 
la  premiere  hypothise,  que  la  Titesse  du  mouTcment  ap- 
parent de  Fair,  d'orient  ^n  Occident ,  est  exprim^e  par  la 
formule 

(I)   .     .     .     .    sm.  -  sm.  (A.  —  --    J , 

T  2         V        2y 

dans  laquelle  on  d^signe  par  : 

r  le  rayon  de  la  terre  suppos^e  sphirique; 

X  la  latitude  du  point  de  depart; 

(A  la  difference  en  latitude  du  point  de  depart  et  du 
point  d'arriT^e; 

T  la  dur^e  de  la  r^Tolution  diurne; 

71  le  rapport  de  la  circonf^rence  au  diametre. 

Si  Tangle  -•  est  tr6s-petit ,  on  pourra  remplacer  dans  la 
formule  pricedenfe  sin.  -  par  J  ;  et  si  Ton  nomme  Z  la 
distance  qui  s^pare  les  paralliles  terrestres ,  dont  les  lali- 


(414) 

tudea  80dt  X  e&  X  ^««i^  oa  aura  simplement 


sin.  (a-0; 


T     ~  V      a 


ce  qui  fait  voir  que  le  mouvement  de  Tair,  dans  ce  cas, 
a  la  tn^me  ^itesse  que  le  point  du  globe  situ6  sur  le  rayon 
nien6  du  centre  de  la  terre  au  parall^te  rooyen,  et  qui 
serait  61oigti6  du  centre  de  la  quantit6  1, 

En  atlribuant  a  X  la  ^aleur  ^tt,  la  formule  (1)  donne 

« 

8in.  -  cos.  -  , 


T  3  a 

et  en  comparant  ce  r6sultat  a  la  formule  (1)  ^  on  en  d^duit 
que:  ' 

Le  mouTcment  apparent  d'orieht  en  Occident  d'une 
masse  d'air  prise  au  p6Ie  boreal,  et  transport^e  tout  a  coup 
sous  la  latitude  ^tt  —  o),  est  au  mouvement  apparent  de 
la  masse  d'air  qui  passerait  de  la  latitude  X  a  la  latitude 
X —  w,  comme 


cos 


Ge  rapport  est  sensiblement  6gal  a  ^j^^  lorsque  Tangle  ca 
est  tris-petit. 

Si  Ton  applique  la  formule  (1)  a  Texemple  suivant: 
X  =  45^y  ci)==26°;  on  trouve  que  la  vitesse  apparente  de 
Tair  serait  de  110  mitres  par  seconde;  ce  qui  produirait 
un  yent  effroyable. 

Gonsiderons  maintenant  le  mouveoient  d'un  point  ma- 
t6riel  oblig6  de  glisser  sans  frottement  sur  un  miridien 
terrestre  en  allant  du  nord  au  sud. 


( -^l^ ) 

Apr^  le  temps  i  iconic  depuis  Torigine  du  mou fer- 
ment ^  801 1  V  la  vilesse  constante  du  looaTemeDt  du  pointy 
et  X  la  latitude  du  lieu  ou  il  se  trouTe.  Dans  rinstant  sui- 
TantyTespace  parcouru  par  le  point  sera  vA;  la  yitesse  en 
loagitude,  qui  etait-^  cos.  X  au  boutdu  temps  i,  sera, 


2Tr 


au  bout  du  temps  /-f-c{^,  —  cos. (X-^i2X),DoDcle point 
aura  re9u  pendant  Tinstant  di ,  perpendiculairement 
a  son  mouvement,  un  acoroisseroent  de  ?itesse  ^gal  k 
-=^  sin.  h  dX',  et  en  vertn  du  principe  de  Tegaliti  enlre 
Taction  et  la  reaction ,  ie  point  materiel  r^agira  centre 
Tobstacle  qui  I'oblige  a  rester  sur  lemSme  m^ridien^  avec 
une  force  £gale  a  ' 

2Tr    .  dx 

sm.  A.  --■  • 

T  dl 

Mais  on  a  i?  =  r—  •   , 

at         ' 


Partant 


p  =  --:  ©  sm.  A ; 


Equation  dans  laquelle  y  d^signe  le  coefficient  de  la  gra- 
Tit6,  et  p  le  rapport  de  la  pression  lat6rale  au  poids  du 
corps  qui  glisse  sur  le  m^ridieu. 

En  faisant  dans  cette  formule  v=33  metres ^  et  X=50^9 
on  trouTC  a  pen  pr^s 

p  =  0,000188; 

ce  qui  fait  yoir  que,  pour  une  yitesse  de  33  metres  par 
seconde  sous  la  latitude  de  50°,  la  pression  lat6rale  e.st 
une  tr^s-petite  fraction  du  poids  du  corps  qui  glisse  sur  le 
m^ridien  terrestre. 

Occu pons- nous  maintenant  d'une  question  plus  gbni- 
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rale^  et  cberchons  quel  doit  6tre  I'itat  dynamique  d'un 
corps  qui  serait  oblige  de  glisser  sur  la  surface  de  la  terre 
8uppos6e  sph^rique,  abstraction  faite  du  frottement  el  de 
la  resistance  de  Tair.  En  nommant  6  le  complement  de  la 
latitude  bor^ale  du  mobile,  au  bout  du  temps  ^,  ^  sa  lon- 
gitude orientate,  a  partir  d'un  miridien  fixe  dans  Tespace; 
r  le  rayon  de  la  terre  et  p  le  poids  de  I'unite  de  masse  du 
corps,  on  aura 

dH  d4^^ 

— sm.  Q  cos.  d =  0, 

dt^  di'  ' 

sin^,6d\l/ 

d ; =  0. 

dt 

La  premiere  de  ces  Equations  exprime  que  la  pressioa 
exerc^e  par  le  corps  en  mouyement  est  ^gale  a  la  graviti 
diminuie  de  la  force  centrifuge  du  mobile;  ce  qui  est 
connu  depuis  long-temps. 

Les  deux  autres  Equations  serviront  a  la  determination 
du  mouvement  apr^s  qu'on  les  aura  integr^es.  La  derniire 
s'int^gre  immidiatement  et  de?ient 

dxl, 

sm'.  6  — -  =  c. 
dt 

En  substituant  cette  yaleur  dans  la  seconde ,  et  en  in- 
tegrant on  a 

dd^  c^ 


c'  ^ 


dt^  sin\(3 

Pour  determiner  les  constantes  Cy  c',  soil  a  I'origine  du 
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iDOuyemeDt, 


on  aura 


'  T 


sin'*,  a 


c 


'=— (A»H.sin\«). 


Partant 


2r 
2r  .  sin.  &.  d& 

(8).    .    .    .    — <i^=--r— 

T  |/(jt'  -I-  sin'. «)  sin'.  6  —  sin*,  a 

En  substituant  cette  yaleur  de  di  dans  F^quation  pr^ 

c6dente  on  trouve 

'sin',  a.  d& 
(4)      .     .      .     rfj;  = - 

sin.  Or  (k^ -^  sin'. «)  sin',  fl — sin*. a 

Les  expressions  diffirentielles  (3)  et  (4)  s'int^greront 
sans  peine,  et  Ton  pourra  exprimer  les  arcs  0  et  (p  en  fonc- 
tion  de  i. 

Hais  sans  nous  arr^ter  a  ces  calculs  qui  n'ont  d'autres 
difBcuIt6  que  leur  longueur,  nous  aliens  examiner  les  Ya- 
leurs  des  yitesses  angulaires -^ ,  ^,  que  nous  fournis- 
sent  les  Equations  (2)  et  (3).  On  a  d'abord 

d\l^         2t  sin',  cc 
^^^ ST  °^  T  sin'.  6  ' 


W 


do         2r         /  .   ,       /.        sin'.a\ 

.     .     --  =  ---•/*'-+-  sin',  all '  ) . 

dt  H    y  V  sin'.  6y 
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Si  Ton  siibslilne  ces  valeurs  dans  la  formule 

V  dr^  dr  J  ' 

qui  exprime  le  carr6  de  la  viteflse  du  mobile  a  un  instant 
quelconque ,  on  a 


fj^  =  -;p- (*'-!-  »in\a); 


d'oii  Ton  Yoit  que  la  \itesse  est  conslante.  On  Toit  en 
outre  que  les  deux  composantes  de  la  vitesse  sont  varia- 
bles et  que  Ton  a 

d^  %T  , 

depuis  d  =  ocjusqu'a  d=7r — a,  r6sultat  assez  remarquable. 
Enfin,  si  Ton  determine  les  longitudes  9  a  partir  d'un 
m^ridien  terre&lre  y  et  d'orient  en  Occident  y  on  fera 

dff  2r  d^\^ 

5Z  ~  t"  "^  ^* 

et  en  substituant  dans  T^quation  (5),  on  aura 

dff  2jr  /<  .        sin',  a.  \ 

^^ dt  TV     '^8in\  6^ 

Les  formules  (6)  et  (7)  peuvent  seryir  k  la  d£termiD»- 
tion  de  la  vilesse  apparente  d'une  masse  d'air  qui  aurait 
re^u  une  vitesse  iniliale— —-,  du  nord  vers  le  sud,  s&ua 

la  latitude  bor^ale  ^ (x,ei  qui  glisserait  a  la  surface  de 

la  terre,  sans  frottement  ni  resistance  aucune.  Parvenue 
a  I'^quateur,  cette  masse  aurait  dans  le  sens  du  m^ridien, 
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la  Vitesse 

3«T 


yi 


^  H-  wn\  a  cos^.  a  , 


T 
et  dans  le  sena  de  Tiquateur  m£ine,la  Titesse  apparente 


T 


cos',  a. 


En  composant  ces  deux  Titesses,  on  anra  pour  le  carr6 
de  la  Vitesse  r^suUante  u , 


4t V  /- ,  \ 

«'=-— (^^^-t-cos\«J 


En  coniparant  cette  formule  a  la  valeur  de  v*  donn^e 
plus  haul,  on  remarque  nne  analogic  frappante  entre  ces 
AeMx  valeurs. 


Notice  tur  la  population  de  la  terre  et  9ur  la  ma^ge 
de  numeraire,  par  J.  G.  Garnier^  membre  de  Taca- 
d^raie. 

SuWant  Halte-Brun  la  population  est   .     .  050,000,000     (1«). 

D^apr^s   V American   Missionary  Papers  ^ 
elle  est 828,445,000      (d«). 

B^apris  an  autre  tableau ,  on  compte  : 

En  Europe 927,000^000 

En  Amerique 39,000,000 

En  Asie 800,000,000 

En  Afrique 60,000,000  /  (&»). 

EnOce'anique 31,000,000 

737,000,000 
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D'aprdt  H.  Hao  Carthy,  il  y  a 


En  Europe 
En  Atie  .  . 
En  Afriqoe  . 
En  Am^riqne 
En  Auttralie . 
En  Polyn^aie. 


) 


dSO,000,000 

258,000,000 

81,000,000 

30,000,000 

3,000,000 

1,180,000 

606,180,000 


(4*). 


D'aprit  Walkenaer  et  Eyriit ; 


En  Europe 190,000,000 

En  Ati 300,000,000 

EnAfrique 70,000,000 

EnAm^riqne 40,000,000 

En  Oc4anique 20,000,000 

710,000,000 


(6a}. 


Les  divisions  les  plus  essentielles  a  itablir  dans  la  popu- 
lation du  globe,  sent  celles  qui  portent  non  sur  les  affinit6s 
politiques,  mais  sur  les  affinit6s  reiigieuses.  Pour  Tintel- 
ligence  des  tableaux  suivans ,  nous  poserons  quelques  de- 
finitions. 

Le  bauddhume,  religion  si  peu  eonnue  jusqu'ici,  si 
importante  par  ses  singuliers  rapports  avec  le  christia- 
nisme  qu'elle  a  pr^c^de  de  800  ans,  r6gnc  dans  des  pajs 
sur  lesquels  la  geographie  ne  possede  pas  d'informations 
suffisantes.  On  croit  que  c'est  le  hramume  d^barrass^  de 
ses  erreurs  les  plus,grossi6res.  Nous  pensons  que  c'est  le 
syst&me  hraminiqus^  r^form^  par  Budda,  et  que  Ton 
nomme  encore  buddisme.  , 

Le  fiUchume  adore  toute  sorte  d'objets  animus  ou 
inanimds. 

Le  hramume,  ou  bramanisme ,  ou  brahamini^me  a 
pour  objet  de  son  culte  un  grand  nombre  d*idoles  repr^- 
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senlant  des  formes  humaines  ou  animales  sous  Icsqueiles 
r^tre  supreme  est  ccds6  T^tre  deguisi. 

Le  lamume  adore  son  chef  comme  image  de  la  di?initi. 

D'aprds  9.  Hassel  : 

Bouddhisme 315,077,000 

Cbristianisme  arec  toutet  aei  bran- 
ches  252,000,000 

Hahomdtisme .  120^105,000 

Brahmanisme 111,353,000  )  (6o). 

Judaisme 3,030,000 

Let  autref  religions  ensemble  .     .  134,400,000 

037,865,000 

D'apr^s  M.  Balbi  : 

Bouddbisroe 170,000,000 

iglise  catboliqne 130,000,000 

iglise  grecqne 62,000,000 

£glises  protestanles 50,000,000  J 

Habom^tisme 06,000,000  f  /- v 

Brahaminisme 60,000,000 

Judaisme 4,000,000 

Hagisme,  Fdticbisme,  etc.    .     .     .147,000,000 

737,000,000 

£t  d'apris  une  autre  source  : 

Cbristianisroe 235,000,000 

Judaisme 5,000,000 

Hahom^tisme 120,000,000 

Brabmisme 60,000,000 

Lamisme 80,000,000  }  (^)* 

Bouddbisisme 100,000,000 

F^tichisme  et  autres  croyances.     .  100,000,000 

700,000,000 

La  population  trouv^e  par  IMaUe-Brun;  se  compose  ainsi 
Tom.  \i.  29 
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qu'il  suit : 

V        Av  i>  •        (en Europe.    .    .    88,000,000 
Le  catholiciime  / ,         ,    ,,«  «.«««««.>« 

\  hort  de  TEurope.    28^000,000 

L^dglise  grecque 70,000,000 

Let  ^gliset  protettantet   ....    42,000,000 

Lejudalsme 6,000,000 

Le  mahom^Usme 110,000,000 

Le  brahminisme 60,000,000 

Le  schamanisme  oa  la  religion  dn 

Dalai-Lama 60,000,000 

Le  buddhisme  y  comprit  la  religion 

dte  Fo,  etc 100,000,000 

Le   fdtichisme  et   di^erfet  antret 

croyancet 100,000,000 

653,000,000 

Ghiffre  que  Tauteur  a  r^duit  a  650  raillions. 

Dans  le  bulletin  de  la  stance  du  6  ayril  1839,  on  trouve 
le  tableau  suiyant  sur  la  classification  des  races  humaines 
par  M.  J.  J.  D'Omalius-D'Halloy  : 

Race  blanche 442,000^000-  \ 

Racejaone 220,000,000 

Race  rouge 6,000,000 

Racebrune 17,000,000 

Race  noire     .     .     • 43,000,000  )  (^)« 

Hybridei,  telt  que  m^lit,  mul&tref , 
zambofef  ...     .....     10,000,000 

737,000,000 

La  moyenne  des  risultats  inoncds,  est 

lo^>2o -^(»>)  =    .    ,    .    .  737,063,333 

0 

qui  diff^re  pen  des  risullats  (3*>) ,  (5°) ,  (7*>)  et  (9«). 

D'apres  les  rechcrches  auxquelles  se  sont  livriSs  MM.  le 
baron  De  Humboldt  et  Ward ,  la  masse  du  numeraire  exis- 


1 


I 


I 
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tant  ea  Europe,  en  Asia  et  en  Amirique,  aurail  6iiy  a  la 
fin  de  1809,  deduction  d*un  quatre  cent  yingti^me  pour 
perte  et  umre,  de  11  milliarda,  643  millions,  269  mille 
500  francs.  A  la  fin  de  1829,  la  diniinution  aurait  Hi  de 
1  milliard ,  663  millions,  36,000  francs.  Le  numeraire  de 
TAfrique  n'est  pas  dyalu^.  En  n'admettant  que  cette  masse 
de  nimi^raireet  la  dtTisant  par  la  population  moyenne,  on 
IrottTe 

9,980,833,600 
737,053^333  ' 

On  pent  conjecturer  qu'en  tenant  compte  de  la  masse  in- 
conQuede  numeraire  en  Afrique,  on  aurait  pour  limite 
sup^rie.ure  15  francs, ou,  au  plqs,  16  francs  par  indiyidu. 


PHTSIOLOGIE   viGiTALE. 

Ol^ervfltiofuf  Mur  la  circulation  dan9  Us  poiU  corollins 
du  BiAHJCA  GJEBULBA  (Ker]  et  9ur  Chuttologie  de  cette 
fiei^9  parM.  Gh.  Ittorren ,  membrede  Tacad^mie,  etc. 

J«a  t)e9ut6  de  la  fleur  de  cette  Iridi^e  brisilienne,  la  ri- 
ches/se  de  ses  couleurs  et  surtout  le  ton  suave  de  son  bleu  ce- 
leste, ses  taches  yarifSes,  la  forme  remarquabledes  lamelles 
de  son  $tj],e  et  de  son  stigmate  auraient  ^te  d^ja  des  motifs 
suffisans  pour  attirerTattenlion  du  physiologiste,  et  Tenga- 
ger  a  etudier  la  structure  interne  de  cette  superbe  produc- 
tion du  r^gne  vegetal ,  si  cette  m^me  fleur  ne  possddait  pas 
dans  la  partie  6vas6e  et  en  forme  de  coupe  de  son  p^riantbe, 
un  grand  nombre  de  ces  poils  transparens  qui  peuvent,  sans 
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doute^  comme  leurs  analogues  des  Commilinies ,  presenter 
le  singulier  pbinomine  dela  circulation  intraceiiulaire.  Ge 
fat  pour  moi  un  vrai  plaisir  d'examiner  Thistologie  de  celte 
fleur  et  surtout  la  circulation  qui  se  montre,  en  effet ,  dans 
ses  poils  J  ayec  une  nelteti  qui  a  bien  son  m^rile  dans  ces 
observations  diflSciles  et  pourtant  si  inaportantes  pour  les 
progr6s  ull6rieurs  dc  la  physiologic  T^gdtale  en  particu- 
lier  et  de  la  science  de  la  Tie  en  g^n^ral.  La  circulation  du 
Marica  ccerulea  pent  £tre  plac^e  parmi  les  ph^nomenes 
de  ce  genre  les  plus  faciles  a  T^rifier  dans  tons  leurs 
details.  Dans  T^tat  actuel  de  la  science ,  il  est  bon  de  con- 
stater  quelques  faits  bien  pr^cis6s,  d'en  prendre  acte  et  de 
les  faire  servir  a  6tayer  une  tb6orie  de  la  circulation  y^g^-* 
tale,  qui  puisse  enfin  mettre  d'accord  les  physiologistes. 

Avant  de  parler  en  detail  de  cette  circulation  ^  je  crois 
utile  de  faire  connaitre  mes  observations  sur  quelques 
autres  conditions  ou  se  trouvent  les  tissus  chez  cette  char- 
mante  fleur. 

Quoique  son  odeur  soit  presque  nulle ,  les  parties  de  son, 
pdrianthe  pr^sentent  sur  leur  derme  ces  c6nes  que  Ton  a 
consideris  comme  des  papilles  et  qui ,  comme  Fa  fort  bieu 
d6montr6  M.  Link  (1),  sont  la  cause  du  yelout6  des  organes 
floraux.  Les  sepales  du  Marica  sont  d'un  bleu  celeste  mat 
tr^s-remarquable,  et  ce  sont,  en  efl'et,  les  cellules  coniques 
qui,  par  leurs  petites  asp^rites,  6tent  au  derme T^clat  et  le 
brillant  qu'on  lui  voit  dans  d'autres  fleurs  { renoneules ). 
Le  tissu  form6  par  ces  cAnes  prend  dans  la  nomenclature 
histologique  que  j'ai  adoptee  le  nom  de  conenchyme, 
exprimant  par  ce  seul  mot  sa  forme  si  bien  pr^cis^e.  Les 


(1)  Link,  Elementa philosophicB  botaniccBj  torn.  II,  p. ^6. 
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cellules  de  ce  cooenchyme  sont  oyouies,  un  peu  sinueuses, 
relev^es  aa  milieu  en  cdne  oblus,  fornixes  par  une  tnem- 
brauetris-finey  Ires-lransparente  ^  sans  tissu  ull6rieur  Tisi* 
ble,  et  remplies  d*un  liquide  non  globulifire  d'un  bleu 
tr^s-tendre  et  uniform^ment  r^pandu  dans  la  cavit6  int6- 
rieure.  A  la  base  de  chaque  cellule  conique  est  un  nucleus 
ou  cytoblaste  fort  simple ,  globuleux ,  tres-r6gulier,  auquel 
on  ne  Toit  aboutir  aucun  courant  intracellulaire.  Je  donne 
ces  details  d'anatomie  {fig.  10)  dans  le  but  de  faire  res- 
sortir  les  differences  tris-prononc6es  d'organisation  entre 
les  Siemens  de  ce  conenchyme  et  les  polls  a  circula- 
tion de  r^Tasement  du  p^rianthe.  M.  TrcTiranus  (1)  con- 
sidire^  en  effet,  les  papilles  du  derme  des  fleurs  comme 
le  premier  ^tat  des  poils  corollins,  de  sorte  que  ceux-ci  ne 
sent  que  de  simples  allongemens  de  celles-la.  Gette  opinion 
est  tris-conforme  aux  faits  dans  une  foule  de  cas  ^  mais  elle 
ne  peut  pas  se  ir^rifier  dans  toutes  les  fieurs,  le  Marica 
cwrulea  nous  le  prouTcra  a  la  derniire  Evidence. 

Le  derme  infirieur  des  s^pales  est  aussi  form6  par  du 
conenchyme  a  cellules  dont  la  base  est  sinueuse^  mais  le 
c6ne  est  beaucoup  plus  bas  :  c'est  un  simple  renfiement  au 
milieu  de  la  cellule.  Ces  cellules  possident  aussi  le  sue 
bleu  non  granulifere  du  derme  sup^rieur,  mais  elles  ont  de 
plus  des  grains  de  ehlorophylle  tres-prononc6s,  jaunatres, 
arrondis^  qui,  pour  la  plupart,  se  disposent  ou  en  couronne, 
ou  en  amas  arrondis  a  la  base  de  la  cellule  ( v.  fig.  14). 
Quelques  globules  sont  dpars.  Le  nucleus  sert  ici  de 
point  central  attractif  pour  ces  corpuscules  globuleux,  et 
lorsque  ceux-ci  6taient  libres,  je  ne  leur  ai  reconnu  aucun 


(1)  TreTiranuf)  Pkysiohgie^  torn.  If,  p.  247,  $  460. 
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mouTement.  II  y  a  ^videmmeat  an  anlafOB^isHie  4e  iornia- 
tion  entre  le  sue  blea  et  ces  panules.  chief ophyllair^ , 
car  ceux-ci  dimiouent  a  inesure  qu'oR  examioe  les  cdiliiles 
placdes  plus  pr6s  du  bout  des.^ipales/et  ailgmentent  ea 
nombre  vers  la  base  de  ces -jor^aes'^  an  jfioint  que  la  partie 
▼erle  de  r^tasemeat  du  ^(^Hanthe  ne  contieat  plus  de  sue 
bleu,  mais  uniquement  des  globules  d'un  jattneverdalre.  Le 
liquide  pur,  sans  melange  de  corps  soltde,  est  Tatlribut  du 
p61e  airien  du  p^tale;  les  globules  solides ,  jaunes  ou  verts, 
esl  celui  du  pMe  terrestre  de  Torgane,  du  pMe  qui  ttent 
du  calice,  appareil  plus  foliaire  que  floral,  plus  nutrilif 
que  f^condant ,  plus  conservateur  que  reproducleur. 

Sur  ce  m^nie  derme  inferieur  il  y  a  desi  stomates  {fiff..  14)« 
Le  Mariea  ccerulea  est  done  uiie  espece  de  plus  a  ajouter 
aux  fleurs  oiji  ces  organes  respirateurs  se  tjrouvent  sur  le 
piriantbe  corollin.  Si'gnaler'cette  eiistenoe,  c-est,  je  poise^ 
fournir  un  61£ment  de  plus  a  la  discussion  aeiuellement 
pendaute  au  sein  de  notre  Acad6mie  beige ,  sur  la  question 
de  savoir  si  riellement  les  stomates  sont  les  organes  qui 
outrent  ou  qui  ferment  les  coroUes  a  ^panouissemeot 
nocturne  ou  diurne.  La  fleur  du  Mariea  earulea  s'oune 
le  matin  a  six  heiires,  et  se  ferme  lesoir  pour  mourir,inais 
je  doute  beaucoup  que  ces  boucfaes  respiratrices-  soient 
pour  quelque  chose  dans  ce  mott?ement. 

Le  tissu  du  diachyme  d^s  sipales  est  {orm6  de  cellules 
incolores  et>ou  il  y  a  beaucoup  d'air.  Uoe  buUe  d'air  se 
troupe  mime  soiis  chaque  cellule  du  derme,  de  mani^e  a 
Clever  davantage  le  cdne.  Le  compressorium,  en  chassant 
cet  air,  fait  yoir  parfsiiiement  comment  ce  fluide  exhausse 
les  cellules. 

Les  p^lales  dont  la  base  fait  partie  de  I'^vasement  poilu 
dup^riantheetdontlesomraetserecourbeau  dehors,  ofl'rent 
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dans  cette  derni^re  partie  un  derme  anssi  sinueax^  et  oii  les 
cdnes  s'obserrent  aussi,  qa^qu'ils  soient  Iris-stirbaiss^s 
{fiff.  9).  Sur  une  cellule ,  j'<ai  yn  deux  c6nes ;  ce  fait  est  rare. 
Les  cellules  sont  remplies  d'an  sue  incolore ,  bleu ,  rouge 
ou  brun^selon  la  partie  ainsi  color^e  du  p6tale  ou  oti  les 
prend ,  et  dans  leur  intirieur  on  Toit  quelques  globules 
solides,  Hiais  que  je  n'ai^us  qu'en  repos,  sans  mouvement 
girdtoire.  Yers  la  portion  du  p6taleou  levasemeAt  pilifire 
commence^  on  i^oit  des poils nailre  du  conenchyme,  mais 
leur  base  reste  distincte  y  et  ils  ne  paraissent  pas  £tre  des 
mitamorpfaoses  directes  des  cAnes.  Cependant,  entre  les 
poils,  des  cdnes  s'allongent  beaucoup  et  pourraient  ^tre 
consid6r^s  comme  des  poils,  s'ils  n'olBfraient  pas  pour  base 
la  partie  6Iargie  de  la  cellule  ;^  en  un  mot  le  poil  est  con* 
t-ract^  a  sa  base  (fig.  1  ^  2,  3,  4,  5)  et  la  cellule  du  conen* 
chyme  est  dilal^e  k  la  sienne  {fig.  10). 

Le  p^rialkthe  dii  Mdrica  ccerulea  forme  au  milieu  de  la 
fieur  uue  esp^ce  de  vase  a  tacbes  brunes  sur  un  fond  jaune; 
ces  laches  soht  des  raies  placies  circulairement,et  qui  se 
trouvent  sur  les  p6tales  comme  sur  les  s^pales.  Le  tissu  qui 
compose  ces  parties  si  diversement  color^es  est  un  pris* 
menchyme  dont  les  cellules  incolores  par  elles-m^mes 
renCerment  un  liquide  ou  incolore,  ou  rouge,  ou  bleu,  dont 
la  limpidity  exclut  tout  globule  (fig  11);  mais ,  quelle  que 
soit  la  coulenr  du  fluide,  il  y  a  au  dedans  des  cellules  des 
globules  chloropbyllaires  jaunes  tris^nombreux  et  atla- 
cbi^s  aux  parois,  sans  fecule.  Cette  chlorophylle ,  je  Tai 
dessin^e  fig.  12  et  Id ,  pour  faire  "voir  ses  formes  direrses , 
car  eUe  est  loin  d'avoir  la  r^gularit^  qu'on  lui  counait 
dans  une  foule  de  plantes;  g6n6ralement  arrondie,  elle 
offre  des  protuberances  et  des  porlioncules  superposies , 
comme  si  c'6tait  de  la  fecule ,  mais  Tiodene  la  colore  pas 
en  bleu  ou  en  yiolet. 


( *^) 

Enfin ,  j'ai  examine  le  derme  des  laciniares  du  stigmate, 
parties  p^Uloldea,  et  j*j  ai  reconnu  un  colpenchyme  tris- 
^ligant.  Les  cellules  sinueuses,  remplies  d'un  liquide  blea, 
aans  melange  de  globalines  ni  de  nucleus,  pr^sentent  ce 
caractire  que  jai  Uout^  d^ja  uo  si  grand nombre de  fois , 
et  sur  lequel  les  auteurs  disent  fort  peu  de  chose,  si  tant 
est  m^rne  qu'ils  eo  parlent.  Je  yeux  parler  de  ces  petites 
linioles  noires,  transyersales ,  tr6s-serr6es ,  paralleles, 
quoique  sinueuses,  qu'offrentun  si  grand  nombre  de  cel- 
lules de  p^tales  ou  de  parlies  corollines;  ces  linioles  ne 
sont  que  des  plis  de  la  membrane  des  cellules,  et  disparais- 
sent  par  la  simple  extension  qu'amene  la  compression. 
L'eau  suffit  mdme  sourent  pour  les  faire  disparattre ,  en 
gonflant  Tutriculc  T6g6tale.  Ces  plis  aminent  ainsi  la  dila- 
tabilit6  des  cellules,  propriiti  n^cessairea  la  turgescence. 
II  y  a  peu  de  fleurs  ou  ces  plis  peuyent  mieux  s'observer 
que  dans  le  Marica  ecerulea,  et  j*ai  dessin^  cet  6tat  fig.  8. 

Gomme  je  Tai  dit  plus  haut,  un  des  points  qui,  dans 
Telude  de  celle  flcur,  m'a  beaucoup  int^ress6,  c'est  la  cir- 
culation inlracellulaire  des  poils  qui  garnissent  T^vase- 
ment  central  du  p6rigone  du  Marica.  Les  r^centes  com- 
munications que  m'ayait  faites  M.  Schultz,  pendant  son 
passage  a  Liige,  et  les  preparations  des  appareils  laticiC6res 
et  des  poils  a  cyclose,  qu'avait  eu  la  bont6  de  m'envoyer 
cc  cilebre  professeur,  fixaient  encore  toute  mon  attention, 
lorsque  la  circulation  du  Marica  s'ofFrit  a  ma  Tue;  de 
sorte  que  je  restai  cIou6  a  raon  microscope  pendant  tout 
un  jour,  pour  suivre  ce  ph^nom^nedans  sesdiyerses  phases. 
Le  haut  int^rdt  que  j'avais  vu  prendre  a  T^tude  de  la  cir- 
culation du  liquide  vital,  en  Angleterre,  par  MM.  Lindley, 
Solly,  Don  et  Taylor,  excitait  le  mien  et  me  faisait  persi- 
T^rer  dans  des  obseryations  qui,  je  Tayoue,  sont  extreme- 
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ment  fatigantes  par  la  n^cessiti  od  Ton  est  de  regarder 
fixement ,  pendant  plusieurs  heares  de  suite ,  una  image 
microscopique.  Hes  recherches  m'ont  conduit  a  la  con- 
naissance  de  plusieurs  faits  que  je  crois  curieux  dans  I'^tat 
actuel  de  la  thdorie  de  la  circulation  chez  les  planles. 
Pour  observer  le  mouvement  du  liquide  vital  ^  je  coupai 
horizontalement  le  derme  avec  un  scalpel  Ir63-ac6r6,  je 
mettaisla  partie  enlevde  sur  du  verre,  etapr^s  avoir  placi 
dessus  une  lame  tres-fine  de  la  m^me  raatiere,  j'intro* 
duisais  de  Teau  entre  les  deux  plaques  de  verre,  de  sorte 
que  Ics  polls,  quoique  ramen^s  a  la  position  horizontale, 
n'etaient  nuUement  comprim^s;  leur  grandeur  (un  milli- 
mitre),  leur  transparence,  la  simplicity  de  leur  enveloppe, 
la  forme,  le  volume  et  la  mutability  des  appareils  circula- 
toires  de  leur  intirieur,  donnaient  aux  observations  une 
justesse  qu'on  aime  bien  a  rencontrer  dans  un  sujet  si 
d6licat  et  si  important  a  la  fois. 

Rappelons-nous  en  peu  de  mots  oik  en  est  la  question 
actuelle  de  la  circulation  chez  les  plantcs. 

Lorsque  M.  Robert  Brown  dicouvrit  le  mouvement  du 
sue  dans  les  poils  moniliformes  du  Tradeseantia  virgi- 
niea,  il  crut  que  les  cellules  6taient  picines  d'air  (1).  Les 
nombreuses  recherches  de  M.  Meyen  sur  le  mouvement 
du  mime  sue  vital  dans  les  poils  de  \Hydrocharis  mor- 
4fus  rancB  (2),  auraient  dija  pu  prouver  qu'il  y  avait  la 
quelque  errcur.  En  1832,  H.  J.  Holland,  dans  une  lettre 
a  M.  Aikin ,  dicouvrit  la  circulation  dans  les  poils  du 


(1)  Bobert  Brown,  On  ihescsual  organs  and  impregnation  in  Orchi- 
decB  and  AsclepiadecB ,  1831. 

(2)  Heyen ,  Nova  acta  natural  curtosorum  ,  torn,  Xlil. 


(  430  ) 

petiole  du  Seneeio  vtdgaris  (1).  II  rcconnut  le  flaide  in-^ 
tirieur  el  s'imagiaait  que  les  globules  eirculaieut  le  long 
d'un  systime  de  fibres  int6rieures  attach6es  aux  bouts  et 
aux e6les  de  cfatque  cellule;  il  reconnut  descourans  trails- 
Tersaux.  En  1833 ,  feu  H.  Henri  Slack  6tudia  de  nouveau 
la  circulalioo  dans  le  Trad€4teantia  et  daos  les  HydroeJia- 
ris  et  Pensiemon  (2).  II  y  revint  encore  dans  iine  lettre 
dat6e  d'Epsom  de  la  m^me  ann^e,  en  signalant  le  mouve- 
ment  dans  YOrtie^  dans  les  polls  du  calice  du  Mauran- 
dioj  dans  les  polls  des  p^tales  des  f^iolettes^  des  Tulipes ; 
il  pense  m£me  que  le  phinomene  existe  dans  tous  les  poils 
transparens  (3).  Mais  ce  qui  est  peu  connu  y  c'est  que 
dans  ce  dernier  travail  il  declare  que  d'abord,  pour  Ini,  la 
circulation  pro?enait  de.  Taction  de  Teau  sur  les  prepa- 
rations microscopiques  9  de  Texosmose  et  de  rendosmose, 
parce  qu'on  observe  toujours  les  poils  et  les  cellules  oik  la 
circulation  existe,  dans  de  Teau,  mais  que,  plus  tard, 
observant  ce  ph^nomene  dans  des  poils  plonges  dans  de 
rhuile,  du  mucilage,  des  solutions  salines  et  dans  Tair,  il 
vit  qu'il  continuait  toujours  a  se  montrer,  et  qu'aucune 
cause  physique  ou  chimique  ne  pouvait  Texpliquer.  Pour 
lui ,  la  circulation  avait  lieu  dans  Tespace  que  laissaient 


(1)  James  Holland ,  Henri  Slack  et  Cornelius  Varley.  Communications 
relatives  to  the  microscope.  Trans,  for  the  encouragement  of  arts  ^ 
manufactures  and  commerce^  vol.  XLIX,  part.  II,  p.  6 

(2)  Edmund  Turell,  James  Holland  and  Henri  Slack,  ImprovemenU 
in  the  microscope.  Transact,  for  ike  encouragement  of  arts ,  manufaC' 
tures  and  commerce ,  vol    XLIX. 

(3)  Observations  on  the  motion  of  fluids  in  plants  ly  Henri  Slack,  Com- 
munications,  etc.  (suprd  laudata).  Transactions  ef  arts  ^  ▼ol.  XLlX, 
part.  II. 
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entre  elles  et  la  paroi  ext^rieore  de9  poils.et  de«  sacs  coo- 
tenant  la  liqueur  color^e  ( Tpade^canida)  on  incoloFC 
(Senecio)  cles  cavii^s  inl^rieures.  II  lai^ait  jouer  un  rAle  ac- 
tif  au  nucleus,  les  qqurans  circulaloires  s'y  rendaient  et 
c'^tait  presque  y  il  faut  Tavouer  y  le  cceur  de  la  circulation 
cellulaire.  Gependant,  Slack  comparait  le  mou^ement  gi- 
ratoire  observe  par  lui  dans  tant  de  planles,  au  mouYe- 
ment  des  globules  dans  les  ]/ilguesy  Chara.niUlla  et 
autres  plaotes  infiSrieures.  £n  1838,  le  cbanip  de  la  dis- 
cussion passa  d'Attgleterre  en  Allemagne.  M.  Heyen  (1) 
s'occupa  surtout  de  ia  circulation  dans  les.ppils  du  Tra- 
de^cantia  dliata  ,  du  Cabcea  scandens ;  les  courous 
n'existent  pas  entre  les  membranes  admises  par  Slack, 
mais  ont  lieu  tanl6t  centre  la  paroi  interne  de  Tenveloppe 
^ndrale  ^  tantdt  directemeat  a  Irayers  la  cavitdinl^rieure, 
et  le  nucleus  OM  le  globulus  a  une  infli^ence  miirqu^e  sur 
eux.  En  1837,  il  avait  d^ja  prdpar^  les  esprits  a  receyoir 
ses  id^es  par  ses  observations  sur  la  circulation  dans  les 
poils  du  Lousa  tricolor  {2).  II  y  declare  d^ja  <(  que  le  raou- 
Temcnt  observ6  dans  ces  organes  est  une  simple  modifica- 
tion des  courans  de  rotation  ordinaire.du  sue  des  cellules.  » 
Ilcomparait,  cpmma.Slacket  ses  amis,  le  mpuvement  de 
circulation  s^u  mou\em^nt  giratoire  des  plantes  inf^rieu- 
res,  Enfin,  en  1838  aussi,  M.  Schullz  lut.a  llnstitut.  de 
Paris  une  courte  maisi  savante  notice ,  sur  la  circulation 
dans  les  plautes  (3) ,  on  il  ^tablit  que  dans,  les  b^tdrorga- 


(1)  lley^n, /Veiiff  System  der  Pflanzen  Physiologic ^  torn  11  ^  p.  200 , 
259. 

(2)  Heyen ,  Secretions  Organe  der  Pflanzen ,  p.  43. 

(3)  Schul,tft,  Nouvelles  observations  sur  la  circulation  dans  les  plantes^ 
p.  327.  Antiuies  des  sciences  naturollcs^  1838,  dtSceuibrc. 
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tiiques  (v^g^taux  vasculaires) ,  la  rotation  clu  sue  dans  ies 
cellales  n'est  que  la  circulation  qui  se  fait  par  des  vais- 
seaux  laticifires  contenus  dans  Ies  cellules.  G'itait  la  un 
trait  de  lumiire  qu'il  ^tait  important  de  bien  constater ; 
M.  Schultz  avait  fait  ses  observations  sur  une  foule  de 
plantes,  comme  Ics  ComtnelinieM  et  Ies  Campanulacee*. 
II  me  communiqua  en  personne  ses  recherches,  et  je  me 
mis  aussit6t  a  verifier  I'existence  d'un  r^seau  Tasculaire 
dans  Ies  Campanules ,  oil  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  le 
trouTer,  mais  j'aTOue  que  nulle  part  on  ne  le  voit  aussi 
bien  que  dans  le  Marica  ccBi^uUa, 

Je  confesse  que  je  ne  suis  pas  d'acoord  avec  M.  SchiUtz, 
et  sur  Ies  denominations  a  donner  aux  diff6rens  pb6no- 
m^nes  du  mouyement  du  sue  yital,  et  sur  la  mani^re 
de  conccToir  leur  distribution  dans  le  regno  v^g^tal. 
M.  Schultz  nomme  cyclase  le  mouvement  dans  des  vais- 
seaux ,  et  rotation  le  mou?ement  dans  Tinterieur  d'une 
cellule.  Mais  il  serait  beaucoup  plus  simple,  beaucoup 
plus  ralionnel,  ce  me  senible,  et  surtout  beaucoup  plus 
conforme  au  langage  habituel  de  la  physiologic ,  de  nom- 
mer  cirgulatiok  ce  qui  est  une  circulation,  un  transport 
dans  des  vaisseaux  clos  et  anastomoses;  de  nommer  gt« 
CLOSE  le  mouyement  en  KTKAOS,  en  cercle,  dans  Vinii- 
rieur  d'une  cellule,  corps  originairement  sph^rique,  et 
dont  la  section  est  un  cercle,  et  enfin  de  r^seryer  le  nom 
de  AOTATioir  a  cette  rotation  que,  dans  beaucoup  de  plantes, 
on  trouye  aux  corpuscules  globulinaires,  chlorophyllaires, 
qui  toument  *ur  eux-inSme^  ou  grouillent  ensemble 
comme  des  infusoires;  cela  se  yoit  dans  Ies  cellules  des 
feuillesj  du^/^anfV/a  plant  folia,  des  itamines  du  Spar- 
mannia  africanafCl  comme  Va  dit  M.  Meyen ,  dans  mille 
autres  plantes.  Je  crois  que  ces  denominations  apporte- 
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raient  moins  de  confusion  y  et  M.  Schultz  se  plaint,  en 
effet,  de  ne  pas  toujours  avoir  6t6  compris.  J'avais  d^ji 
propose  une  partie  de  ces  distinctions  dans  un  £crit  anti- 
rieur  (1). 

Quand  M.  Schultz  pense  que  H.  Meyen  a  tort  d'admettre 
que ,  dans  les  plantes  hdl^rorganiques  ou  vasculaires ,  il 
pent  y  avoir  a  la  fois  une  circulation  du  latex  et  une  rota- 
tion du  sue  intracellulaire,  je  suis  convaincu  par  dcs  expe- 
riences etjdes  observations  parliculiercs,  que  le  reproche 
de  M.  Schullz  n'est  pas  fond6.  Je  pense  que  la  question  a^td 
mal  envisag^e,  parce  que  les  Irois  sortes  de  mouvemensdont 
je  parle  plus  haut  y  n'ont  pas  6te  suffisamment  distingu^s. 
Ainsi  y  il  est  certain  que  dans  des  plantes  ou  les  vaisseaux 
opophores  et  leur  sue  sont  tres-visibles ,  ou  la  grande  cir- 
culation se  constate  facilement ,  il  y  a  n^anmoins  un  mou- 
vement  dans  les  cellules  qui  ne  Tient  pas  de  ce  que  Tap- 
pareil  laticifere  euToie  ses  r^seaux  yasculaires  dans  les 
^  utricules,  ou  de  ce  que  des  appareils  vasculaires  opophores 

existent  ^^par^ment  dans  les  cellules.  Parexemple,  dans 
VHoya  camosa  oil  le  latex  et  son  mouvement  sont  si  bien 
appr^ciables ,  il  y  a  dans  les  cellules  de  la  feuille  un  mou- 
vement des  globulines  ,  qui  est  du  genre  des  rotations  dont 
j'ai  parl6  plus  haut  y  mais  il  n'y  a  la  pas  de  trace  d'un  trans- 
port par  des  vaisseaux.  H,  Valentin  avait  deja  signal^  ce  fait 
(2).  M.  Meyen,  qui  a  constat6un  mouvement  semblable  dans 
beaucoup  d'aulres  plantes  y  a  mSme  ^mis  Tid^e  que  pres- 


(1)  Horren  ,  IVotice  suria  circulation  observde  dans  Vovuhy  labour  et 
hpkoranie  du  figuier,  p.  3. 

(8)  Valentin ,  Bericht  Hher  die  Schlesische  Gesellschaft  fur  valerian- 
dische  Cultur^  1833. 
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que  toujours  ces  molecules  mobiles  sont  bnin&tres  on 
rougitres,  et  comparables  a  celles  que  j'avais  sigDalfes 
dant  les  Glost^ries  (1).  Je  n'admets  pas  ce  dernier  fatt 
comme  exact  parlout;  car,  dans  les  cellules  tres-grand(» 
d<$s  feuilles  do  F'anilla  planf'folia ,  on  peut  consiater  uq 
inoiiyenient  tris-rapide,  et  qui  se  prolonge  aussi  long- 
temps  que  la  cellule  est  close,  de  globulines  yertes,  et  qui 
sui?ent  toutes  sortes  de  directions ,  a  cbii  d'autres  parfai- 
tement  immobiles ,  plus  grandes  et  vertes  aussi.  Dana  les 
diamines  dn  Sparmamnia  africana  ,  j'ai  yu  dernierefDeot 
de  tris-gros  globules  tournbyer  sur  eux-*m4mes  et  marcher 
en  diff(6rcns  sens ;  ce  sont  des  globes  rouges ,  comme  les 
PalmMei ,  et  contenlis  dans  les  ceiluks.  Or,  dans  tons  ces 
cas ,  il  n'y  a  pas  de  yaisseaux. 

N6anm^ns ,  on  doit  reconnattre  que  H.  Scfaultz  a  eu 
raison  de  regarder  comme  un  vrai  systeme  de  yaisseauc-, 
le  r^seau  0&  le  mouyement  s'obserre  daiiff  une  foule  de 
cas;  et,  qu'il  y  a  eu  confusion  entre  les  transports  gira- 
toires  et  circulatoires ,  est  un  fait  qui  me  paratt  bors  de 
donte.  J'esp^re  que  le  lecteUr  partagera  cette  conyiction, 
lorsqae  j'aurai  dtfcfit  ce  que  j'ai  tu  dans  le  Mmrioa  ca- 
rulea, 

Les  poils  coroHins  de  cette  plante  ont  un  millimetre  et 
un  peu  plus  en  longueur.  lis  sont  formi6s  par  une  simple 
cellule  fusiforme,  arrondie  a  son  sommet,  plus  amincie  a 
«a  base.  Du  resle,  ces  cellules  sont  toui-a-fait  isoUes,  et 
leur  diffiirence  d'organisation  d  ayec  les  cellules  du  conen- 
chyme  dernio'ide  ne  permet  pas  de  les  regarder  comme  des 
modifications  de  ces  derni^res.  La  paroi  est  tres-transpa- 


(1)  Heyen,  Physiohgie  y  torn.  11,  p.  255. 
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rente ,  forte,  resistante,  tres-peu  extensible,  se  brisant  au 
eompressorium  [fig.  1,  2,  3).  La  paroi  est  tres-visible  et  ^e 
dessine  avec  sen  double  bord  on  ses  deux  lighes  noires,  et 
comme  rien  ne  fait  sailiie  en  dehors ,  il  est  clair  que  le 
r^seau  Tasculaire  qu'on  Toit  a  ces  poils  est  interieur.  En 
effet,  rien  n'est  plus  visible  que  ce  r&eau  de  yaisseaux 
dooi  Icis^  membraues  se  dessinent  ayec  netteti  dans  les  eel- 
lules,  et  la  circulation  y  est  si  actiye,  qu'on  ne  peut  pas 
retrouTer  a  ces  yaisseaux  la  in^me  forme  pendant  dix  on 
quinze  minutes.  En  general,  il  y  a  quatre  grands  Taisseaux 
qui  parcourent  le  poil  de  haui  en  bas ,  et  qui  s'unissent 
laiiralement  par  des  yaisseaux  transversaux  anastomosis 
avec  les  premiers.  Pour  I'exislence  de  ces  anastomoses  et 
de  leur  estr^me  facility  a  se  contracier  au  point  d'ichap- 
per  aux  yeux  m&me  tr^s*exercis  au  microscopo,  il  n*y  a 
pas  Wmoindre  doute  qne  M.  Schultz  n'ait  ohservi  ayec  la 
derni^re  exacli^^UMle.  Les  figures  indiquent  mieux  que  mes 
paroles  les  formes  que  prennent  successiTcraent  ces  vais-* 
seaux.  Quand  tout  le  latex  aiHue  (Jans  un  yaisseau  pri*> 
maire  (un  des  quatre  longitudinaux),  celai*ci  se  renfle, 
maisen  cooseryant  souyeot  un  aspect  moniliforme  qui 
deyi^nt  tres-iligant ,  quand  uue  partie  du  fluide  circula- 
toire  s'ichappe  par  les  anostomoses.  Alors,  il  y  a  une  s6rie 
de  y^sicules  renfldes,  atlachies  les  unes  aux  autres  par  des 
yaisseaux  lioiaifes  tris-ilroits  (fig.  3);  les  globules  du 
latex  avec  leur  sirum,  filent  doucement  dans  ces  espices 
de  fils  jusqu'a  ce  qu'un  afflux  trop  considerable  dilate  uni- 
formimenl  le  grand  yaisseau. 

Tant6t  un  grand  yaisseau  est  tout  entiercontract6(/Jjr.  1), 
tantAt  dilate  (fig.  2);  tant6t  un  yaisseau  transyersal ,  gin^- 
ralement  moins  gros  que  les  autres,  aboulit  a  un  renfie- 
ment,  tautdt  a  une  contraction,  mais  presque  jamais  on 
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ne  voil  de  ces  renflemens  sur  lea  vaisseaax  de  communi* 
cation. 

Maintenant,  pour  £lre  bien  sAr  que  les  espaces  od  s'ob- 
serve  la  circulalion  soient  de  vrais  vaisseaux,  oo  pouyait 
s'y  prendre  de  diyerses  maniires.  En  premier  iieu ,  je  no- 
terai  Tappr^ciation  de  la  membrane  nidme  des  vaisseaux ; 
en  second  lieu ,  ses  dilatations ,  qui  se  produisent  sous 
\ afflux  visible  du  latex ;  roais  il  me  vint  a  Tid^e  que^  puts- 
que  le  latex  est  plus  dense  que  le  liquide  intracellulaire  de 
la  cavity  du  poil,  un  fluide  colorant  ferail  reconnailre 
mieux  et  ce  fluide  et  les  vaisseaux  qui  le  contiennent.  Je 
pris  done  de  la  leinture  d'iode,  et  en  colorant  par  elle  les 
poils ,  je  vis  qu'cn  eflPet  les  vaisseaux  se  dessinaient  en  brun 
rougc&tre  et  la  cellule  avcc  son  fluide  en  jaune  (fig.  4 — 5). 
La  membrane  £tait  alors  bien  visible,  et  en  mettant  une 
telle  preparation  sous  le  compressorium  ,  je  deplafai  en 
roulant  le  disque  sup^rieur,  Tappareil  vasculaire,  de  ma- 
niire  a  me  montrer  son  enli^re  indipendaucc  comme  r6- 
seau  de  vaisseaux. 

Gette  coloration  par  Tiode  me  prouva  un  autre  fait 
auquel  on  n'a  pas  pense ,  a  ce  que  je  sacbe :  les  deux  bouts 
de  ces  poils  se  colorerent  en  violet,  comme  si,  a  ces  deux 
extr^mil^s  il  y  avait  de  la  fdcule.  La  coloration  violette 
diminuait  ses  teintes  insensiblement  vers  le  milieu  du  poil, 
comme  on  le  voit  dans  quelques  cellules  de  f<^cule  de  pom- 
mes  de  terre  bouillies  a  moiti^.  La  presence  de  la  f6cule 
dans  ces  poils  a  1  etat  de  demi-coh6sion  est  un  fait  remar- 
quablc;  et  lorsqu'on  songe  a  la  grande  quality  nutritive  de 
cette  substance,  on  s*explique  pourquoi  Ton  voit  le  latex 
cheminer  plus  doucement,  et  par  consequent  s'accumuler 
aux  deux  extr^mites  feculiferes  des  poils,  car  c'est  un  fait 
demontre  par  Tobservalion  qu'aux  deux  bouts  des  poils , 
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les  Taisseaux  sont  plus  loDg-tcmps  dilates ,  et  les  atia^o* 
noses  plus  fr^quentes  {fig.  1,  2,  3).  Gclle  plus  grandc 
actiyil^  vitale  qu'acquiert  la  le  latex,  permet  au  bout  sup6- 
rieur  du  poil  de  produire  une  s6cr6tion  qu'on  i^oil,  trans- 
mise  au  dehors,  sous  forme  d'un  filel  ^isqueux,  comme 
une  substance  gommeuse  (fig,  6),  et,  sans  doute,  le  fluide 
forme  par  raclivit^  du  latex  a  Tautre  bout  du  poil  qui  re- 
pose sur  le  dcrme,  est  absorbs  par  les  cellules  et  sert  a  la 
nourriture  de  la  planle;  de  sorte  que  le  poil,  organe  res- 
piratoire,  comme  la  branchie,  puisqn'il  met  le  latex  en 
rapport  avec  Tair  a  travers  la  membrane  pileuse,  devien- 
drait  encore  un  organe  de  nutrition  d'un  cdt6  et  de  s^cr6- 
tion  de  Tautre.  En  effet ,  oik  nous  conduisent  les  progres 
de  la  physiologic  Tegetale,  n'est-ce  pas  a  la  concentration 
des  fonclions  tres-di verses  dans  une  cellule?  Et  celle-ci, 
qu'on  regardait ,  il  y  a  quelques  ann^es,  comme  une  sphere 
Ires-simple  avec  des  corpuscules  color^s  au  dedans ,  n*est- 
elle  pas  devenue  tout  un  organisme  complique,  au  point 
qu'entre  un  poil  de  Mariea  et  une  uinnelide  il  n'y  a  plus 
tant  de  difference? 

A  ces  observations,  je  dois  ajouter  cell«8-ci :  le  poil  du 
Mariea  possede  un  nucleus  diversement  plac6  (fig.  1,  2, 3), 
Je  n'ai  pas  vu  que  des  vaisseaux  y  aboutissent ,  bien  que  ce 
soit  le  cas  tres-souvent,  mats  je  ne  dis  pas  pour  cela  qu'il 
soit  tout-a-fait  independant  du  r^seau  vasculdire,  et  sans 
connexion  avec  lui,  car  les  vaisseaux  peuvent  avoir  ^te  si 
contractus,  qu'ils  auroat  lichappe  a  mes  yeux.  C'est  un 
sujet  tr6s-delicat,  que  je  me  propose  d'examiner  une  autre 
fois. 

J'ajouterai  encore  que,  centre  la  paroi ,  entre  les  reseaux 
vasculaires,  il  y  a  des  globulines  sans  mouvement,  associees 
par  plaques  comme  Vindiquent  les  figures ;  et  que  sur  le 
Tom.  VI.  30 
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sligmate  on  voit  des  poils  plus  petits,  coniques  {fig.  7),  on 
la  circulation  se  fait  aussi  dans  des  Taisseanx. 


nPUGinOlf  SB  LA  ILAHCBB. 

(Lei  figures  sont  deisintfes  \.  260  foil  le  diam^re  ;  la  fig,  13  a  400  fois). 
Fig,  1.       Poil  de  la  gorge  du  p^rianthe. 
a.  Yaiiieaa  longitndinal. 
h,  itranglement  d*un  autre  grand  Taiueau  loDgitadinal. 

e,  itrangleinent  du  meme  conduisant  2i  dei  renflement. 
d.  Yaisseau  de  communication. 

«.   Grand  Taiiteau  longitudinal. 

f,  Nucldui. 

g,  Globulinei  extdrieurei  au  tyitime  circulatoire. 
h.  Paroi  du  poil. 

A.  Cellules  dermoTdes. 

/.   Air  y  contenu. 
Fig.  2  et  3.  M^mes  poils  ayeo  d'autres  dispositions  du  syst^me  circul*- 

toire. 
Fig,  4  et  5.  Poils  color^s  par  la  teinture  dMode. 

a,  Tetes  colordes  en  bleu ,  comme  si  elles  renfermaient  de  Itr 

fdcule. 

b,  Yaisseaux. 

c,  Bases  color^es  en  bleu  comme  si  elles  renfermaient  de  la 

f^cule. 
Fig,  6.       Tele  de  poil  ayec  son  produit  excr^ttf. 

a,  S^crdtion. 

b,  Paroi  du  poil. 

Fig.  7,       Poil  du  style  avec  son  appareil  circulatoire. 

Fig,  8.       Berme  du  style. 

Fig.  9.       I>erme  supdrieur  des  p^tales. 

a.  Cone  "vu  d'en  haut. 
Fig.  10.     Berme  sup^rieur  des  s^pales;  KucMus  simple. 
Fig.  11*     Berme  des  tachcs  brunes  de  la  gorge  du  p^rianthe  ayec  le» 

liqueurs  color^es  et  les  globulines  jaunes. 
Fig,  12.   '  Une  cellule  isol^e.  Globulines  informes  avec  un  point  central. 
Fig*  13.     Globulines  s^par^es,  "yues  sur  plusieurs  faces. 
Fig.  14.     Derme  inf^rieur  des  s^pales  aTOO  le  stomate  et  les  globu- 
lines dispos^es  en  cournnne. 
Fig,  16.      Globule  de  pollen. 


^riltfti/u  de  lAemieitue 


Fi'ff.  I 
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ORITITHOLOGIE. 


Description  d'un  Tangara  nouveau  9  par  M.  B.  Du  Bus , 
membre  de  la  Chambre  dcs  Repr^sentans. 

TAiiAGRii  LcmiLATA.  —  Tangara  a  croissans. 

Tanagra  corpore  sericeo-atro;  pectore,  epigastrioy  hypochon^ 
driis  et  macula  postoculari  cum  lunula  paroticd  igneis; 
flexurd  cum  tectricihus  alarum  minorihus,  tergo  et  v^opygio 
Icete  cyaneis;  tectricihus  caudcB  superiorihus  nigris ,  cyaneo 
ierminatis ;  crisso  atro,  transverse  ruhro  fasciato ;  rostro 
pedibusque  nigris, 

M.  d'Orbigny  a  figur6  (pi.  XXV,  fig.  2  de  son  Foyage  en 
Amerique)^  sous  le  nora  de  Tanagra  igniventris ,  una 
espece  qui,  au  premier  coup  d'oeil,  parait  identique  avec 
le  Tangara  a  croissans.  Cependant ,  un  examen  attentif 
m'a  convaincu  que  ces  deux  oiseaux  doivent  r^ellemcnt 
former  deux  especes  dislinctes  par  les  formes, par  la  taille 
et  par  des  differences  assez  notables  dans  la  distribution 
des  couleurs  du  plumage. 

Le  Tangara  a  croissans  a  le  bee  conique,  assez  ^pais  a 
la  base;  la  mandibule  sup^rieure  est  plus  longue  que  Tin- 
f^rieure;  elle  est  ^largie  et  renfl^e  sur  les  cot^s,  a  bords 
tranchans,  a  arSle  droite,ne  flecbissant  sensiblement  que 
vers  la  pointe  du  bee  qui  est  tres-6chancr6e.  La  mandibule 
infi^rieure  est  plus  6lroite  que  la  sup6rieure ;  elle  a  son 
bord  inf^rieur  l^gerement  ascendant  depuis  Tangle  form6 
par  la  reunion  de  ses  branches  jusqu'a  sa  pointe. 

Les  ailes  sent  arrondies;  la  premiere  remige  est  plus 
courte  que  la  seconde;  celle-ci  est  un  peu  plus  courte  que 
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les  troisiime,  quatriime  et  cinqui^me,  qui  sont  les  plus 
longues.  La  queue  est  carr6e. 

Le  Tangara  a  croissans  est  remarquable  par  la  vivacity 
de  ses  couleurs.  Le  corps  en  gin^ral  est  d'un  noir  profond 
et  veiout^  ;  la  poitriue,  la  parlie  ant^rieure  du  Tentre  jus- 
qu'aux  jambes  et  les  flancs  sont  d'un  beau  rouge  de  feu 
lustr^  et  tr^S'?if ;  une  tache  de  la  m^me  eouleur  se  trouve 
derriire  Toeil  pres  de  la  nuque ,  et  se  r^unit  a  un  croissant^ 
aussi  de  la  m^me  eouleur,  et  qui  descend  vers  la  gorge  en 
bordant  la  parlie  post6rieure  de  la  region  paroiique.  One 
large  bande  rouge  traverse  les  eouvertures  inf^rieures  de 
la  queue.  Le  pli  de  Taile  ainsi  que  les  petites  couTerlures, 
Iapartieinf6rieure  du  dos  et  le  croupion,  sont  d*un  beau 
bleu  d'azur  lustr6  ;  les  eouvertures  superieures  de  la  queue 
sont  noires,  termin^es  debleu.  Les  rimiges  sont  d'un  noir 
moins  profond  que  les  rectrices.  Le  bee  et  les  pieds  sont 
noirs. 

Je  terminerai  cette  notice  en  pr^sentant  le  r^sultat  de 
Texamen  comparatif  que  j'ai  fait  des  T.  lunulata  et  igni-- 
ventris.  Hais  il  est  k  regrettcr  que ,  pour  6tablir  la  diffe- 
rence spfeifique ,  je  sois  oblig6  de  me  borner  a  Texainen 
des  caraeteres  indiqu^s  dans  la  figure  que  donne  M.  d'Or- 
bigny.  Car  le  texte  correspondant  aux  planches  du  Voyuge 
dan$  VAmirtque  meridionah ,  qui  se  public  par  livraisons 
et  dont  la  moiti^  seulement  a  paru  aujourd'hui,  n'accom* 
pagne  pas  toujours  ces  planches  et  ne  paratt  souvent  que 
dans  des  livraisons  post^rienres.  G'est  ce  qui  est  arriv^  au 
Tanagra  igniventrisy  dont  la  description  n'a  pas  encore 
vu  le  jour,  bien  que  la  figure  en  soit  publi^e  depuis  quel- 
ques  mois.  iN^anmoins  cette  figure  m'inspire  toute  con- 
fiance  ,  a  cause  de  la  grande  exactitude  qui  distingue  les 
planches  du  Foyags  de  M.  d'Orbigny. 


Taxacua  tl  ntlata  , 
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TAifAORik  LUifVLA^TA,  (If.)  Tanagra  Ignivehtris.  (d*Orb.) 

L^arete   de   la  mandlbule   lup^-  yarete  de  la  mandibule   sup^- 

rieure  est  droite  et  fl^chie  seule-  rieure  est  fldchie   a  partir  de   la 

ment  ven  la  pointe  da  bee.  base. 

La  pointe  de  la  mandibale  aap^-  La  pointe  de  la  mandibule  supd- 

rieure  est  tr6s-^cbancr^e.  rieure  est  faiblement  ^chancrde. 

La  mandibule  inferieure  est  moins  La   mandibule   inferieure  est   k 

longue  que  la  sup^rienre ;  son  bord  peu  prds  aussi  longue  que  la  sup^- 

infdrieur  est  Mgdrement  ascendant  rieure  \    son     bord    inf^rieur    est 

depuis  Tangle  form^  par  la  reunion  presqua  droit, 
de  ses  branches  jusqu^k  sa  pointe. 

L'extrdmit^  des  r^miges  k  P^tat  L^extr^mit^  des  rdmiges  k  I'^tat 

de  repos,  d^passe  Fextr^mit^  des  de  repos  n^atteint  pas  Pextr^mitd 

couTertures    sup^rieures   et   iaf<^-  des  coavertures  de  la  queue, 
rieures  de  la  queue. 

Longueur   totale ,    6    ponces    6  Longueur  totalc ,  6  pouces. 
lignes. 

Longueur  du  tarse,  1  pouce.  Longueur  du  tarse,  8  lignes. 

Les  grandes  et  moyennes  courer-  Let  grandes  et  lea  moyennes  cou- 

tares  des  ailes  et  les  ri^miges  sont  Tertur^s  des  ailes  sont  bord^es  ex- 

compl^tement  noires.  tdrieurement  de  bleu  ;  les  remiges 

sont  ext^rieurement  borddes  en 
partie  de  bleu  et  en  partie  de  blanc 
jaunatre. 

La  region  analeet  les  jambes  sont  Toutes    les    parties    inferieure* 

noires  ;  une  bande  rouge  traverse  sont  rouges,  k  Texception  des  jam- 

les  couyertures  inf^rieures   de   la  bes  qui  sont  noires. 
queue  qui  sont  ^galement  noires. 

Le  Tangara  a  croissans  babite  la  pro?ince  d'Honduras. 
II  fait  partie  de  ma  collection. 


HISTOIRB   ET    ARGHEOLOGIE. 


M.  le  baron  De  Reiffenberg  pr6sente  les  deux  notes  sui- 
vanles: 

Remarque  sur  J,-F.  Foppens.  —  Depuis  que  j'ai  com- 
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muniqu^  a  Tacad^mie  une  notice  sur  rarcbidiacre  Foppens, 
le  Mestager  des  sciences  historiques  a  public  un  pQeme 
latin  de  Dominique  Foppcns  j  cbanoine  d*Anderlecht ,  son 
frere.  M.  Gaulier,  a  qui  le  Messager  est  rede?able  de  ce 
poeme,  s'est  imaging  que  YHistoire  de  Bruxelles  con- 
servde  en  manuscrit  a  la  bibliotbeque  royale ,  6tait  de  ce 
Dominique  Foppens.  II  est  tombd  dans  Terreur;  tHistoire 
de  Bruaelles,  ainsi  que  je  Tai  dit,  appartient  a  Tarchi- 
diacre.  M.  De  Ram  qui  possede  plusieurs  manuscrits  de  1 

ce  dernier ,  a  enlre  les  mains  le  recueil  relatif  a  Tinquisi-  | 

tion  el  au  concile  de  Trente.  ! 

Sur  une  bague  ancienne.  —  Glovis  Toulait  ^pouser 
Glotilde ,  fiUe  de  Cbilp^ric  et  ni6ce  de  Gondebald ,  roi 
de  Bourgogne.  Le  gaulois  Aurelien.  d^guis6  en  mendiant, 
fut  cbarg6  de  Taller  trouTcr.  II  devait  remettre  a  Glotilde 
un  anneau  que  lui  envoyait  Glovis,  afin  qu'elle  edt  foi 
dans  les  paroles  du  messager.  Glotilde,  en  r^ponse,  lui 
confia  aussi  son  anneau.  Telle  est  Tanecdote  que  raconte 
un  ancien  chroniqueur ,  en  y  joignant  des  parlicularit^s 
qui  en  font  une  scene  de  I'Odyss^e,  ainsi  que  le  remarque 
M.  De  Ghateaubriand. 

Les  anneaux  de  Clo^is  et  de  Glotilde  devaient,  sans 
d'oute,  pour  6tre  reconnus,  porter  quelque  signe  et  ap- 
partenir  a  la  classe  de  ceux  qu'on  appelait  signatorii^ 
sigillaritii  ou  cerographi  {1)^  et  sur  lesquels  s'est  dtendu 
longuement  un  savant  beige,  le  P.  Francois  De  Gorte,  qui 
a  6crit  un  trait6  ex  professo  sur  les  anneaux  en  general  (2). 


(1)  Ifatalis  de  YidWX^  ,Elimens  do  paUo graphic  ^  1838,  in-4o  maj,  II, 
1  et  SUIT. 

[2]  Syntagma  de  annulisj  authore  R.  P.  F.  Fr.  De  Corte  (Curtio),  Au- 
gusiiniano  Brugensi,  Antwerp  ,  in '80. 


(  ^43  ) 

De  pareilsanneaux  jdontrusageremoote  aa  dela  de  trois 
mille  ans ,  ^taient  communs  chez  les  Francs.  Les  6?6qaes 
86  seryirent  d'anneaux  pour  sceller  jasqu'au  IX*'  siicle;  i!s 
y  faisaient  graver  Icurs  noms  ou  leurs  monogrammes , 
quelquefois  ane  t£te.  Les  premiers  rois  francs  scellaient 
egalement  a?ec  un  anneau.  Je  viens  d'acqu^rir^  a  la  yente 
da  cabinet  numismatique  de  M.  Leclercqz^  un  joyau  de 
cette  espeee.  II  est  d'or^  en  forme  de  d^cagone,  a  double 
cachet ,  et  pr^sente  sur  un  chaton  une  t6le  dont  le  style 
annonce  Vive  de  la  barbarie ,  et  sur  un  autre  un  mono- 
gramme  qui  m'offre  le  nom  de  Renerus,  ReinertM  ou  Re- 
nerius* 

Get  anneau  fut  trouyd  aui  environs  de  Mons  avec  une 
monnaiede  Swintilla,  roi  des  Wisigoths,  plusieurs  pieces 
de  monelaires  m^rovingiens  (  catalogue ^  n***  58,  59 — 66\ 
des  pieces  byzantines  d'H6raclins  (ibid.j  n?'^  122 — 124), 
une  boucle  d'oreille  et  un  cachet  a  I'image  byzantine  de 
la  Vierge. 

La  circonstance  du  lieu  ou  la  d6couYerte  a  6te  faite  et 
le  nom  de  Regnier^  car  je  ne  puis  lire  Treveru  avec  un 
savant  numismate  (1),  m'ont  induit  a  conjecturer  que  cet 
anneau  pouvait  avoir  appartenu  a  Tun  de  nos  Regniers, 
comtes  de  Hainaut,  appel^s  dans  les  monumens  anciens 
Ragenarius ,  Ragineriu* ,  Raignerus ,  Raineru*  et  Re^ 
neru*{2).  J'inclinerais  volontiers,  quant  k  moi,  pour  le 
plus  ancien,  c'est-a-dire  Regnier-au-long-Col  ^  celui-Ia 


(1)  On  attribue  la  redaction  du  catalogue  de  H.  Leclercqz  k  H.  Leie- 
well,  mais  cela  me  paralt  fori  douteux,  atiendu  les  erreurs  dont  cet 
inTentaire  abonde  • 

(2)  Isfr.  Thys,  Quatuor  duntaxai  fuUse  Raginerios  comitet  HannonuB. 
Acta  SS.  Belgii,  VI,  274—282. 
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mliiie  doQt  H.  Mooe  a  siiivi  rhistoire  pas  a  pas  dans  ran- 
eienne  fable  du  JRsnard. 

La  t£le ,  grossierement  gravie ,  est  remarquable  par  la 
coiffure  qui  la  surmonte,  et  qui  m'avait  paru  d'abord  con* 
▼enir  a  un  ^T^que.  Quant  aux  ornemens  de  la  bague ,  j'y 
Terrais  des  abeilles,  si  je  ne  craignais  d'etre  dupe  de  me» 
yeux  et  de  mes  souvenirs. 

Quoi  qu4l  en  soit ,  cet  anneau  est  digne  de  Tattention  de» 
arch^ologoes  et  in6rite  d'etre  mis,  a  I'aide  d'uoe  figure (1), 
sous  les  yeux  de  peux  qui  ne  peuvent  rexaminer  au  cabi-^ 
net  des  mMailles  de  !a  biblioth^que  royale  ,  ou  il  est  d^^ 
fosi. 


HISTOntE. 

Document  inddiU  sur  Juste  Lip^e  :  note  commnniqu^ 
par  M.  Gaohard ,  correspondant  de  Tacad^mie. 

Lorsque,  dans  une  de  mes  tourn^es,  il  y  a  cinq  ans, 
j'examinai  les  archives  de  la  ville  de  Louvain ,  il  me  tomba 
sous  la  main  une  liasse  (2)  dont  Tintitulj  excita  vivement 
ma  curiosity ;  il  annon^it  des  documens  relatifs  k  une  de 
nos  plus  grandes  c61ebrit£s  litteraires,  a  Juste  Lipse. 

Ayant  ourert  celte  liasse,  j*y  trouvai  les  six  pieces  dont 
je  vais  donner  Vindication  ;  elles  se  rapportent  a  un  dv^- 


(1)  Slle  eera  donnde  dans  an  d^es  prochains  BiilUtms. 

(2)  Elle  est  marquee  L ,  no  67 ,  dans  Pinyentaire  de  Gvypers ,  intiiut^ : 
In^entaris  aiphaheiieq  van  de  bescheeden,  titulen ,  mvnimenien  endepro' 
tesstukken  bevonden  ende  berustende  ten  sictdshuyse  van  Loven. 
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nemeDt  qai  marque  a  la  fois  dans  la  Tie  de  Juste  Lipse  et 
dans  rbistoire  de  I'universit^  de  LouYain. 

La  premiere  est  uue  requite,  sans  date^  adress6e  au 
magbtrat  de  Louvain  par  H«  Nicolas  Foxius ;  il  y  est  dit 
que  Juste  Lipse  6tait,  depuis  plusieurs  annies ,  r6concili6 
avec  le  roi  et  avec  V^glise ;  qu'il  se  tenait  a  Liege,  ou  le 
due  de  Ferrare  et  beaucoup  d'autres  princes  lui  faisaient 
des  ojBTres  raagnifiques  pour  Tattirer  cfaez  eux ,  etc. 

La  deuxi^me  est  une  lettre,  aussi  sans  date  ,  de  runiyer- 
sit^  de  Louvain  aux  6tats  de  Brabant:  celte  lettre  a  pour 
objet  de  leur  recommander  Juste  Lipse;  I'universitd  leur 
Cait  observer  que,  par  Tintervention  des  pires  de  la  soci£t<S 
de  J^sus ,  il  s'est  r^concili^  avec  T^glise ,  a  qua  tamen 
numquam  defeeeratj  et  avec  le  roi. 

Une  lettre  des  bourgmestres ,  ^chevins  et  conseil  de 
Louvain,  adress^e  a  Juste  Lipse,  le  17  juillet  1592,  est  la 
troisieme  piece.  lis  lui  6crivent  qu'ils  sont  inform^s  de 
son  intention  d'honorer  leur  ville,  en  venant  y  fixer  son 
s^jour  :  ils  le  prient  d'effectner  ce  dessein ,  Tassurant 
qu'ils  feront  tout  ce  qui  d6pendra  d'eux  pour  sa  satisfac- 
tion, lis  lui  offrent  Texemption  de  garde  et  touies  les  ira^ 
munit^s  qui  sont  en  leur  pouvoir.  Ge  leur  sera,  ajoutent- 
ils ,  un  grand  bonheur  de  le  voir  dans  leur  ville ,  et  ils 
en  esp^rent  le  meilleur  risultat  pour  le  r^tablissement  de 
Tuniversil^. 

La  quatrieme  pi^ce  est  la  riponse  de  Juste  Lipse ,  en 
date  du  21  juillel.  II  les  remercie  de  leur  bonne  affec- 
tion :  il  n'est  aucun  endroit  ou  il  ait  plus  le  d^sir  de 
vivre  que  Louvain.  II  lui  a  6l6  offert  des  conditions  bien 
avantageuses  pour  aller  sc  fixer  dans  d'antres  pays  catho- 
liques;  maisildonne  la  pr^f^rence  a  leur  ville.  II  leur  de- 
mande  deux  choses  :  qu'il  soit  exempt  de  garde,  ainsi  que 
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de  logemens  niilitaires ,  non  pas  qu'il  ait  la  pr6teotioa 
d'obtenir  des  privileges  particuliers ;  mais  Tetat  de  sa 
sante  reclame  rexemplioo  de  garde,  et  celle  de  logemens 
mililaires  lui  paratt  indispensable  k  ses  Eludes.  Gette 
lettre  est  en  flamand  comme  la  pr^cidente. 

La  cinqoieme  piece  est  un  acte  des  17  juin  et  12  sep- 
tembre  1592,  par  lequel  les  trois  6tats  de  Brabant  prient 
Juste  Lipse,  dans  des  ternies  on  ne  pent  plus  flatteurset 
honorables ,  de  youloir ,  pour  I'amour  de  sa  patrie  y  se  ren- 
dre  k  Louyain  et  y  enseigner,  a  Tuniversit^,  les  lettres 
humaines,  lui  offrant  une  pension  annuelle  de  600  florins. 

La  sixieme  et  derni6re  pi^ce  est  une  lettre  de  Juste 
Lipse  a  M*  Philippe  Maes,  grcf&er  des  ^lats  de  Brabant ; 
clle  est  dat^e  du  9  des  kalendes  de  d^ccmbre  1594.  Le 
cdlebre  professeur  y  sollicite  une  augmentation  de  sa 
pension. 

Les  particularit^s  que  ces  documens  r^vilent,  m'ont 
paru  assez  curieuses  pour  m6riter  Tinter^t  de  racad^mie, 
surtout  en  ce  qu'elles  d^lerminent  T^poque  precise  oit 
Juste  Lipse  fut  appel^  a  Lou?ain ,  et  les  avautages  qu'on 
lui  offrit  pour  Ty  allirer :  il  ne  parait  pas  du  reste  qu'elles 
aient  6i6  connues  des  biograpbes  de  ce  savant. 


Discoun  adresge  a  V enipereur  Maximilien  /*''  par  Jean 
de  Hun,  depute  du  pays  de  Hainaut,  etJean  Jonglef, 
depute  du  pays  de  Namur,  a  Ymp9t{\)^  le  ^Q  Janvier 
1507  :  note  de  M.  Gacbard. 

Nous  ne  poss^dons  presque  point  de  monumens  de  T^lo- 

(1)  Je  o^ai  trouY^  cet  endroit  dam  aucun  dictionnaire  g^ographiqae  \ 
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quence  politique  de  nos  p^res :  les  discours  qu'on  trouve 
dans  nos  historiens  sont  peu  nombreux,  el  pour  la  plu- 
part  encore,  ils  sont  de  leur  invention.  Dans  un  pays, 
comme  la  Belgique,  qui  a  joui  de  temps  immemorial  et 
sans  interruption  du  regime  repr^sentatif;  01^,  pendant 
plusieurs  si^cles,  des  assemblees  nationales  ont  eii  ap- 
pelves  a  statuer  sur  les  plus  grands  int^rSts  de  la  patrie, 
les  rapports  du  peuple  avec  le  souveraiu,  et  la  discussion 
des  affaires  de  I'^tat,  ont  dd  cependant  donner  naissance 
a  bien  des  harangues ,  a  bien  des  allocutions  politiques. 

Frappe  de  cette  lacune  dans  la  s6rie  des  documens  qui 
concernent  notre  bistoire,  je  n'ai  cess6,  dans  le  cours  de 
mes  recberches ,  de  travailler  a  la  combler.  C'est  ainsi  que 
j'ai  pu  recueillir  (1)  les  discours  si  remarquables  adress^s 
par  Cbarles-Ie-T^m^raire  aux  deputes  de  la  Flandre  en 
1470  et  en  1475;  c'est  ainsi  que  j'ai  M  a  m^me  de  pu- 
blier  les  discours  prononces  au  sein  des  etats-g6n6raux  lors 
de  Tabdication  de  Charles-Quint  (2),  lorsquc  Philippe  II 
les  r6unit  avant  son  depart  pour  TEspagne  (3),  et  lors  de 
la  cession  des  Pays-Bas  a  Tinfante  Isabelle  (4). 


je  n'y  trouve  pas  non  plus  Umbst,  lieu  d^ou  est  datde  une  lettre  du  7  aout 
1490  de  Parchiduc  Philippe-Ie-Beau  a  la  chambre  des  comptes ,  que  j^ai 
rapport^e  dans  le  1^'  volume  imprimd  des  Inventaires  des  archives , 
p.  121.  II  est  Evident  quMI  s^agit^  dans  les  deux  pieces,  de  la  meme  ville  : 
mais  quel  est  le  veritable  nom  de  cette  ville?....  Ce  qui  est  certain,  c''est 
que  Maximilien  ^tait  en  Allemagne,  lorsqu'il  reyut  les  ambassadeurs  des 
Pays-Bas. 

(1)  Collection  de  documens  inSdits  concemant  Vhistoire  de  la  Belgiqu  e, 
I,  pp.  219-224  et  249-259. 

(2)  Analectes  Belgiques,  pp.  81-102. 

(3)  Collection  de  documens  inidits,  etc.,  I,  313*325. 

(4)  J&id  ^  460-496. 
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Les  mdines  motifs  rn'ont  cl6terroio6  a  prendre  copie,a 
la  bibliotbiqoe  du  Roi,  a  Paris,  d'un  discours  adress6, 
ea  1507,  a  Tempereur  Maximilien  P',  par  des  d^put^s  que 
lui  aTaieat  eoToy^s  les  pays  de  Hainaut  et  de  Namor  (1): 
c'est  le  seal  document  de  ce  genre  que  j'aie  trouvi  dans 
mes  explorations  litt^raires  en  France,  et,  ind^pendam- 
ment  des  circonstances  politiques  auxquelles  il  se  ralta- 
che,  il  est  curieux  comme  specimen  du  style  oratoirc  de 
r^poque. 

Ayant  de  le  mettre  sous  les  yeux  de  Tacad^mie ,  je  re- 
tracerai  quelques  faits  historiques  sans  lesquels  on  o'en 
aurait  qu'imparfaitement  Vintelligence :  ces  faits,  qooique 
bien  importans ,  ont  £t6  n^glig^s  par  nos  bistoriens;  on  les 
chercherait  en  vain  dans  M.  Dewez,  dans  la  cbroniquede 
Robert  Macquereau ,  dans  Pontus  Heuterus ;  c'est  a  des 
sources  inedites  qu'il  m'a  fallu  les  puiser  (2). 

Les  6tats-g^neraux  se  trouTaient  assembles  k  Malines , 
lorsque,  au  commencement  du  raois  d'octobre  1506,  la 


(1)  Ce  discours  le  trouve  dans  le  manuscrit  no  517  da  fonds  Dupuy, 
fol.  110-117;  r^critnre  en  est  du  temps.  Voici  le  prtfambale  quMl  porta : 
a  Pour  les  pays  de  Haynault  et  de  If amur ,  k  la  tr^s  sacrde  majesty  du  roy 
II  des  Ronimains,  par  Jeban  de  Hun ,  escuier,  preyost  de  Hons,  et  maistre 
n  Xefaan  Jonglet ,  president  dndit  Namnr,  et  par  la  bouche  dudit  Jongletf 
»  a  estd  dit  et  remonstr^  comme  il  s'ensuit,  k  Tmpst,  le  penultiesme  de 
n  Janvier  mil  chinq  cens  et  six,  on  en  substance. » 

(2)  Les  sources  dans  lesquelles  j*ai  puis^  sont  t  auz  archiYes  de  Bons, 
le  8iB«  registre  aniL  resolutions  du  conseil  de  cette  Tille,  commenfast  s 
Fannie  1485  et  finissant  a  Tann^e  150^ ;  aux  archives  du  royaume ,  un 
registre  des  dtats  de  Brabant  portant  pour  titre :  m  Boot  boeok :  sominier 
van  de  consenten  van  verscheyde  beden,  resolutien,  aeien  ende  boMckee- 
den,  raeckende  de  staten  van  Brabant  ^  tedert  denjaere  1503  toitenjaere 
1578 ,  et  un  autre  registre  contenant  les  comptes  des  aides  de  Brabant  au 
quartier  de  Bruxelles,  des  anndes  1500  k  1514. 
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nouvelie  de  la  mort  inopin^e  de  Philippe-le-Beau  a  Burgos 
parvint  aux  Pays-Bas;  Guillaume  de  Groy,  seigneur  de 
Ghiivres,  que  le  roi ,  en  partant  pour  TEspagne,  avail  in- 
8titu6  son  lieutenant'gdn^ral ,  les  avait  convoqu^s  pour 
d^Iib^rer  sur  une  demande  dje  subsides  que  rendaient  n6- 
cessaires  les  hostilit^s  comroises  par  le  due  de  Gueldre, 
au  m^pris  des  engagemens  qu'il  avait  contractus  avec  le 
roi  d^funt. 

Cette  nouvelie  causa,  dans  le  sein  des  ^tats,  comme 
par  tout  le  pays,  une  affliction  inexprimable.  Lechancelier 
de  Bourgogne,  apres  en  avoir  donn6  connaissance  a  las- 
sera  bl^e,  demanda  qu'il  fAt  pourvu  a  la  collation  des 
ofRces  que  le  d^ces  du  roi  rendait  vacans,  ainsi  qu'a  la 
mambournie  ou  tutelle  des  jeunes  princes  et  a  la  r^gence 
du  pays :  le  testament  du  roi ,  dont  il  fit  lecture  ,  ne  con* 
tenait  aucune  disposition  sor  ces  deux  derniers  points.  II 
proposa  que  des  ambassadeuirs  fussent  envoyiis  aux  princes 
voisins,  tels  que  les  rois  d*Angleterre  et  de  France,  les 
6v£ques  de  Li^ge,  de  Cologne  et  d'Utrecht  et  le  due  de 
Lorraine,  pour  les  requ^rir  de  se  maintenir  en  paix  et 
bonne  amiti^  avec  les  Pays-Bas.  II  communiqua  aussi  aux 
^tats  un  traits  de  treve  conclu,  sous  leur  ratification, 
avec  le  due  de  Gueldre,  par  le  moyen  du  roi  d'Angleterre. 
II  demanda  enfiu  que  des  mesures  de  precaution  fussent 
prises  pour  la  garde  des  fronti^res,  et  que  les  provinces 
restasisent  bien  unies. 

Les  etats-g^n^raux  d^lihirerent  sur  ces  difKrens  objels. 

Les  deputes  de  Brabant,  de  Hollande,  de  Z^lande,  de 
Frise  et  de  quelques  autres  petits  pays  ressortissans  a  la 
HoUaode  (1)  furent  d'avis: 


(1)  Met  noch  eenige  cleyne  landen  onder  Hollande  resorterende ,  est-il 
dit  dans  le  registre  des  elats  de  Brabant. 


(  430  ) 

Que  les  membres  du  grand-coiiseil  du  feu  roi  fussent 
mainlenus  dans  leurs  charges ;  qu'il  leur  fAt  recommand^ 
de  Teiller  soigneusemeDt  sur  les  personnes  des  jeunes 
princes  et  princesses;  que  le  conseil  pourviit  a  tout  ce 
qui  concernait  le  bien  du  pays,  et  que  ses  resolutions 
fussent  prises  a  la  majority  des  yoix  recueillies  par  le 
cbancelier ; 

Que  raadame  la  douairiere  de  Ravestein  fiit  pri^e  de 
rester  aussi  aupr6s  des  jeunes  princes; 

Que  les  officiers  de  justice  fussent  continues  dans  lenrs 
charges  jusqu  a  la  Chandcleur,  et  qu'ils  se  sernssent  d'un 
sceau  de  plomb  ayant  pour  inscription  :  Sig ilium  Caroli 
ducu,  etc.,  per  provUionem  tantunij  sans  qu'ils  pussent 
faire  quelque  innovation  pr<!!Judiciable  aux  6tats  ni  aux 
pays; 

Que  tons  les  officiers  de  recette  fussent  de  meme  main- 
tenus,  except^  en  Ilollande ; 

Que  la  mambournie  des  jeunes  princes  et  la  regence  du 
pays  fussent  offertes  au  roi  des  Roraains,  et  qua cet  effet il 
lui  fdt  envoys  une  ambassade  corapos6e  de  quelques  sei- 
gneurs notables  et  de  d^put^s  des  ^tats ; 

Qu'on  laissat  au  conseil  le  choix  des  ambassadeurs  a  cn- 
Yoyer  aux  autres  princes ; 

Que,  pour  la  garde  des  froqti^res ,  il  filit  entretenu  aux 
frais  du  pays  2000  hommes  a  pied,  outre  les  1000  hom- 
ines a  cheyal  et  les  2000  pistons  qui  ^taient  a  la  charge 
du  prince,  et  ce  jusqu'a  la  Ghandeleur,  on  jusqu'a  la  con- 
clusion de  la  paix,  si  elle  se  faisait  auparavant; 

Que,  a  1  egard  de  la  treve  conclue  avec  le  due  de  Guel- 
dre ,  les  ^tats  la  ratifiassent ,  et  que  Ton  s'occupat  imm^- 
diatement  des  moyens  de  parvenir  a  une  paix  d6finitiTe. 

Enfin ,  ils  d^clarerent  £tre  pr6ts  k  s'unir  avec  les  autres 
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provinces ,  en  telle  maniere  que ,  si  Tune  d'elles  etait  af - 
taqu^e,  toules  fussent  obligees  de  yoler  a  son  secours. 

Les  deputes  dcs  autres  provinces  se  rangerent  a  leur 
sentiment  sur  tons  ces  points,  except^  sur  celui  qui  con* 
cernait  le  choix  du  roi  des  Roraains  comme  mambour 
des  jeunes  princes  :  les  d^put^s  de  Flandre ,  d'Artois  y  de 
Lille,  Douai  et  Orchies,  dirent  n'ayoir  pas  d'inslruclions 
relativement  a  cet  objet,  et  demanderent  relraite  pour 
alter  en  r^ferer  a  leurs  principaux.  Les  d^put^s  de  Hai- 
iiaut  et  de  Namur  ne  voulurent  se  prononcer  ni  pour 
le  roi  des  Romains ,  ni  pour  quelque  personnage  que  ce 
flit :  la  presence,  dans  le  voisinage  de  leurs  fronlieres,de 
forces  considerables  rassembl<5es  par  le  roi  de  France ,  et 
la  crainte  que  ce  monarque  n'envahit  leurs  provinces,  si 
en  cette  occasion  elles  manifeslaient  des  senlimens  qui 
lui  d6plussent ,  furent  la  cause  de  cette  reserye. 

Nonobstant  cette  divergence  d'opinions  ,  le  seigneur  de 
Chievres,  le  seigneur  de  Berghes  et  le  seigneur  de  la  Roche 
furent  commis  a  I'effet  d'aller  offrira  I'cmpereur  la  mam- 
bournie  des  enfans  du  feu  roi.  Les  documens  que  j'ai  con- 
suites  ne  font  pas  connaitre  si  toutes  les  provinces  leur  ad- 
joignirent  des  deputes ;  seulement  j'y  yois  que  les  quatre 
chefs-villes  de  Brabant  furent  representees  dans  cette  de- 
putation, et  Bruxelles  nommement,  par  trois  de  scs  ci- 
toyens :  Philippe  Van  Mons,  echevin,  Henri  de  Foytere, 
conseiller  [raedsman)  et  Pauwels  Michelsmans ,  secre- 
taire de  la  ville. 

Les  pays  de  Hainaut  ct  de  Naraur,  craignant  le  mecon- 
tenteraent  de  I'empereur,  par  suite  de  Tavis  qui  avait  ete 
exprime  en  leur  nom  dans  Tassembiee  des  etats ,  resolurent 
de  lui  cnvoyer  des  deputes  speciaux ,  pour  lui  expliquer 
Ics  motifs  de  leur  conduite,  qui  n'etait  pas  fondee  sur  de 
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r^loignement  pour  sa  persoone,  mais  sur  les  m^nagemens 
que  I'intir^l  de  leurs  provinces  leur  commandait  de  gar- 
der  vis-a*ti8  de  la  France.  Les  ^lats  de  Hainaut  jelirent 
les  yeux ,  pour  cetle  mission  delicate ,  sur  Jean  de  Hun  (1), 
pr^vAt  de  Mens,  et  ceux  de  Namur,  sur  M''  Jean  Jonglet  (2), 
president  du  conseil  de  leur  province.  Ges  diput^s  trou- 
ir^rent  Tempereur  a  Ympst,  et  la  ils  lui  adress^rent,  par 
Torgane  de  M^  Jean  Jonglet ,  la  harangue  qui  est  ie  sujet 
de  cette  note ,  et  qui  ^tait  confue  dans  les  tcrmes  suivans : 

<(  Sire ,  quant  Gay  us  Gesar,  en  faisant  ses  conquestes ,  se 
trouToit  a  la  foys  sur  mer,  et  il  s'y  eslevoit  quelque  tor- 
mente  ou  dangereuse  tempeste,  ses  mariniers  et  navieuis 
de  prime  face  se  trou?oient  tristes  et  desol^s,  pour  crainte 
du  peril  et  dangier  apparent. 

)»  Mais ,  Sire ,  quant  ilz  consideroyent  la  personne  de 
Cesar,  reprenoient  espoir,  mettoient  seurett^  et  confiance 
en  leurs  courages  pour  sa  soeuUe  presence,  et  rejectoient 
d'eulx  toutes  doubles ,  toutes  craintes  et  toutes  peurs ,  di- 
sans  :  Cur  timore  concuttmur?  Ce^aretn  vehimu*. 

»  Sire ,  an  Tray  parler,  ainsi  est-ii  de  nous.  Quant  for- 


(1)  Jean  de  Hun,  ecuyer,  seigneur  de  Ronchine  et  de  la  Rocque, 
charobellan  da  due  d'Antriche ,  depuis  roi  des  Romains ,  fut  nomm^ 
{)r^<vM  deHons,  par  lettres  de  Maximilien  et  Philippe  donn^es  h  Hont 
le  24  Janvier  1483  (1484 ,  n.  ft.).  II  mourut  en  1517  on  1518.  Foy.  let 
compies  d«  la  prdvotd  de  Mons ,  aux  archiTes  du  royaume* 

(2)  M«  Jean  Jonglet ,  licencid  ks  lois  ,  fut  nomm^  chef  et  president  da 
conseil  &  ITamur,  par  lettres  de  Phiiippe^le-Beaudn  10  mars  1604  (1506 
o.  St.).  II  devint,  en  1511 ,  conseiller  et  maitre  des  requMes  ordinaires 
de  Parchiduc  Charles.  M^.  Hercule  de  Dinaut  fut  appeld  2i  le  remplacer 
comme  president  du  conseil  deNamur,  par  lettres  de  Tempereur  et  de 
Tarchiduc  donnees  k  Bruxellcs  au  mois  de  niai  1612.  Voy, ,  aux  archives 
4la  royaume ,  les  comptcs  de  la  recette  g^nerale  de  Ifamur. 
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tune  envieu^e  de  longue  prosperit6  nous  a  lollu  el  ravy 
nostre  bon  toy,  prince  el  seigneur  nalurel,  le  roy  de  Cas- 
tille,  a  qui  Dieu  par  sa  grace  face  mercy,  nous  nous  sommes 
trouves  fort  tristes,  perplex  et  desol6s ,  tanl  pour  le  regrel 
que  avons  de  son  doloreux  IrespaSj  que  pour  crainte  des 
perilz,  dangiers  et  nouTelleil^s  qui  souvent  adviennent  el 
poeulvenl  advenir  aux  subjecles  apres  le  trespas  de  leurs 
princes  et  seigneurs,  tellement  que  en  nous  nee  spes  li- 
ber tatis  eraty  nee  eura  peculii. 

»  Et-reri tablemen t ,  Sire ,  n'estoit  crainte  de  offenser  el 
cnnuyer  nostre  tres  sacree  majeste,  en  tanl  que  Ton  poul- 
roit  dire  que  beaucoup  parler  de  ceste  mati^re  en  vostre 
presence  tous  seroit  renouvellemenl  de  doeul,  et  secun^ 
dum  dare  supplicium^  nous  aurions  bien  cause  le  regret* 
ter  el  condoloir. 

»  Car,  Sire,  il  nous  traictoit  en  toute  doulceur,  tenoit 
•evk  paix,  en  repotz,  en  justice,  en  eoncorde  de  cueurs, 
«n  unyon  de  courages  et  seuret6  de  tous  voysins. 

))  II  avoil  desja  mis  et  esleve  en  bien  jeusne  cage  et 
sonbzTostre  appuy.  Sire,  la  tres  haulteel  tres  noble  mai- 
son  de  Bourgogne  en  plus  hault  degr6  qu'elle  ne  feust  de 
la  memoire  des  hommes. 

»  Et  sy  estoit  clerement  apparent,  s'il  eusisl  pleusl 
Dieu  le  laisser  de  faire  et  achever,  a  voslre  moyen  et  ayde, 
Sire,  de  haultes  choses  et  vertueuses  a  I'honneur  el  louenge 
de  TOUS,  de  luy  et  au  bien,  prouffit  et  seuret6  d'entre 
nous  :  qui  nous  donnoit  confiance  et  espoir  de  viirre  soubz 
lui  de  plus  en  plus  en  loutes franchises  el  liberies,  et  en 
l)onne  assurance  de  Toysins. 

»  Car  en  sa  puissance  gisoit  nostre  seuret6,  en  sa  force 
nostre  appuy,  et  nostre  eur  en  sa  prosperity,  en  facon  que 
nous  nous  povoyons  bien  dire  et  reppuiter  les  plus  eureux 
Tom.  VI.  31 
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subjects ,  louenge  a  vous,  Sire,  qui  feussent  soubz  quel* 
cunque  prince  chrestien  :  Cum  feliw  Ht  tile  populu^  qui 
sub  Optimo  principe  vitam  agii  felicem, 

))  Par  quoy,  Sire,  se  nous  aTOos  son  trespas  a  regret  et 
desplaisir,  ce  n'est  point  de  meryeilles  :  nature  TenseigQe 
et  raison  voeult  que  sy  grands  biens  et  haulx  benefices  que 
nous  avons  recenpt  de  lui  et  de  son  temps  ne  soient  mis 
ou  coull^s  en  oubliance:  Alicu  ingrata  foret  patria, 

}}  Aussi ,  Sire ,  les  enffans  vertueulx  poeulyeut  comme 
doib^ent  estre  regrett^s  ,  et  leurs  bienffais  recongneus  et 
regraci^s  a  la  personne  de  leurs  p^res  et  parens,  en  tant 
que  filiorum  virtutes  et  merita  in  parentet  irradiani : 
celer  ne  se  poeull  et  ne  se  doibl,  Sire,  ce  que  lealle  af- 
fection constraint  a  dire  :  Adhereat  lingua  meafaucibw 
meis ,  9y  ejus  non  meminero, 

)>  Mais,  Sire,  puisque  le  plaisir  de  Dieu  a  esl6  le  prendre 
et  appeller  en  sa  compaignie ,  nous  ne  povons  a  I'encontre : 
Statutum  est  hominibus  semel  moriy  et  Dei  gtatuta  et 
fati  ordinem  nostris  fietibus  inmutare  non  posiimus. 
Nous  ne  le  povons  recouvrer. 

»  A  cesle  cause,  Domine,  reffugium  factum  es  nobis, 
et  avons  fait  comme  firent  les  mariniers  de  Cesar,  Sire; 
car ,  ainsi  tristes  et  desol^s  que  nous  estions ,  avons  tourn6 
nos  cueurs  et  lev6  les  yeulx  de  nos  entendemens  envers 
vostre  tres  sacr^e  majesty ,  comme  a  nostre  appuy ,  espoir 
et  refiFuge. 

»  Et  en  consid^rant ,  Sire,  la  grace  que  Dieu  nous  a  fait, 
puisque  ainsi  est,  et  que  son  plaisir  est  tel  de  nous  avoir 
mis  et  delsiissiet  ^s  mains  de  celuy  a  quo  vitapendet  om" 
nium ,  c'est  vous ,  Sire,  qui  toujours  av6s  est^  nostre  con- 
fort,  ayde  et  soubslenance ,  avons  reprins  espoir,  mis 
confiance  en  nos  courages ,  et  rejett6  de  nous  toutes  doub- 
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lesy  poeurs  et  craintes,  et  dist  en  nous  meismes  :  Cur  It- 
more  coneutimur?  Cetarem  hab^mus;  Et,  en  ea  consi<- 
derant ,  Sire,  nos  coeurs,  qui  paraTaot  estoient  serr^s  de 
iristesse ,  se  sont  ouTerls  et  consoles. 

»  £t  combiea  aussy,  Sire ,  que  de  nostre  part  coognois^ 
sons  ass^s  que  le  cas  advenu  vous  est  plus  que  dur ,  grief 
«t  amer  a  porter  par  doleur  non  pareille,  touteafois,  at- 
tendu,  Sire,  tos  Tertus  naturelles,  il  nous  a  sanibl^  et 
samble,  a  vostre  Ires  hauUe  et  tres  noble  supportation, 
que  Tostre  tres  noble  coeur  se  poeult  raiaonnablement  toiv 
ner  et  raouToir  a  consolation  pour  plusieurs  regards  et 
considerations. 

»  Gar  qui  youldra,  Sire ,  considerer  comment  noitra  bon 
roy,  a  qui  Dieu  soit  misericords ,  a  yesou  et  regne ,  com- 
ment il  est  parti  de  ce  monde,  et  en  quel  estatet  disposi*- 
tion  il  a  delaissiet  ses  pays  et  subjecti.  Ton  trouvera ,  Sire, 
que  Dieu  et  nature  TaToient  dou^  de  toutes  Tortus  et  con- 
ditions que  in  optimo  prmeipe  esse  debeni. 

»  II  est  notoire,  Sire,  qu'il  a  vescut  et  r«gn6  grande- 
ment,  haultem^nt  et  Tertueusement  en  Tamour  et  bien- 
TeuUance  non  point  seuUement  de  ses  subjects ,  mais  de 
touttes  nations. 

»  II  est  parti  de  ce  monde,  Sire,  quand  il  a  pleust  k 
Dieu  Ten  appellee,  comme  bon  roy  et  prince ,  fildele  cbres- 
tien  et  tres  cathdicque,  en  bonne,  grande  et  glorieuae 
renomm^e  ;  qui  fait  conjecture  et  argument  du  salut  de 
son  ame,  qui  doibt  bien  consoler  \ostre  haulte  majestd, 
car  amour  de  pere  doibt  plustost  cbosir  et  aymer  la  bonne 
Tie  et  yertueuse  de  son  en£Pant ,  que  la  loogue :  Quia  non 
quantum  vixit  sed  quam  bene^  inspiei  oportei  „  etc. 

»  II  y  a  plus,  Sire,  et  qui  doibt  beaucoup  faire  a  Tostre 
consolation ,  ja  soit  que  nostre  bon  roy,  cui  Dieu  pardonnei 
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feusi  filz  uoicque  de  vostre  tres  sacr^e  majesli,  toutesfois 
il  ne  vous  a  point  delaissiet  imporTeu  d'enffans. 

»  II  vous  a  delaissiet,  pour  yostre  coDsoIation,  ce  tres 
noble  tresor  messeigneurs  et  mesdames  nos  princes  et  prin- 
cesses, tos  nepveux  etniepces,  ses  enflfans,  esquelz  rena- 
tus  videtur, 

»  Et  sy  vous  a  delaissiet  ses  pays  paisibles,  ses  subjects 
en  bonne  Concorde ,  union,  amiti^  et  intelligence  les  ungts 
aveuc  les  auitres ,  et  en  bonne  obeissance  et  leault6  euTers 
lui,  comme  ilz  sont  et  demourront,  Dieu  en  ayde ,  envers 
Tous,  Sire. 

))  Et  pos^,  Sire,  que  nos  princes  et  princesses  soient 
bien  jeusnes  et  en  bas  cage ,  neanglmoins  Dieu  ne  les  a 
pas  oubli6s  ne  delaissi^s  impourveus  de  tuteur  et  deffen- 
seur. 

»  II  les  a  mis  et  delaissiet,  et  nous  consequamment,  en 
Tostre garde,  main,  tuitelle,  defence,  manbournie  et  pro- 
tection ;  ainsi  I'avons  tousjours  desir6,  entendu^  tenu  et 
congneut,  entendons,  desirons,  tenons  et  congnoissons , 
sachans  que  nature  I'enseigne  et  droit  I'ordonne,  et  Teus- 
sions,  Sire,  youllentiers  ainsi  dist  el  declairiet  ouverte- 
ment  a  I'assambl^e  generalle  des  estats  de  vos  pays  d'embas. 

»  Mais,  Sire,  il  sambla  lors  plus  expedient  et  pour  ung 
mieulx  actendre  de  en  faire  declaration  a  \ostre  tres  sacr6e 
majesty,  par  ce.  Sire,  que  nous  sommes  pres  du  feu  ,  fai- 
sans  haye  et  frontiere  a  vos  autres  pays  du  cost6  de  France, 
et  pour  ce  temps  y  avoit  grand  assambl6e  de  gens  de  guerre 
a  Tentour  de  nous,  ne  scavons  a  quelle  fin  ,  et  tous  esti^s 
loingts.  Sire;  au  moyen  de  quoy,  nous  craindions  que 
dommage  ou  incouTenient  n'en  advint,  non  point,  Sire, 
que  nos  courages  ne  fussent  telz,  aussi  entiers  et  leaulx 
en  vers  vous  que  les  avez  trouv^s  par  cydevant  et  trouver^s 


(  457  ) 

aiocoires  de  plus  en  plus;  vous  supplions,  Sire,  en  toute 
humilile,  ainsi  le  TOuUoir  croire  el  prendre  de  bonne  part. 

»  Au  surplus,  Sire,  combien  que  vos  bons  et  leauls 
subjectzdc  Haynault  et  de  Namur  congnoissent  ass^s  vostre 
bont^  et  nature  avoir  est6  et  estre  tousjours  enclint  de  soy 
meismes  a  les  ayder,  conforter  et  subvenir,  et  qu'il  ne 
feust  besoing  vous  exciter  ou  esmouvoir  a  ce  faire,  toutes- 
fois  quia  zelu9  domug  tiie  commedit  me^  Sire,  il  leur  a 
sambl6  que  leurs  courages  ne  eussent  point  est^  assouffis 
ne  appais^s ,  et  ne  se  feussent  pas  acquitt^s  ne  mis  en 
leur  leal  debvoir,  s'ilz  n'euississent  envoy^  devers  vous  leurs 
depput^s  vous  declairer  ces  cboses,  et  remonstrer  leurs 
intentions,  desirs  et  bonnes  voullentes. 

»  A  ces  fins.  Sire,  sommes  icy  envoy^s,  monsieur  le 
prevost  de  Mons  pour  vostre  pays  de  Haynault ,  et  moy 
pour  voslre  pays  de  Namur,  non  point,  Sire,  telz  per- 
sonnages  ne  en  tel  nombre  qu'il  seroit  rfiquis  envoycr  de- 
vers  sy  haulte  majesty  que  la  vostre. 

»  Mais ,  Sire ,  ih  se  sont  tant  confi^s  en  vostre  doul- 
ceur  et  bonte ,  tcu  Tamour  que  leur  av^s  tousjours  de- 
monstr^ ,  que  ne  aures  point  regard  aux  petits  personnages, 
ne  au  petit  nombre  de  leurs  depputt^s ,  ain9bis  a  leurs 
bonnes  Toullent^s  et  affeclions. 

»  Et  soubz  ceste  confiance.  Sire,  nous  tous  supplions 
en  toute  humilite  et  obeissance  qu'il  plaise  a  vostre  tres 
baulle  majesty  avoir  les  pays ,  les  subjectz ,  ensamble  leurs 
afiaires,  en  vostre  tres  baulle  et  Ires  noble  recomman- 
dation. 

»  Et  pour  monstrer  que  les  ayds  pour  recomraandes  et 
en  vostre  souvenance  ,  qu'il  vous  plaise  prendre  la  cherge, 
tuitelle  et  mansbournie  de  messeigneurs  et  mesdames  nos 
princes  et  princesses ,  et  consequamment  de  nous ,  voz 
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subject  et  les  leurs,  en  nous  recepvant  en  yostre  garde, 
tuitelle,  deffense  et  protection ,  tellement  que  nous  puis- 
sions  congnoistre ,  Sire ,  que  nous  soy£s  comme  ay^s  tous- 
jours  est^ ,  tiout  acquilla  provocan^  ad  volandum  pultos 
9U0*  et  super  eo4  voliiane. 

))  Et)  pour  commencher  entretenir  et  regler  nos  af- 
faires en  boD  ordre,  rigle  et  entretenement,  que  tostre 
plaisir  soit  nous  faire  tant  (i'bonnenr  que  de  descendre 
en  tos  pays  d'embas ,  et  nous  vouUoir  visiter  ad  mdendum 
tn  bonitate  eleetorum  tuotum  ;  ad  letandum  in  gloria 
gentis  tue,  ut  lauderie  eum  herediiate  tua;  oeiende  no- 
hUfaciem  tuann^  et  ealvi  eritntte;  et,  en  ay  ant  regard 
aux  choses  advenues  en  tem()s  pass^ ,  pertes  et  souffranees 
que  atons  eu  et  soubstenu ,  et  a  la  disposition  du  temps 
present,  tons  plaise,  pour  le  bien  des  pays  et  subjectz, 
nous  tenir  en  paix  et  bonne  jufstice. 

»  Yous  declairjnt  toutesfois,  Sire,  que  I^  oik  I'on  voul- 
droit  entreprendre  a  tort  sur  tous  ,  sur  nous ,  ou  autres 
t68  subject!,  ou  nous  greyer  ou  adommager,  nous  y  youI- 
drions  k  nos  petits  povoirs  resister ,  et  en  ensuivant  ce  a 
quoi  nature  nous  submet  et  oblige ,  nous  garder  et  def- 
fendre,  sans  y  espargnier  traveil  de  corps,  peril  de  per* 
Sonne,  ne  despense  de  biens. 

»  £t ,  pour  accomplir  par  effect  ce  que  par  parolles  nous 
vous  declairons  de  coeurs  ouvers ,  tous  offrons  ce  que  bons 
et  leault  subjectz  sont  tonus  faire  et  offrir  a  leurs  princes 
et  seigneurs,  et  qui  est  escript  k  nostre  doctrine,  Judith, 
Q^io  40^]) :  Omnig  civitae  nostra^  omnif  poieessio  uni- 
verse  facuUatis  atque  familie  nostre  in  eonspectu  tuo 


(1)  Sic  au  MS.  par  erreur  :  l6  passage  cit€  est  au  tihap.  HI. 
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sunt  omnia  ;  suh  lege  tua ,  no*  jam  ei  filii  noitri  servi 
it$i  4umus ,  etc, ;  veni ,  etc.  ;  utere  servicio  nostra ,  sicut 
placuerit  tibi, 

»  Sire ,  en  effet ,  pour  lout  comprendre  ,  nous  vous 
presentons  ce  qui  est  irostre  :  nous  ,  nos  coenrs .  nos  corps, 
nos  biens ,  toutte  ouverture  ,  obeissance ,  subjection ,  aveuc 
nostre  Ires  humble  service ,  pour  en  faire  et  user  a  vostre 
tres  hauile  et  tres  noble  discretion.  » 


Sur  Finvention  de  Pimprimerie ,  note  communiqu^e  par 
H.  £ni.  Gachet,  employ^  aux  tra^aui  de  la  commission 
royale  d'histoire  de  Belgique. 

J'ai  rhonneur  de  communiquer  a  ]'acad6mie  une  note 
que  j'ai  trouvie  sur  les  marges  d'un  manuscrit  du  XV*  sii- 
cle,  et  qui  me  parait  du  plus  haut  interSt  pour  Thistoire  de 
rimpriraerie.  La  voici : 

Istis  diehut  mira  eeleritate  librarii  seu  librorum,  im- 
presiore*  usi  sunt  y  tradendo  recentia  doctorum  et  no- 
vissime  gesta  satis  vili  pretio ,  nam  novitati  studentes 
per  ilium,  modum  indulgere  denarios  curaverunt,  Unde 
factum  est  ut  ad  ivFERioaES  has  partes  TcRGHoauM  gesta 
DEiYUKTiAREif TUR ;  maxime  tamen  Parisius  in  alma  ma- 
tre  studiorum  omnium  comportabantur ,  ubi  diebus  iis 
hcee  copiavi ,  nee  multo  post  monaehus  Dunis  effeetus , 
semper  qucepotueram  addere  marginibus  annotavi,  qua- 
tenus  in  parte  miranda  contingentia  posteris  in  testi- 
monium asserenda  relinquerem, 

Uauteur  de  cette  note  se  nommait  Adrien  de  But ,  et  il 
6tait  n6  en  1437  dans  le  polder  de  Marlemont  pris  de  Saef- 
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tingbe.  En  1457,  apr^s  aToir  6tudi^  tour-a-tour  a  Halines,  » 
Boisle-Duc  et  a  LouTain,  oik  il  fit  ses  humanit^s  sous  £meric 
de  Campo,  il  quitta  la  Belgiqne  pour  se  rendre  a  Paris,  et 
ce  fut  dans  Tuniversit^  de  celte  ville  qu'il  acheva  ses  Etudes 
sous  le  c6l6bre  Gilles  de  Roye.  II  nous  apprend  lui-mdme 
que,  Ters  1458,  Jean  Crabbe  de  Hulst,  ami  de  sa  famille,^ 
£tant  devenu  abb6  du  monast^re  des  Dunes,  il  se  d^cida 
a  prendre  I'habit  dans  cette  maison;  mais  que,  n*ayant 
point  encore  obtenu  son  grade  de  maitre  en  th^ologie , 
et,  d'un  autre  cdt^,  Tenant  de  lire  la  lettre  de  Petrarque 
sur  le  double  mariage  du  diable,  lettre  dirig^e  centre 
les  moines  de  Giteaux ,  il  eut  encore  certains  scrupules, 
ce  qui  lui  fit  ajourner  sa  prise  d'habit.  En  1460  enfin 
tout  fut  r6solu,  et  cette  fois  Gilles  de  Roye,  son  maitre^ 
Faccompagna  Iui-m6me  et  fit  sa  profession  au  monast^re 
des  Dunes.' 

C'est  done  eutre  les  ann^es  1 457  et  1460  que  nous  pou- 
Tons  placer  I'^poque  dont  parle  Adrien  de  Saeftinghe. 

1457 ,  c'est  la  date  du  plus  ancien  livre  imprim^  a 
Mayence*  Paris  n'a  eu  d'imprimeries  qu'en  1470,  et  a 
leur  6tablissement  s'est  attache  (e  nom  de  Michiel  Fribur- 
gier,  d'Ulric  Ghering  et  de  Martin  Grantz.  Nous  Yoyons 
cependant  par  la  note  ci-dessus,  qu'en  1458  ou  1459,  on 
colportait  d^ja  dans  runiversit^  des  livres  imprimis  qui  se 
vendaienta  yil  prii  en  comparaison  des  manuscrits,  et  ce 
n'^taient  pas  seulement  des  bibles  ou  des  missels,  ce  n'^- 
taient  pas  des  outrages  de  scolastique  ou  de  th^ologie, 
comme  il  nous  en  jresle  en  assez  grand  nombre ,  c*6taient 
des  imprimis  sur  les  dv^nemens  graves  qui  se  passaient 
alors  en  Italic ,  c'^taient  les  faits  et  gestes  de  Mahomet  IL 
et  des  Turcs.  Du  moins  il  me  semble  impossible  d'expli- 
quer  autrement  le  texte  d'Adrien  de  Saeftinghe. 
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Que  sont  detenus  aujourd'hui  ces  monumens  precieux 
de  Torigine  de  rimprimerie?  Je  ne  sache  pas  que  les  sa- 
ltans ou  les  bibliophiles  aient  eu  connaissance  de  ces  es- 
p^ces  de  gazettes  qui  venaient  jusqu'aux  Pays-Bas,  ad  in-- 
feriores  has  partes  ^  raconler  les  massacres,  les  incendies 
auxquels  Tltalie  ^tait  en  proie  sous  la  main  de  ses  ennemis 
terribles.  Ces  feuilles  volantes,  T^ritables  proclamations 
pour  appeler  les  chr^liens  a  une  nouvelle  croisade,  ces 
bulles  energiques  et  br&lantes  du  pape  Pie  II,  pour  con- 
jurer les  princes ,  de  quels  ateliers  d'imprimerie  ^manaient- 
elles?  Serait-il  croyable  que  de  Rome  elles  eussent  6(e 
enyoy^es  a  Mayence  pour,  de  la ,  se  r^pandre  en  feuilles  in- 
nombrables  sur  le  monde  chr^tien  ?  ou  bien  y  avait-il  des 
lors  a  Rome  meme  tout  ce  qui  constituait  I'impi'imerie ,  et 
cela  peut-^tre  dans  la  chancellerie  romaine?  Cette  ques* 
tion  bien  int^ressante,  je  la  livre  a  Tacad^mie. 

II  me  parait  peu  probable  que  Ics  impressions  dont  il 
s'agit  soient  yenues  d'AUemagne  en  France,  et  j*en  ai  dil 
quelques  raisons.  Cela  derange ,  il  est  vrai ,  un  peu  toutes 
les  notions  connues.  Mais  enfin  la  note  d'Adrien  de  Saeftin- 
ghe  est  la.  II  ne  reste  plus  qu'a  I'expliquer. 

Si  Ton  n'en  tirait  aucune  consequence  eu  fa?eur  des  im- 
primeries  romaines,  il  en  resterait  toujours  un  fait  assez 
curieux,  c'est  que  des  1458  il  circulait  en  Europe  des  do- 
cumens  imprimis  sur  les  affaires  du  temps;  et,  sous  ce 
rapport-la  seul ,  la  note  d'Adrien  de  But  meriterait  encore 
de  fixer  ratlenlion. 

M.  De  Gerlacbe,  directeur  sortant,  n'ayant  pu  assistei* 
a  la  stance  g^n^rale,  communique  a  Tacademie,  par  Tin- 
termediaire  du  secretaire  qui  en  donne  lecture,  le  rapport 
annuel  qu  il  yient  de  faire  a  M.  le  Ministre  de  I'lnterieur^ 
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sur  les  travaui  de  racad^mie,  pendant  Tann^e  1838- 
1839(1). 

La  stance  a  €ii  termin^e  par  T^lection  du  vice-direc- 
tear,  et  H.  De  Grerlacbe  a  M  r661u  pour  1840. 

H.  le  baron  De  Stassart,  directeur  poar  1839,  est  en- 
suite  entri  en  fonctiona,  et  a  fix6  l'6poquede  la  prochaine 
s6ance  au  samedi  '8  juin* 
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N<»»  4  et  5.  Paris.  Avril  et  mai  1839.  2  broch.  iD-8^ 

Geological  society  of  London  :  Proceedings ,  vol.  III. 
N«»  60  el  61.  1838-1839.  —  Jddress  delivered  at  the 
anniversary  meeting  on  the  15  th  february  1839.  By  the 
Rev.  W.  Whewell.  —  Zm/  of  the  fellows.  March  1, 1839. 
Londres.  4  broch.  in-8°. 

Comptes  rendus  des  seances  de  Vacadimie  des  sciences 
de  Paris.  1*'  sem.  1839.  N«»  13-15.  Paris.  3  broch.  in-4*>. 

Bulletin  de  la  soeiiti  giologique  de  France^  torn.  X. 
Feuillcs  6-9.  1838  a  1839.  Paris.  Broch.  in-8^ 

Pnoeeedings  of  the  royal  society.  1838,  n***  35  et  36. 
—  1839,  n»  37.  3  broch.  in-8«. 

Diseours  prononc6  par  M.  Blondeau  a  la  premiere  stance 
publique  da  coDCours  oavert,  le  10  Janvier  1839,  devant 
la  faculty  de  droit  de  Paris.  Paris,  1839.  Broch.  in-4^ 

Reeherthes  historiques  sur  les  voies  d'dcoulement  des 
eaux  des  Flandres,  etc.,  par  Fabb^  J.  O.  Andries.  Bruges , 
novembre  1838.  l\oi.  in-8^ 

ERRATA. 


Page  238,  Ugne  8;  p.  241,  liga.  14 

et  16 ;  p.  243 ,  lig.  12  et  27  .     .     au  Leu  de  Pirria ,  liscz  :  Piria. 

Page238,  lig.  10  et  18.     ...  —  saliresine ,  •—  galiretine. 

—  238,    —    18 —  pkloriresine ,      —  phloriretine . 

—  238 ,  dernidre  ligne  et  p.  239, 

ligne  7 —  canadiresine ,      —  caruidiriUne . 

Page  239 ,  ligne  12 —  resine ,  —  retine. 

—  257,-1 ~  «  =  A<«,  —  <f=IU,X. 
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RAPPORT 


Du  directeur  de  Vaeademie  royale  de  Bruafellet,  a  M.  le 
Minutre  de  VInterieur  et  de*  Affaires  itrangeres. 


MoirSIEtJR    LE   MlNlSTRE, 

Dans  mon  pr^c^dent  rapport,  j*ai  rappel^  sous  quelles 
auspices  ayait  ^t^  form6e  racad^mie  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles;  quel  avait  M  le  but  de  sa  creation , 
et  quelle  influence  salutaire  elle  pouvait  exercer  sur  le 
progr^s  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts ,  au  sein  de 
cette  Belgique ,  qui  a  repris  enfin  sa  place  parmi  les  na- 
tions europeennes.  L'acad^mie  continue  a  marcher  dans  la 
mSme  voie,  et  nous  osons  croire  qu'elle  justifie  de  plus  en 
plus  la  confiance  du  gouyernement  et  du  pays.  L'expos^  de 
ses  Iravaux,  que  je  vais  avoir  I'honneur  de  yous  soumettre, 
sera  naturellement  succinct «  parce  qu'il  trouve  son  com- 
plement dans  nos  memoires,  et  dans  nos  bulletins  men- 
suels,  auxquels  laead^mie  a  cru  devoir  donner  plus  de 
d^yeloppemens,  a  mesure  que  ses  relations  se  sont  ^ten- 
dues  parmi  nous  et  a  I'^tranger. 

L'acad6mie  avait  propose,  pour  le  concours  de  1838, 
cinq  questions  pour  la  classe  des  lettres ,  et  huit  pour  celle 
des  sciences.  Un  m6moire  8ur  Vetat  de  la  poesie  flamande^ 
depuis  ton  oriyinejusqud  la  fin  du  regne  d^ Albert  et 
Isabelle,  a  remporte  le  prix ,  conform^ment  aux  conclu- 
sions de  M.  Willems;  un  autre  m^moire  sur  Vinfluence 
du  regne  de  Charles- Quint ,  quant  a  la  legislation  et  aux 
institutions  politiques  de  la  Belgique ,  a  donn^  lieu  a  un 
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savant  rapport  de  M.  Raoux.  Les  rapports  de  MM.  Willems 
et  Raoux,  et  celiii  de  M.  De  Hemptinnc  sur  un  m^moire 
relatif  a  la  garance,  ont  ^t^  reproduits  a  la  derniere  stance 
publique  et  imprimes  Jans  nos  Bulletins.  II  appartenait  a 
M.  Willems ,  dgalement  vers^  dans  T^tude  de  nos  monu- 
mens  historiques,  et  sp^cialement  dans  la  langue  flamande, 
d'appr^cier  la  partie  la  moins  connue  et  la  plus  originate 
peut-^tre  de  notre  litt^rature  nationale. 

Puisque  j'ai  commence  par  les  lettres,  je  parcourrai  ra- 
pidement  les  differens  m6moires  qui  nous  ont  6t^  commu- 
niques par  ceux  de  nos  collogues  qui  appartiennent  a  cette 
olasse. 

M.  De  Reiffenberg,  qui  sait  r^pandre  les  fleurs  de  la 
science  sur  toute  sorte  de  sujets,  nous  a  lu  une  piquante 
notice  sur  M.  Raynouard ,  et  un  grand  nombre  d'essais 
historiques  et  litt^raires ,  sur  Charles -Quint  conHdire 
eotntne  renotnm^e  populatre ;  sur  /.  F.  Foppent;  sur 
les  patois  romans  usitis  en  Belgique.  M.  le  cbanoine 
De  Smet  a  communique  de  curieuses  observations  sur  le 
car  active  et  le  genie  de  Ph.  d'Artevelde;  sur  Vilection 
et  la  dicheance  de  Guillautne'le-Noirfnand  et  sur  les 
infractions  faites  a  la  constitution  flamande  sous  le 
regime  de  Marie- Thirese,  M.  Roulez,  des  observations 
sur  la  condition  politique  des  cliens  dans  Vancienne 
Rome;  sur  les  vases  vulgairement  appeles  lacryma- 
toires;  sur  la  decouverte  de  tomheaux  antiques  a  Hoi- 
sthum  dans  le  Luxembourg ,  M.  Marchal,  des  considera- 
tions sur  les  mimes  tomheaux  de  Holsthum.  MM.  De 
Stassart,  Corneiissen ,  De  Ram ,  ont  pris  une  part  impor- 
tante  et  assidue  a  nos  travaux.  M.  Yoisin ,  litterateur  et 
bibliophile  instruit,  nous  a  lu  des  considerations  sur  un 
manuscrit  de  la  chronique  de  Brandon,  sur  un  projet 
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de  catalogue  y  a  f usage  des  biblioihigue*  de  toute  la 
Belgique,  M.  Jules  deS'-G^nois,  une  Notice  sur  les  anti- 
quMs  de  la  Flandres ;  sur  les  confiscations  exercees 
a  Malines ,  de  1767  a  1770;  sur  Anioine  Sanderus, 
M.  Gachard,  dont  vous  conoaissez  ractivil^,  et  qui  voit 
souvent  ses  laborieuses  rechercbes  courouu^es  par  d*beu- 
reusea  d^couvertcs ,  uous  a  lu  des  observations  sur  Vam- 
hassade  extraordinaire ,  envoyee  par  Jacques  /*'  a  Var- 
chiduc  Albert  J  pour  demander  justice  centre  Erycius 
Puteanus ,  et  une  note  sur  VHistoire  des  troubles  des 
Pays'Bas^  par  Fander  Vynckt,  M.  Schayes  a  publie ,  en 
1838,lesecond  voluraed'un  ouvrage ^Entablement  Erudit. 
et  qui  a  dii  n^cessiter  d'immenses  recherches,  intitule  :  Les 
Pays'Bas^  avant  et  durant  la  domination  romaine, 

Je  passe  inaintenant  a  la  classe  des  sciences.  H.  Que- 
telet,  notre  secretaire  perp^tuel,  a  rendu  compie^  lors 
de  la  derniire  stance  publique,  des  travaux  de  Tacad^ 
mie,  pendant  I'annie  pr^cEdente;  et  cet  apercu  laisse  peu 
de  choses  a  dire  pour  toute  TEpoque  qu'il  embrasse. 

M.  Quetelet,  charge  de  la  correspondance  de  I'acad^* 
mie  avec  tons  les  corps  sa?ans  de  I'Europe,  ne  laisse  pas 
de  prendre  une  part  continue  a  nos  travaux  inl^rieurs,  et 
de  rendre  a  la  compagnie  des  services,  de  jour  en  jour 
mieux  appr^ci^s.  M.  Quetelet  a  pr^sentE  a  racad^oiie  le 
Resultat  de  ses  observations ,  sur  les  temperatures  de 
la  terre^  reeueillies  d  Vobservatoire  pendant  l^annie 
1838;  sur  une  aurore  boreale;  sur  les  etoiles  filantes, 
M.  Morren  a  lu  plusieurs  Elegantes  dissertations  sur  une 
brancbe  de  science  qu'il  cultive  avec  succEs  :  sur  V Orga- 
nisation des  Jungermannidees  ;  sur  la  Morphologie  des 
Ascidies  ;  sur  Y Anatomic  des  Musa  ;  un  rapport  sur  un 
antEressant  travail  de  M.  Gb.  Pbillips,  de  LiEge^  intitulE  : 
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Y jinatotnie  du  cheval.  M.  Morren  a  donn^  en  outre  une 
Notice  biographique  9ur  J.^P,  MinkelerSy  dans  I'^n- 
nuaire   de  Vacademie    de  1839.   M.   Wesmael  nous  a 
communique  une  Notice  sur  la  synonymic  de  quelques 
gorytes^  et  sur  les  ehrysides  de  Belgiquc.  M.  Crahay,  les 
resultats  de  ses  observations  n%iteorologiques  et  des  re- 
cherches  sur  Velectricite  par  influence,  M.  Van  Hons, 
dont  le  zele  semble  s'accroilre  aiiec  I'age ,  a  envoys  a  Taca- 
d6mie  un  grand  nombre  de  notes  roulaut  sur  des  expe- 
riences ou  des  hypotheses  chimiques.  M.  Dumont  a  pr^senie 
un  rapport  sur  la  continuation  des  travaux  de  la  carte 
geologique  pendant  Vannie  1838,  et  un  memoire  etendu 
comprenant  des  tableaux  analytiques  des  mineraux  et 
des  roches,  Le  recueil  de  nos  nouvedux  memoires  s'est 
enrichi,  en  outre,  de  plusieurs  autres  travaux  remarqua- 
bles  :  d'un  memoire  sur  Virradiation  par  M.  Plateau ,  de 
recherches  sur  les  coquilles  fossiles  de  Basele ,  Boom , 
Schellcy  etc.,  par  M.  De  Koninck;  de  six  memoires  de 
M.  Van  Beneden  sur  V Anatomie  des  mollusques ,  dont 
Tauteur  continue  a  s'occupcr  avec  perseverance,  de  deux 
memoires  de  M.  Morren,  sur  le  m.ouvem.ent  et  Vanatomie 
du  Stylidium  graminifolium  et  du   Goldfussia  aniso- 
phylla  ;  d'un  memoire  sur  la  pile  galvanique ,  par  M.  Mar- 
tens ;  des  recherches  de  M.  Pagani  sur  quelques  trans- 
formations generales  de  r equation  fondamentale  de  la 
mecanique ,  et  d'un  memoire  de  M.  De  Reiffenberg  sur 
quelques  anciennes pretentions  a  la  succession  du  duche 
de  Brabant;  M.  Garnier  a  transmis  une  note  sur  la  trans- 
formation de  quelques  fonctions  imaginaires  ;  nous  de- 
Tons  aussi  des  communications  mathematiques  a  M.  Cbas- 
les ,  notre  correspondant ,  qui  a  enrichi  nos  memoires  du 
travail  le  plus  complet  que  possede  la  science  sur  This- 
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toire  de  la  g^om^trie  depuis  son  origine.  MM.  Thky ,  Bel- 
paire ,  D'Omalius  d'Halloy,  Timmcrmans,  Gantraine,  Kickx, 
Lejeune  ,  ont  largement  pay^  leur  tribut ,  soit  par  d'utiles 
communications  personnelles ,  soit  par  de  savans  rapports 
sur  les  questions  soumises  a  Tacad^raie.  Nous  ne  pouvons 
oublier,  en  terminant,  M.  Dumortier,  dont  I'ardeur  et  le 
talent  embrassent  a  la  fois  la  politique,  I'histoire  et  plu- 
sieurs  branches  des  sciences  naturelles ,  qui  a  rendu  des 
services  de  plus  d'un  genre  a  Tacad^raie,  et  qui  continue 
de  prendre  une  part  journaliere  a  ses  travaux. 

Yeuillez  agr^er ,  Monsieur  le  Hinistre ,  Tassurance  de 
mes  sentimens  de  haute  consideration. 


Bruxelles,  le       mai  1839. 


Le  Direeteur  ^ 
E.  C.  DE  GERLA.CHE 


BULLETIN 


BE 


l'acadMie  royale  des  sciences 


ET  BELLES-LETTRES  DE  BRUXBLLES. 


1839.  —  N"  6. 


Seance  du  Qjuin  1839. 

M.  Gamier,  doyen  d'sige,  occupe  le  faateuil. 
M.  Quetelet,  secretaire  perp^tueL 

CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  James 
Yates ,  qui  annonce  que  la  prochaine  reunion  de  Tassocia- 
tion  britannique  pour  Tavancement  des  sciences ,  aura 
lieu  a  Birmingham ,  pendant  la  semaine  qui  commencera 
le  lundi  26  aodt. 

II  met  ensuile  sous  les  yeux  de  I'acad^mie  les  r^sultats 

manuscrits  des  observations  faites  sur  ]es  mar6es  en  sept 

stations  des  c&tes  de  Portugal.  Ces  documens  r^unis,  comme 

ceui  de  Belgique ,  d'apres  Tinvitation  du  gouvernement 

Tom.  yi.  32 
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britaoDique,  el  pour  favoriser  les  recherches  de  MM.  Wbe- 
well  ct  Lubbock,  out  M  communiques  obligeamment 
par  M.  le  conseiller  De  Mac6do ,  secretaire  perp6luel  de 
Tacad^mie  royale  de  Lisbonne. 

M.  Carr  Woods ,  membre  de  la  sociiti  m6t<orologique 
de  Londres ,  annonce  que  son  intention  est  de  faire  un 
voyage  dans  les  regions  intertropicales ,  dans  la  Tue  de  s'y 
livrer  a  des  6ludes  de  m6t6orologie.  Son  absence  se  pro- 
longera  pendant  dix  a  douze  ans :  il  recevra  avec  plaisir 
les  instructions  de  I'academie  ou  les  demandes  de  rensei- 
gnemens  sur  des  sujets  scientifiques  ou  litt^raires  qui  se 
rattacbent  a  son  voyage. 


KAPPORTS. 


HISTOIRE. 


MM.  le  baron  De  Reiffenberg,  Cornelissen  et  le  cha- 
noine  De  Smet,  font  leur  rapport  sur  le  m^moire  intituU: 
E^sai  historique  tur  le^  anciens  Beiges ,  pr^sente  par 
M.  Ph.  Bernard ,  a  la  stance  du  6  octobre  dernier. 

«  Depuis  long-temps ,  dit  M.  De  Smet,  on  desire  un 
ouvrage  qui  puisse  nous  faire  connattre  T^tat  ancien  de 
la  Germanic,  I'origine  de  ses  peuples  ,  les  ^l^piens  qui  con- 
stituaient  leur  soci^t6  si  remarquable  ;  I'histoire  ancienne 
d'un  grand  nombre  des  peuples  europ^ens  pr^sentera  beau- 
coup  d'^nigmes  aussi  long^temps  que  cet  ouvrage  n'enislera 
point.  M.  Moke  a  touchy  a  quelques-unes  des  parties  dont 
il  doit  se  composer  dans  son  Histoire  des  Francs  ^  mais 
il  ne  les  a  point  approfondies;  M.  Schayes  a  donn^  plus 
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de  diveloppement  k  ses  recberches  sur  le  m^me  sujet,  et 
VE^^ai  hUtorique  de  M.  Bernard  tend  au  mSme  but.  II 
esquisse  rapidement ,  mais  a^ec  uoe  Erudition  aussi  vaste 
que  sage ,  que]ques-uns  des  traits  qui  doivent  former  ce 
tableau  intdressant^  il  fait  un  choix  heureux  de  citations 
et  prouve  assez  qu'il  est  mattre  de  sa  matiere.  » 

HM.  les  commissaires  pensent  du  reste  que  M.  Bernard 
m^rite  les  encouragemens  de  racad^mie;  que  son  mi- 
moire  doit  ^tre  menlionni  d*une  mani6re  honorable  dans 
le  bulletin^  et  qu'on  ferait  bien  de  Texborler  a  le  publier, 
en  rinyitant  a  etendre  ses  rechercbes.  Ges  conclusions  spnt 
adoptees. 


HAGir^TISME   TER&ESTBt. 

L'acadimie,  conformiment  aux  conclusions  de  ses  com- 
missaires,  HH.  Crabay  et  Plateau,  ordonne  ensuite  I'impres- 
sion  dans  ses  recueils  du  niemoire  priseni6  a  la  stance  du 
6  a?ril  dernier,  par  M.  Quelelet,  sur  I'elat  du  magn6tisme 
terrestrea  Bruxelles,  pendant  les  douze  derniires  annees. 

L'auteur  communique  a  ce  sujet  Textrait  d'une  lettre 
de  H.  le  capitaine  Duperrey,  contenant  sur  Tinclinaison 
de  Taiguille  magnitique  a  Paris,  de  nouTcaux  renseigne- 
mens  qui  compl^tent  ceux  donnas  dans  son  m^moire. 

«  Les  r^sultats  que  je  vous  adresse,  icrit  M.  Duperrey, 
sont  relatifs  a  Tinclinaison  magn6tique;  quant  a  la  dicli- 
Daison,  je  sais  qu'on  Tobserve  a?ec  soin  a  Tobservatoire, 
mais  les  r^sultats  ne  parviennent  pas  jusqu'a  moi.  Yoici 
ce  que  je  puis  yous  communiquer  :  , 

HS.  De  BIosaeTille  (iPobserTatoire),  21  mai  1827.  — M^thode  direct«, 

loclin 67o5X',7 
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II   Doperrey  {k  robtetTatoire),  9  tept.  1834.  ^  M^th.  dir. 

Aig.  nol 67o24',4 

»     no  2 67  28,4 

»     no  3 67  26,7 

Incltn.  moy 67  26,5 

M.  Duperrey  (aa  dtfpdt  det  cartes),  3  juill.  1834. M^th.  dir. 

Aig.  no! 67ol8\2 

»     no  2 67  20,6 

»     no  3 67  23,0 

Moy 67  20,6 

M.  Duperrey  (an  d^p6t  det  cartes),  17  juill.  1834.  H^th.  dir. 

Aig.  nol 67ol6',0 

)»     no  2 67  21,0 

»     no  3 67  20,2 

Moy 67  19,1 

M.  Duperrey  (au  d^pdt  des  cartes),  28jniII.  1834.— Mdth.  dir. 

Aig.  nol 67o23\8 

>i     no2 67  21,2 

»     no  3 67  22,0 

Moy 67  22,3 

M.  Duperrey  (au  ddp6t  des  cartes),  9  sept.  1834.  •^Meth.  dir. 

Aig.  nol 67ol8',7 

«     no  2      ....     67  19,2 
»     no  3 67  24,2 

Moy 67  20,7 

iVoto.  II  est  assez  remarquable  que  j^ai  constamnient  trouv^  6'  de 
moins  au  ddpot  des  cartes,  qui  est  fiu  centre  du  faubourg  St.Germain, 
qu''a  Tobservatoire ,  qui  est  au  sud  de  Paris  et  de  ce  faubourg. 


^  m 
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S]l.4)'Abadie  et  Lefeb?re  (k  Tobservatoire ,  soutlet  yeuz  dellll.  Bou- 
Yard  jeane  et  Laugier). 

1836.  Le  2  aout ,  de  l''  a  6^  du  soir  : 

Aig.  no  2.  M^th.  dir. .     67o23',6 
»      ind..     67  20,8 

M     Le  6     »      de  11^  &  2^15'  da  soir  : 

Aig.  no  t.  Mdth.  dir. .     67  23,5 
i>     ind..     67  20;2 


Inclin.  conclue.     .  67  22,0 

M.  Lottin  (a  TobterT.,  conjointement  avec  KM.  Laugier  et  Plantamour.) 
1836.  U  20  aTril ,  de  midi  k  2h45' : 

Aig.  no  1.  Hdth.  dir. .  67o25',9 

n      ind..  67  27,4 

»     Le  21  *  »       de  11^30'  h  S^l&  : 

Aig.  no  2.  M^th.  dir. .  67  26,7 

»       ind..  67  27,4 


Inclin.  moy.     .     .     67  26,8 
M     Le  10  octob.  de  1^  &  41i  : 

Aig.  no  1.  Mdth.  ind..     67  23,5 

»     Le  10  octob.  de  lli  a  4h  : 

Aig.  no  2.  M^th.  ind.     67  26,9' 


Inclin.  moy.     .     67  25,2 

« 

RkcapUulation. 

IlM.De  Blainville,  k  Tobservatoire  royal,  21  mai    1827.  tncl.  67o5l',7 

Dnperrey,                        -—                       9  sept.  1834.  »  67  26,5 

^                 an  d^p6t  des  cartes ,        3  juill.  1834.  »  67  20,6 

—  —                      17  juill.  1834.  n  67  19,1 

—  —                      28  juill.  1834.  1*  67  22,3 

—  --  9  sept.  1834.  »  67  20,7 
D'AbadieetLefeb?re,iiPob.royal,  2  et  5aoutl836.  »  67  22,0 
Lottin,  k  TobserTatoire  royal,  20  et  21  avril  1836.  »  67  26,8 

^                   —                                   10  oct.  1836.  »  67  25,2 
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Ges  r^sultats  rapproches  de  ceui  obtenus  ant^rieure- 
ment,  donnent  pour  Paris  une  diminution  annuelle  de 
rinclinaison  niagn6tique  qui  s'^Iive  a  d\7;desorte  que, 
d'apr^s  tous  les  renseigneitiens  que  M.  Quetelet  a  pu  re- 
cueillir,  la  diminution  de  Tinclinaison  a  €i^ 

Pour  Milan  de 3',87  par  an 

St-P^tertboarg     ...  3,8  n 

Paris 3,7  n 

Berlin 3,7  » 

•                   Christiania 3,66  » 

Turin •  3,5  » 

BruzeUes 3,4  v 

Florence 3,8  » 

Stockholm 3,13  t* 

GoBttingue 3,05  » 


Londres ......     2,^4         » 


Dublin 2,3 

Upsal. 2,27 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


AICALTSB    ALGEBRIQUB. 

Sur  la  resolution  des  equations  binomes  et  de  quelques 
dquations  trinomes ,  par  M.  J.-G.  Garnier,  membre  de 
Tacad^mie. 

Soit  la  foQCtion  rationnelle  de  ;r  ^ 

A-i-B«?-t-Ca?'rHDa?3-^ ^-R^  .     •     .     .     (a) 

si  on  I'^gale  a  z^ro  et  qu'on  parvienne  a  r^soudre  T^qua- 
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lion  risultante,  on  aura  g^neralement  a  +  A;r  ponr  les 
facteurs  r6els  du  premiei'  clegr6,  et 

A' —  2f4; -t- it'^^ (b) 

pour  ceux  du  second ;  comme  les  racines  de  ce  dernier 
sont  8uppos6es  imaginaires ,  on  aura  la  relation  ^^  <  l^en 
sorte  qu'on  pourra  faire 

t 
•---.=:  COS.  M  ,    d'ou  i  s=  kh  cos.  M. 

Portant  pour  i  cette  valeur  dans  le  facteur  (&),  on  aura 

A»  —  Uk  COS.  M  -4-  k'x\     ....     (6') 

d'oik  Ton  tire,  en  posant  ^  =  w, 

X — n  [cos.  M  zh sin.  M|/— 1]  =o  .     .     .    (6"j 

Substituant  ces  racines  dans  le  polynome  (a)  ^gal£  k 
zero ,  on  aura  les  deux  r^sultantes 


A  -4-  Bn   [cos.    M  -t-  sin.    M|/— 1  ] 
-f-Cn'  [co*^.  2M  -f-  sin.  2M|/— 1] 


W 


■+■  UnP  [cos.  pM  -¥■  sin.  pM]/ — 1  ] 

A  -t-  Bn  [cos.    M  —  sin.   M|/— 1  ] 
-f-  Cn^[cos.  2M  —  sin.2M|/— 1] 


RnP  [cos.  /)M  —  sin.  pMl/ — 1  ] 


(«') 
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Faisant  les  combinauons  (e)  +  (c')  et  (e)  —  {&) ,  et  divi- 
sant  la  seconde  par  |/ — 1 ,  il  yieodra 

A+Bnco8.M+Gn'co8.2M+« +Rft/'cos.pM=o.     .    (d) 

-f-Bfi8in,M-4-Cii'8in,2M-4- -+-Rfi;'»in.pM=o.     .   {d!) 

Ayant  de  passer  aux  applications,  nous  placerons  ici  un 
tableau  des  sinus  des  arcs  de  3®  en  3",  calculus  pour  un 
rayon  =  1 ,  extrait  des  Beciprogue^  de  la  giametrie  ,  par 
J.-G.  Garnier : 

sin.    0^s=       o 

sin.  12«  =  -  ^(j/tt_l)  +  -l-j/(5+^5) 

sin.  180  =      -  (v/8— 1) 

4 


•     «.  1/8— 1  ,  l/3-f-l 


sin.  S40  = 
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sin.  27"  s=  — 


:jjp^rS-l)-.i(v/8+K) 


sin.  80''  ss 


1 
2 


sin.  33*  = 


*^(^»-o-'^  •/<»-•-»> 


sin.  36«  = 


2l/2 


i/(S-i/5) 


8in.39»  = 


•^H...)-S^^(.-^.) 


sin.  •iS^'  =  — 


1  1/3 


8 


41/2 


sin.  45<»  = 


I 


sin.  48«  =s 


^  (v/8-1)  -^  ip^  ^^(«-^^/8) 


sin.  51"  = 


I/3-.1  1/3+1 


sin.  54"  = 


i(i/8+i) 


sin.  57*  =  — 
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1/3—1  1/3^1 


sin.  60«  ^ 


2 


sin.  63«  =s 


-^  (i/8-1)  ^  \  i/(5^l/5) 


8in.  00«  =s= 


^(^/»+l)H-;^V/(5-V/8) 


sin.  69<>  = 


•^(^..^.j^i^H^-V-S) 


sin.  72*  = 


V2 


j/(5-f-j/5) 


sin.  75* 


2|/2 


(V/3-..1) 


sin.  78*  = 


5  (^^»-i)  -  :^  ^/(«-^>^^) 


1 


sin.  81»  =       —  (»/8+ 1)  +  J  i/(S-|/5) 


sin.  84<> 


>^{VM)^^X/(^-V^) 


sin.  87*  = 


V/3— 1 
8v/2 


(»/»-l) 


^/3+l 

8 


V/(5h.V/5) 


sin.  00* 


1. 
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1*"  Assigner  les  faeteurs  reels  du  second  degre  des 
equations  a^  ±  x^  dant  la  premiere  n*admet  que  des 
raeinee  imaginaires  ei  la  seeonde  comporte  lee  deu» 
racines  rielles  ;r  =  zb  a.  \ 

Composant  a^*"  d=  a?^'"  avec  (a),  pn  a 


Assa^*",  B  =  o,  C  =  o R=dzl,  p  =  %m; 


d'ou  il  suit  que  les  Equations  {d)  et  {d')  se  chapgent  dans 
les  suivantes : 


a     it  n  "*  COS.  2in.'M  =  o (e) 

db  n      sin.  2m.  M  =  o,  d'ou  sin.  !2in.  M  =  o    .     .     (e') 

Done,  d'apr^s  (e') ,  I'aro  2m.  M  repr^sente  un  multiple  de 
la  demi-circonf^reuce  tt,  ce  qui  riduit  Equation  {e)  a 
celle-rci : 


a^  :hn^  X±\=-o (/) 

Le  signe  +  en  ayant  de  1  r^pondant  au  cas  oA  Fare  2m.  M 
est  ^gal  a  zero,  ou  a  un  multiple  pair  de  la  demi-circon- 
fSrence ;  et  le  signe  —  a  celui  ou  le  mSme  arc  est  un  mul- 
tiple impair  de  tt.  De  T^quation  (/*)  on  tire 


2m 


a=»^qFn      X±l {g) 

comme  la  quantity  a  doit  ^tre  r^elle,  il  faudra,  pour  le 
binome  a^"  -♦-  x^^  qui  donne  —  en  avant  de  w^,  prendre 
le  facteur  —  \ ,  c'est-a-dire  pour  Tare  2m.  M,  un  multiple 


(  480  ) 

impair  de  la  demi-circonf^rence ;  et  pour  a^'"  —  x^  qui 
donne  le  signe  h-  en  aYant  de  n^,  prendre  le  facteur  +  1  ^ 
ou  pour  Fare  2m.  M,  un  multiple  pair  de  tt.  Mais  Tiquation 
(jr)  se  riduit  a 

assign     =n  =  jf  =  A, 

en  obserTant  qu'ii  canse  deRs=  1  dans  (a),  on  doit  poser 
Assl  dans  (6').  Reportant  ces  Taleurs  de  A.  A,  prenant 
pDur  2m.  M  le  multiple  impair  (2|tJt  -♦- 1)  tt  pour  a^  -♦-  J?^^ , 
et  le  multiple  pair  2(fA  -♦- 1)  tt  pour  a^ — ^^r^*" ,  on  aura  ces 
facteurs  g6n6raux  du  second  degr6 

a^  —  2aj?  cos.  — tt  -^  x^ (A) 

a'  —  2a^  cos. tt  -\-  x" (W) 

m 

Pour  le  cas  particulier  de  m  =  3  et  le  binome  a^  -\-  x^  y 
on  fera  dans  (&)>  i^  =  O9  =  1  ?  =2,  ce  qui  donnera  trois 
facteurs  doubles 

a" — 2aa?cos.iT-t-a?*=a* — 2aj;sm.60*+j7'=sa'' — aa?j/3-»-j?' 
a'  —  2ad?  cos.  —  -♦-  a?^  =  a"*  -f-  a?* 

a' — 2a^cos.  f  jr-4-d;'=a'*-f-2aj;8in.60*-t-a?'==a'-»-o*V/3-»-ar' , 

dont  le  produit  est  en  eflFet  a^  -4-  a^.  Pour  le  binome  a® — j?^ 
on  fera  dans  (A"),  ijl=o  et  1^=1 ;  d'od  r^sulteront  ce» 
facteurs 

a'  —  Saj;  COS.  J  jr  -f-  iF^  =  a*  —  aj?  -♦-  of** 
a'  H-  2oa?  COS.  J  T  •+-  a?'  =ec  a*  H-  as  -t-  ap''  , 
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le  produit 

OQ  aurait  pu  poser 

a«— J?«=(a3-f-jr5)(a3— jr3)=(a-f-a?)(a— ar)(a'— air-«-j?')(a'-Hia?-+-ar') 
et  plus  g^niralement 

2**  TVowrer  lea  facteurs  doubles  des  hinomes  a^™-^* 
itj?2ih-4-i  rf^^/  /g  superieur  n*a  que  la  racine  reelle 
d?=  —  a,  tf^  Vinferieur  que  celle-ci  J?  =  -♦-  a. 

Les  facteurs  dn  second  degre  a  raciues  imaginaires, 
sont  encore  en  nombre  m.  En  remontant  aux  Equations 
{d)  et  {d')^  on  en  d6duira  les  suiyantes : 

^2m+l  ^  ^2m+l  ^^^^  j-^,^^^  h-  1)M]  0.       .       .       .       (f  ) 
sill.  [(2m^-1)M]  =  o (»') 

De  (f)  on  d^duit , en  ayant  ^gard  i  {%) 

am-4-i         ^ 

Or,  a  deyant  Stre  r^el,  les  deux  facteurs  sous  le  radical 
doiyent  ayoir  le  m^me  signe ,  en  admettant  le  signe  su- 
p^rieur  de  n^'"-^^  qui  r^pond  a  a^"^^  h-  4?^"*"^  il  faudra 
que  (2m  + 1)  M  soit  un  multiple  impair  de  tt;  et  que  pour 
^2m-f-i  —  j.2m-M  ^  jg  m^me  arc  (2m  -+- 1)  M  soit  un  multiple 

pair  deTT.  D'ailleurs,  on  a  tou jours,  comme  pr^cidemment , 
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a=:n=:^s=sA,a  cause  de  &=  1;  substituant  dans  (&') 

ces  valeurs  de  A  et  A  et  faisant  M  =-r t  pour  a^'""*"* 

-^  x^'^'^\    et  M=  -^^- ^  pour  a^^^^  —  ar^m-f-i  ^   on 

2mH-l 

obtiendra  ces  facteurs  doubles 


2/t£  +  1 

a'  —  2aa?  cos. t  h-  a?^  ,     .     .     .     .     (k) 


a"*  —  !2a^  COS. «• -t- a?'     ....     (^') 


Soil  m=2y  et  on  aura  sous  les  hypotheses  fjL  =  o  et 

a^^x^={a'^x) (a' —  Soo; cos.  | «•-♦-  ar"*)  (a' —  ^ax  cos.  |  a- -f-  or') 


Kaa?  \         axl/^l 


et 


(jS  — a^=(a — a?)  (a' —  Saar  cos.  f  r  +  i?')  (o' —  2flr^  cos.  |  t-^x) 
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Kaae  \       ax         "I 

Kax  \       ax    ^^  1 

produit  facile  a  effectuer. 

3"  Proposons-nous  (fassigner  les  2m  facteurs  hino- 
mes  du  trinome^ 

a     — la     X     COS.  y -♦- a?         .     .     •     .     (i; 

En  le  comparant  avec  la  formula  (a),  on  obtient  A  =a, 

B  =  o ,  R=l,  d'oA  *  =  1 ,  enfin  p  ==  4m  :  si  Ton 

repr6sente  par  L  le  coefficient  du  terme  ou  a?  a  pour  expo- 
sant  2m ,  on  aura  L  =  —  2a^"'  cos.  tp.  U^qualion  {d)  qui 
renferme  trois  termes ,  donnera 

^  ^  —  2a  "'  cos.  y  X  *>     cos.  %n,  M  -4-n  '"  cos.  4w.M  =  o.  (/') 

el  r6quation  {d')  qui  n'a  que  deux  lermes,  donnera 

—  2a  *"  cos.  j>  X  «  '"  s»"«  2w.  ]\1  -f-  n  *"  sin.  4m.  M  =  o.    (/") 

Diyisant  [I")  par  2n^"'sin.  2m. M,  en  observant  que 
sin.  4m.H  =  2sin.  2m. M cos. 2m. M ,  on  en  tirera 

*>m        O.^"^  COS.  y 

cos.2f/i.M 

Substiluantpourn^'"savaleur(/'")dans(/'),  on  a,toules 
reductions  faites , 

sin\  ycos'.  ^tang"*.  2w.M=o^  d'ou  tang.  2m.  M  =  tang.  9) 
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et  par  consequent 

COS.  2m.  M  =  COS.  f (/(▼) 

Done  l'6quation  (/"')  donne 


a. 


D'ailleurSjd'aprAs  (Z'^), 

COS.  2m.  M  srr  COS.  (2/K3r  -♦- ») ,  d'ou  M  == • 

tm 

Portant  ces  Yalenrs  de  n  ou  A,  de  H  et  faisant  k=  1 
daoB  (b')j  on  aura  le  facteur  g^n^ral  double 


2yUT-^  f 

a*  dz  lax  cos.  — -4-  a?'    .     .     .     .     (ml 

2m 


ou  on  supposera 

fA  =  0  9  =s  I  y  =  2 .....  •  SSS3  fn I. 

Soit,  pour  exemple,  le  trinome  a®  —  a*a?*-f-  jp*  qui 
refient  a 

a*  —  2a*  s*  COS.  §  »•  -4-  s*. 

Comparant  a^ec  (/),  on  conclut  m  =3=  2  et  9  =  §71. 
Done  en  faisant /x  =  0,  ==>  1  dans  la  formule  (m),  on  trou- 
vera 

«*  dz  2047  cos. h  it'     et    «*  qc  2aa7  cos.  —  -ho, 

12  12 
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et  parce  que  -^  c=s  15*>  ^  ces  facteurs  seront 

1/3  -f.  1  1/3—1 

J/2  '         ^  J/2 

ce  qui  reyient,  pour  la  verification,  a  effectuer  le  produit 
[  (a'  -*-  xy  —  a'  w'  (2  -4-  |/8)]  [(a'  h-  a?')^  —  a'a?'  (2  — 1/3)] 
qui  rend  la  propos^e. 

4^  Cherchons  les  facteurs  du  second  degri  du  trinome 

2(2m  +  l)         a    2m-*-l      2m -M  ^^^  2r2m-M)  ,    . 

a  ^  ''  —  2a  j;  cos.  t^  -\-  a;  ^  \  ,  (n) 

En  suiyant  la  marche  trac^e  pr^c^demment ,  on  parvien- 
dra  aux  Equations 

2(2m4-l)  ft2m-f-12/n-|-l  ,g.  i  ^  lur 

a^        ^  — i  2a  n  cos.  ^  cos.  (2m  +  1}  M 

H-n^^^'""*^^^cos.  2(2m^l)M  =  0.     .     .     {p) 

2/it  +  l 
2m-4-l  a  COS.  f 

COS.  {'Im  ^-  1)  M  ^^ 

Substiluant  dans  (p)  pour  n^*"-*-!  sa  valeur  liree  de  (p'), 
on  obtienl,  apres  les  reductions, 

tang.  (2m  -4-  1)  M  =  tang,  9, 

d'ou 

COS.  (2m  -H  1)  M  =  COS.  j>  ==  cos.  (2/aT  rt  y)     .     {q) 
Tom.  VI.  33 
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Ge  qui,  d'apr^s  (p%  conduit  a  celte  determination 


H  =sa  ,duua  =  n  =  4. 


On  tire  de  (y) 


^ur  zfc:  f 


de  sorte  qu'on  a  pour  facteur  double  : 

2/tc3r  dz  f 

a'  —  2aa?  cos. —  -4-  j?' .     .     .     .     (#• ) 

2in-f- 1  ^    ' 

Qu'on  demande,  par  exemple,  les  cinq  facteurs  doubles 
de  a^^  —  a*  x^  -t-  J?'^  qu'on  ^crira  ainsi  : 

aio  _  2a*  x^  cos.  J  t  -t-  ir"<» : 
on  aura 

j,=  Jt,  2(2w  -^  1)  =  10,     d'oum  =  2. 
Faisant  a«  =  o,  =1,  =  2,  le  facteur  (r),  c*est-a-dire , 

2m  H-  1  ^    ' 


de?ient 


a"*  —  2aa;  cos.  —  -♦-  ^% 

15 


tanl  pour  -f-  y  que  pour  —  y  :  puis  les  quatre  derniers 
facteurs  doubles  sont 

7 
o'  —  2aa?  cos.  —  r  -4-  .t'  ,     a'  —  aa?  -1-  ar  , 

15 
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a'  +  2ajr  cos.  — r  -t-  ar';     a^  -^  ^^  cos.  --  t  -f-  ^' ; 
mais 

-^  =12":clonccos.  l2<»==8in.78o=^(v/fi~l)r+-^-— V/(5-f-j/5), 

COS.— =cos.24o=sin.68o=4(V/5-+-l)^7^t/(5— 1/8) 

1  l/3 

co3.^c=cos.48°=sin.42«=-i(v/5~-l)^-— -K  (5  +  »/S) 

15  4lf/Z 

cos.  ^=co8.84«>=sin.6'>=-  i(V/8-+-J)-*-^j/(3-~|/5) 

En  disposant  convenablement  les  facleurs  doubles,  il  res- 
tera  a  faire  le  produit : 

axt/3 
(a' _  «a;  +  ar')  [a' +  *' -t- 1  a* (i/S  +  1 )  - -^j^^(5 — >/8)] 

axt/2 
La'  H-  *'  H-  f  a^  (1/8  H-  1)  +  -^^^(S  - 1/8)] 

air|/3 

Le  produil  du  second  par  le  troisiime,  est 

a^  -4-  ia^j/5  -4-  1)  -*-  (1  -♦-  V^S)—  -^  — ^ ''^^  +  -^   ' 

celui  du  quatri^me  par  le  cinquieme,  est 

a'^a:'       l/5  —  I      , 
^4  _  ia3:r(l/5—  1)^  (1  -- 1/5)— as;^  -+-  a?^ 
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Le  produit  de  ces  facteurs  se  r^duit  encore  k  celui  d'une 
somme  par  une  difference ,  c'est-a-dire  k 

( a*  H-  ia^x  H -♦-  — -♦-  0?*)  ±  — •  (a^x •+■  a'x^  -f-  ax^)  • 

produit  6gal  k 

a*  ^  a^x  —  a^x^  —  a^dp^  —  a^x^  -f-  aa;'  -♦-  a^ 

qu'il  faut  mnltiplier  parle  premier  facteur  a' — ax-^x^  j 
ce  qui  rend  la  propos^e  a^®  —  a'j?^  -f-  d?'®. 
Remonlons  a  T^quation 

et  supposons  tn  decomposable  en  facteurs  p  ciq  premiers 
entre  eu\  :  les  racines  de  la  propos^e  s'obtiendront  en 
cherchaut  celles  de 

^T'  — 1  =  0    et    x9  —  1==0, 

et  en  multipliant  chacune  des  racines p  de  la  premiere  par 
cbacune  des  racines  q  de  la  seconde,  produits  qui  seront 
en  nombre  pq  =  tn.  En  effet ,  soient  a  ct  a"  deux  racines 
de  la  premiere  ^  et  €  et  6'  deux  racines  de  la  seconde  ^  on 
aura  d'apres  (6") 


M  s=  —  et  =  — ,  M  =  —  et  s=  — , 
p  P  q  q 


c*est-a-dire 


a'  y 

a'.  =  COS.  —  X  Sjt  -^  sin.  —  X  2jr  l/—  1 
P  P 

L'  L' 

a'  =  cos.  —  X  2t  -4-  sin.  —  X  2t  l/—  1 
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A"  .  .       A" 


e'  ==  COS.  —  X  2jr  -I-  sin.  —  X  2a-  y'—  1 

L"  L" 

C"  =  COS.  —  X  2t  -*-  Bin.  —  X  2t  i/—  I 

Gons^qaemment 

A  ^  =:  COS.  — = ZT  -*-  Sin. 2tI/ — 1 

•«"(r'=  COS.  ^    ^         ^^  2t  -♦-  sin.  L-lZ--J^2jrt/--l. 

Or,  si  a'S'  pouyait  Stre  £gal  a  a"S"f  on  aurait 

A'g  +  xy  =  L'g  +  L";>,  d'ou  ^  =  ^T^^T.^ 

mais  X'  et  L'  6lant  moindres  que  p  et  X''  et  V  moindres 
que  g  ,la  fraction  -  dont  les  deux  termes  sont  premiers 
enlre  eux,  ne  serait  pas  irreductible.  Ainsi  la  resolution 
de  r^qualion 

x^^  —  1=0, 

se  r^duira  k  celle  des  Equations 

x^  —  l=so  et  x^  —  ls=o, 

et,  en  faisant  les  produits  successifs  de  chacune  des  trcds 
racines  de  la  premiere ,  par  chacune  des  cinq  racines  de 
la  seconde,  on  aura  les  quinze  racines  de  la  proposie. 
Pareillement  T^quation 

0730  _   1   --  0 
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se  rMuirait  a  celle  des  Equations 

a?2  —  1  =  0^  s^  —  1=0,  ar^  —  l=o, 

et  ainsi  des  cas  analogues. 
On  d^montre  facilemcnt  que 

X     —  Sjf    COS.  my  -4-  i  ==  o 

a  pour  diviseur  at* — 2a?  cos.  y  -♦- 1 :  done  en  faisaut  my  =  y  , 
d'ouy  sssr— ,  observant  que  cos.  y  =  go8.  (f  -f-2A;r),  et  po- 
sant  successiTenient  X  =  o,  =  l, ssm  —  l,on  aura 


9 
—  Ss*"  COS.  y  H-  1  «=  [jr'  —  aa?  cos.  —  -t-  1] 


[a?'  —  2af  cos.  ^ h  1]  X  t*'—  ^^  cos.       ■    •    -t- 1 1. 


ce  qui  rentre  dans  les  cas  (3^  et  4''). 

Pour  y  =  0  et  9?  =  7r,  la  pr£c6dente  se  r^duit  a  (arzp  l)^. 

Dans  une  note  ins^r^e  dans  le  Bulletin  du  2  mars  1839 , 
de  Tacad^mie  royale  de  Bruxelies,  nous  avons  donn6  cette 
formule  connue 

a7|/ — I  =  /(cos.  a;  -h  sin.  w\/ — I), 

I  indiquant  un  Ipg^riihtn,^  neperien;  si  on  pose  ^=  f  9 
TT  d^signanl  la  deiQi-circonf^rence ,  et  qu'on  divise  par 
l/^ — 1 ,  on  aura 
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c'est-a-dire 


e2 


mais 


done 


e*  =  I  -f-  -  -♦-  T^r  -t-  — — r  -I-  etc.  =  4,81049  , 
2       4.2       8.2.3 


(|/— l)*^     '=0,207879 


Dans  un  autre  ^crit,  nous  appliquerons  ces  principes 
a  la  decomposition  en  facteurs  de  plusieurs  series  infinies. 


H^TisOEOLOGIE. 

Halos  et  parhilieg.  —  M.  Qoeielet  donne  des  rensei^ 
gnemens  sur  un  ph^uomene  lumineux  qui  a  tih  obserT^ 
dans  la  journ^e  du  dimanche,  2  juio.  II  6tait  environ 
10  heures  et  demie  du  matin  Iorsqu4I  aper9ut  un  halo 
tr&s  -  remarquable  aulour  du  soleil ;  Taire ,  d'un  gris 
bleufttre  assex  intense,  ^(ait  bord^e  de  couleurs  pen  pro- 
nonc^es,  parmi  lesquelles  on  distinguait  cependant  bien  le 
rouge, lejaune  et  Ic  bleu  ;  le  ciel  ^tait  en  general  couvert 
de  peiits  nuages  blancfaatres  cirrho-cumulw.  La  matin6e 
avait  6te  assez  fratche  comparativement  aux  jours  pr^o6- 
dens;  le  tfaermoroetre  centigrade,  qui  s'^tait^lev^  la  veille 
jusqu'a  21  degree,  ^tait  desceudu  a  8  degres,  tandis  qu'il 
est  remontii  a  pres  do  20  dans  Tapres-midi,  et  pendant 
Tapparition  du  ph^nomene  qui  s'est  prolong^ej usque  vers 
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le  soir.  Plusieurs  mesures  prises  successiTement ,  ont  donn^ 
pour  Taleur  moyeone  du  rayon  de  ce  balo  22^27'.  Le 
Tent,  assez  faible,  soufflail  de  I'ENK  Les  indications  des 
instrumens  meteorologiques  pendant  la  journ^e,  ont  6ii 
les  sui?antes  : 


BAROMETRE. 

THERMOM. 

du  bar. 

THEHM.  EXT. 

HTO.  SiLVSS, 

0  heuret  du  mat. 

llidi 

4  heuret  du  toir  . 
9  heures  du  toir  . 

nm 

7A6,85 
766,26 
754,34 

764,06 

20,9 
22,6 
21,0 
20,9 

12,6 
16,8 
10,3 
14,4 

86 
70 
62 

78 

Le  phdnomene,  yers  2  heures  de  Tapris-midi,  pr6sen- 
tant  a  peu  prcs  leS  radmes  apparences  que  dans  la  matinee, 
M.  Quelelel  ne  jugea  pas  a  propos  de  prolonger  ses  obser- 
vations; cependant,  yers  6  heures  du  soir,  il  se  forma 
un  halo  cxlerieur  et  presqu'cn  niiime  temps  deux  parh£- 
lies.  M.  Quetelet  communique  a  ce  sujet  la  leltre  suivante, 
de  M.  C.  Willaert,  professeur  de  physique  a  Alost,  dans 
laquelle  on  trou?era  en  mdme  temps  quelques  nouyeaux 
renseignemens  sur  i'^tat  du  ciel  pendant  la  matinee. 


a  La  matinee  avait  M  fraiche.  Le  yent  soufflait  entre  le 
nord  et  Test.  Beaucoup  de  vapeurs  blanches,  semblables 
a  une  gaze  i^g^re  qui  flotte  au  gT&  des  yents,  yolti- 
geaient  dans  I'atmosph^re.  Vers  midi,  ces  vapeurs  vinrent 
en  parlie  se  placer  devant  le  soleil,  qu'clles  vollaient  l^g^- 
rement  et  autour  duquel  elles  se  disposaient  a  peu  pres 


■ 
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circulairement.   Un  graod  nombre   de  stries  blanches, 
ayant  I'appareoce  de  rayons,  partaient  du  centre  a  la  cir- 
conference.  Tout  a  coup   Tare  oriental  commence  a  se 
teindre  des  couleurs  de  I'iris.  Le  ph£nom6ne  crott  rapide- 
ment,  et  en  quelques  minutes  un  halo  paratt  dans  toute 
fia  beauts.  Le  solcil  occupail  le  cenlre  d'un  espace  circu- 
laire  d'un  bleu  tres-fonc6.  Get  espace,  ou  Taire  du  halo, 
6lait  compris  entre  plusieurs  cercles  concenlriques  diver- 
sement  colords.  Le  rouge,  bien  tranche,  £tait  en  dedans, 
Torangd  et  le  jaune  ^taient  encore  bien  distincls;  un  large 
cercle  bleu,  dont  le  bord  exlerieur  tirait  sur  I'indigo, 
euTcloppait  les  trois  pr6c^dens  et  s'eira9ait  insensiblement 
dans  Tazur  du  ciel.  Je  n'ai  pas  remarque  de  couleur  Tcrto 
ni  Tiolette.  Le  ph^nomene  n'a  ^l^  tu  d'abord  que  quelques 
minutes  dans  tout  son  ^clat;  mais  il  s'est  conserve  avec  une 
moindre  intensil^  jusqu'a  2  heures,  ^poque  oik  il  a  disparu 
ayec  les  vapeurs  almospheriques.  A  4  heures,  le  ciel  £lait 
parfailcment  serein.  Mais  a  mesure  que  lesoleil  s'inclinait 
sur  rhorizon,  les  Tapeurs  se  condenserent  de  nouTeau  et 
et  le  phenomene  reparut  plus  beau  que  jamais.  A  6  heures, 
il  y  avait  deux  halos.  Tun  int^rieur  bien  formd^,  ct  Tautre 
eit^rieur  dont  on  ne  Yoyait  que  quelques  traces.  Le  dia- 
m^tre  du  petit,  que  j*ai  mesur^,  avait  la  longueur  de  45 
a  46*';  celui  du  plus  grand  pouTait  avoir  une  longueur 
double.  Ce  n*est  pas  tout  encore,  a  la  m^me  heure  ( 6  h. ) 
il  s'est  form6  deux  parh^lies  dans  la  circonf6rcnce  du 
halo   int6rieur.   L'une  de  ces  images  du  soleil  6tait   a 
rextr£mil6  australe,  I'autre  a  Texlr^mil^  bor^ale  du  dia- 
metre  qui  passait  par  le  soleil.  L'image  raeridionale^met- 
tait  des  faisceaux  de  rayons  lumineux,  qui,  par  inleryalles, 
avaient  Tapparence  d'une  croix  lumineuse,  semblable  a 
celles  que  Ton  pent  produire  avec  les  riiseaux  m^talliques 
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de  Fraunhofer.  Apris  6  heures,  les  parbilies  oat  dimiau6 
d'^clat ;  et,  a  7  heures,  elles  avaient  disparu  aiosi  que  les 
halos. 

»  Je  crois  devoir  ajouter  que,  depuis  9  heures  du  matin  ^ 
lebarom^tre  a  bais^  ^ontinuellement.  L'hygromitre  mar- 
quait  uDe  aasez  grande  secheresse.  Entre  midi  et  4  heures  y 
le  thermometre  marquait  plus  de  20^  )» 

Pluie  extraordinaire.  —  ]H«  Quetelet  enlretient  ensuite 
raeadiimie  de  la  pluie  aboodante  qui  est  tomb^e  dans  la 
nuit  du  4  juiu. 

«  Le  tnois  de  mai  avait  £t6  g^n^raleraent  remarquable 
par  «a  s^cberesse;  le  1«'  et  le  2  juin,  il  6tait  tomb£  un 
peu  d'eau.  La  pluie  du  4  commen^a  un  peu  avant  midi  , 
et,  jusque  vers  le  soir,  elle  n'offrit  rien  de  particulier. 
L'orage  ne  commen^a  a  se  d6clarer  avec  intensity  qu'apres 
8  heures;  la  pluie  etait  chass^  avec  force  par  un  vent 
violent ,  dont  la  direction  venait  du  nord  et  qui ,  plus  tard , 
passa  vers  Touest.  Pendant  plus  de  trois  heures ,  elle  tomba 
avec  une  abondance  dont  nous  n'avons  gnere  d'exemples 
dans  nos  climats.  Les  coups  de  tonnerre  ^taient  forts  et  se 
succedaient  a  des  intervalles  tr^s-rapproch6s ;  la  foudre 
^clata  en  plusieurs  endroits ,  sans  qu'il  en  soit  r6sult6  d'ac* 
cidens,  du  moins  a  notre  connaissance.  Mais  il  n'en  est 
pas  de  mSroe  de  cette  pluie  d^sastreuse :  dans  plusieurs  en- 
droits  les  recoltes  ont  M  detruites ;  les  campagnes  inon- 
d^es.  Dans  le  jardin  de  Vobservatoire  plusieurs  arbres  ont 
6t6  d^racines ;  trois  peopliers  ont  ^t^  renvers^s;  le  long  dea 
boulevards,  on  a  trouv6  le  lendemain  un  grand  nombre 
d'oiseaux  morts  ou  tellenient  abattus  par  la  pluie  et  la 
fatigue,  que  les  passans  pouvaieut  les  ramasser.  L^  com- 
munications par  le  cherain  de  fer  furent  interrompues  en 
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plusieurs  endroits;  un  grand  nombre  de  bestiaux  a  W)!, 
a  Grainhem,  a  Dieghem  onl  p6ri  ayec  leurs  Stables;  inais 
le  desastre  le  plus  deplorable  est  sans  contredit  celui 
du  hameau  de  Borgt ,  pres  de  Vilvorde ,  qui  a  M  presque 
totalement  detruil  avee  plus  de  quarante  de  ses  babi- 
tans;  roorts  sous  les  d^combres  ou  ensevelis  sous  les  eaux. 
L'orage  en  general  a  s6vi  avec  le  plus  d*intensiti  dans 
toute  r^tendue  de  la  valine  de  la  Woluwe  et  du  cAt6  de 
Bertbem,  ou  Too  a  eu  4  regretter  ^galemeni  la  pertede 
onze  personnes. 

»  La  quantity  d'eau  tombee  daos  ces  diffdrentes  lo- 
calit^s  doit  avoir  ^t^  considerable ,  puisqu'a  Bruxelles, 
eioignee  de  quelques  lieues  du  theatre  de  ces  grandes  de* 
vastations ,  la  quantity  d'eau  recueillie  sur  la  terrasse  de 
Tobservatoire ,  le  lendemain,  vers  midi,  s'6levait  a  112^78 
millimetres ;  quautite  ^norme,  puisqu'elle  forme  le  sixi^me 
de  I'eau  qui  y  tombe  annuellement  (675,75  millimetres 
d'apres  les  observations  de  6  annees  ).  II  convient  de  dire 
cependant  que  I'eau  recueillie  etait  tombee  pendant  une 
periode  plus  longue  que  24  henres;  en  ne  tenant  compte 
que  de  Teau  recueillie  a  9  heures  du  matin,  et  qui  s*e- 
levait  a  108,46  millimetres,  oette  quantite  est  encore 
bien  considerable  pour  nos  climats,  et  nous  n'avons  jamais 
eu  occasion  d'en  observer  une  aussi  grande  dans  Tes- 
pace  d'un  jour.  On  ne  peut  guere  comparer  cetto  pluic 
qu'a  celle  du  7  juillet  1833,  pendant  laquelle  il  tomba 
plus  de  56  millimetres  d'eau  en  moins  de  deux  heures. 
Voici,  d'apr^s  les  Annates  de  V Observatoire  » quellesont 
ete  les  plus  grandes  quautites  d'eau  recueillies  cbaquo 
annec ,  pendant  I'espace  de  24  heures ,  depuis  que  les 
observations  y  ont  commence. 
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1833,  le    7  juillct. 

1834,  le  Z7  aoiit     . 
1839,  le    0  octobre 

1836,  le  14  mars    • 

1837,  le  10  aout    . 

1838,  le  28  juin     . 


56,27  millimetref. 
39,71  — 

36,89  — 

42,01  — 

26.73  — 

27,24  — 


))  La  pluie  qui  Tieut  d'etre  signal^e ,  nous  le  r£p6tons , 
n'est  remarquable  que  pour  notre  climat;  car,  dans  des 
latitudes  moins  ^lev^es,  les  pluies  sont  quelquefois  beau- 
coup  plus  considerables  :  il  suffira  de  citer,  par  exemple, 
celle  dont  H.  Arago  a  par16  (1),  d'apr^s  M.  Tardy  De  la 
Brassy,  etquia  donn^,  le  9  oclobre  1807,  pendant  Tes- 
pace  de  24  heures,  29  pouces  3  Iigncs  d'eau,  ou  791,80 
millimetres :  c*est  plus  qu'il  n'en  tombe  a  Bruxelles  pen- 
dant toute  une  annde.  On  aurait  peine  a  croire  a  une  pluie 
semblable,  si  Ton  ne  pouvait  citer  Forage  qui  ^clata,  le  25 
octobre  1822,  sur  un  canton  des  environs  de  GSnes,  et 
qui  produisit  30  pouces  ou  812,10  millimetres  d'eau. 

»  Yoici  quel  a  el6  T^tat  des  instrumens  m^t^orologiques 
pendant  la journ^e  du  4  : 


9  heurerdu  matin  . 

Midi 

4  heures  du  soir.     . 
9  heures  du  soir.     . 


BABOHiT. 


mm. 

760,37 
749,30 
747,70 
746,04 


TtlEBttOH. 
duLac. 


20,3 
21,1 
21,0 
20,0 


THEBHOH. 
EXTER. 


18,5 
18,1 
16,1 
12.0 


HY6B0H. 
SAVSSUBB. 


86,5 

90,0 
100,0 
100,0 


»  Le  mercure ,  dont  I'abaissement  n*a  pas  et^  consid£« 
rable ,  a  remont6  assez,  vite  apres  9  heures ;  a  11  heures  el 
demie,  il  indiquait  748,30  millimetres. 

»  Nous  avons  re9u ,  depuis ,  les  observations  d'Alosl  et  de 


(1)  Annales  de  physique,  torn.  XXXVI,  pag.  413. 


(497  ) 

Gand ,  qui  nous  ont  ^t6  obligeamment  comrauniqu^es  par 
MM.  Willaert  et  Duprez,  a  qui  Ton  doit  des  observations 
m^tdorologiques  faites  r^gulierement  quatre  fois  par  jour 
dans  ces  deux  localitcs.  Ces  communications  tendent  a 
montrer  que  1  orage  s'est  manifesto  avec  moins  d'intensit£ 
dans  les  Flandres  que  dans  le  Brabant.  Nousles  reprodui- 
sons  ici  (1). » 

AIost,]e6juial839. 

«  Nous  sororoes  assez  heureux  pour  n'avoir  pas  dprouv£ 
les  d^sastres  que  I'orage  a  causes  en  plusiegrs  autres 
lieux.  Toutefois  la  pluie  a  cle  conlinuelle  et  presque  tou- 
jours  battaute  depuis  mardi  midi  jusqu'a  mercredi  vers  la 
m6me  heure.  Plusieurs  fois,  durunt  la  soiree  du  mardi ,  le 
tonnerre  s'est  fait  entendre  dans  le  lointain.  De  3  a  5  heures 
le  vent  a  souffle  a\ec  force.  Ensuite  il  s'est  calm^  entiere- 
ment,  pour  recommencer  avec  plus/Ic  violence  vers  les  9 
heures  du  soir.  Alors  aussi  les  Eclairs  et  les  coups  de  ton- 
nerre se  sont  succ^d6  assez  rapidemcnt,  et  ont  M  assez 
forts,  maistoujours  I'orage  ^tait  loin  de  nous.  II  parais- 
sait  £tre  retenu  par  les  collines  des  environs  *de  Gram- 
mont.  J'ai  appris  que  cctte  derniere  ville  a  M  en  parlie 
inond^e;  mais  je  n'ai  point  d'autres  details.  La  quantity 
d'eau  que  j'ai  recueillie  jdans  mon  udom^tre,  durant  les 
24  heures  de  pluie,  a  M  de  54"^'^,60.  La  veille,  il  en 
ilait  tomb6  5™"^,26,  et  aujourd'hui  qu'il  a  plu  et  grS16, 
il  y  a  cu  2°^°^,48  d'eau.  Le  barromelre  est  desccndu 
constamment  du  1**'  au  4,  et  depuis  Iprs  il  remonte  rapi- 
dement.  Mais  comme  il  n'a  M  que  jusqu'a  750"^"^  dans 


(1)  Deux  aatres  orages  tr^s-violens  ont  ^clat^  depuis  :  Tun  h  Anvers 
«t  dans  plusieurs  autres  localitds  pendant  la  nuit  du  14  au  16;  Fautre, 
dans  la  soiree  da  18*,  il  a  ravage  Gand  et  ses  environs  et  s^est  dirig^ 
sur  Anvers. 
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son  plus  grand  abaissement,  et  que  d'ailienrs  sa  marche  a 
et^  r^guli^re,  je  crois  que  le  tableau  des  hauteurs  obser- 
T^es  a  diff^rentes  ^poques  n^aurait  rien  d'int^ressant. 

»  Je  dois  ajouler  aui  d^iaih  que  je  Toas  ai  transmis  le  & 
de  ce  moit  y  qu'un  de  mes  6U?es  m'a  assur^  aToir  vu  une 
troisieme  image  du  solail,  plac^e  a  90*  Est  des  deux  pr^^ 
e^dentes.  » 

G9nd,le7j4ial83a. 

«  Laquantit6  d'eau  tombde  du  4  au  5 ,  a  midi ,  a  €i^  de 
76,  6  millimetres ,  un  peu  plus  iiue  le  dixi^me  de  celle  re- 
cueillie  pendant  le  cours  de  I'ann^e  derniere. 

)^  Les  variations  barom^triquesn'ont  oifert  riende  remar- 
quable  :  le  barometre  qui,  le  4  a  midi,  marquait752™"*,9 
par  une  temperature  de  22°,0  cent6simaux,  est  mont6  dans 
la  nuit ,  de  4™°*,4. 

»  Le  m^me  jour ,  le  vent  a  constamment  souffle  du  NE ; 
mais  vers  le  soir  il  est  tourn6  au  NO.  Le  ciel  est  resl6  en- 
li^rement  convert ,  et  vers  les  9  ^  faeures  du  soir  on  a  to 
briller  un  Eclair  tr6s-vif,  qui  a  6t6  suivi  d'un  coup  d^  too- 
nerre.  Les  temperatures  limites  obsei^^es  ont  €i6  21*^,12 
et  9, 87  cenlig.  )> 

—  M.  Grahay  commuqique  les  nouveanx  renseignemens 
qui  suivent,  sur  les  phenom6nes  donl  il  vient  d'etre  parI6. 

Halo  le  2  Juin.  -. —  On  en  a  vu  un  a  Louvain  depuis 
10  heures  du  matin  jusqu^a  2  heures  de  Tapres-midi; 
je  n'ai  pas  appris  qu'on  y  ait  aper9u  un  parheiie. 

Orage  du  4.  —  Depuis  le  2  au  matin  oix  le  baromi^tre 
etait  a  756,07 ,  la  pression  de  ratmesphere  a  continuel- 
lement  diminu^  jusqu'au  4,  ou  le  baromelre  a  atteint  sa 
moindre  hauteur  vers  les  10  heures  du  soir,  il  ^tait  alors 
a  744,88.  La  direction  du  vent  a  et^  variable  pendant  la 
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joum^e  da  4;  ellea  ^t6  successivement  N,  E,  NNO,  dans 
la  soiree  elle  m'a  paru  £tre  NO,  du  moins  a  en  jit^r  d'apres 
la  direction  que  suivail  la  pluie  dans  sa  chute,  t^endant 
rapres-midi  du  4  il  6tait  tomb^  un  peu  de  pluie,  a  5  fa. 
elle  deyeuait  plus  abondante ,  depuis  7  heures  elle  a  ^16 
d*une  force  extraordinaire;  Tcrs  les  8  heures  elle  a  pres- 
que  oess^,  mais  apr^s  un  petit  quart  d'heure  des  flairs 
se  .sont  moutr^s,  la  pluie  a  recommence  presque  aussitdt 
et  avec  plus  de  force  qu'auparavant ;  elle  a  dur^  jusque 
vers  1  i  heure  de  la  unit,  en  n'^prouvant  que  de  loin  en 
loin  de  lagers  et  courts  ralentissemens ;  les  Eclairs  crois- 
saient  en  intensity  jusqu'a  10  heures;  les  coups  de  ton* 
nerre  ^taient  peu  forts  comparatiyement  a  la  livacit^  de 
la  lumiere  des  Eclairs ,  et  ils  ne  suivaient  ceuK-ei  qu'apr^s 
d'assex  longs  inlervalles.  — Le  vent  soufflait  avec  violence; 
a  deux  heures  de  la  nuit  la  pluie  tombait  toujours^  mais 
avec  beaucoup  raoius  d'abondance;  elle  a  continue  pen- 
dant toute  la  nuit  el  la  matinee  du  lendemain.  Le  5.,  a.  8 
heures  du  matin,  j'ai  mesure  I'eau  recueillie  dansTudo* 
metre;elle  s'61evait  a  la  quantity  ^norme  de  19^8  litres, 
pour  une  surface  d'ouverture  du  recipient  de  1313,18 
centimetres  carr^s,  ce  qui  donne  pour  la  hauteur  de  Teau 
15,078  centimetres,  c'est^a-dire  an  dela  de  1  i  litre  par 
d6cim^tre  carr^  :  ainsi  sur  une  surface  d'un  ip^tre  carr^ 
il  en  est  tomb6  150,78  litres,  done  15,078  hectolitres 
par  hectare.  D'apr«s  oela ,  il  n'est  pas  ^tonnant  que  partout 
les  d^gorgeoirs  fussent  insufBsans  pour  r^coulement  de 
cette  masse  considerable  de  liquide ,  et  que  tons  les  ter- 
rains has  oil  tant  soit  peu  encaisses  fussent  inond^s.  Le 
vent  a  fait  aussi  de  grands  ravages  surtout  parmi  les  v^g^- 
taux,  lesquels,  garnis  de  feuillages,  pr^sentaient  de  larges 
surfaces  a  son  action. 
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iioiles  filante*, — M.  Quetelet  pr^sente  ensuite  a  Taca- 
ddinie  le  nouvcau  catalogue  qu'il  Tient  de  faire  des  appa- 
ritions les  plus  remarquables  d'^toiles  filantes.  Ge  catalo- 
gue, beaucoup  plus  6lendu  que  celui  qu'il  a  public  dans 
sa  Correspondance  mathematique ,  torn.  IX ,  pag.  432  ^  a 
i\i  ridig^  particuiierement  dans  la  Tue  de  reconnailre  les 
retours  p^riodiques  que  pourraient  a?oir  ces  sortes  de  pb£- 
Domines.  II  semble  assez  bien  prouv6  aujourd'hui ,  par 
exemple,  que  les  nuits  vers  le  10  aoijit  et  Ic  12  noTembre 
m^rilent  une  attention  parliculierc.  II  parailrait  en  6tre 
de  m^me  de  celle  du  7  d^ccmbre.  H.  Brandes  remarqua 
le  premier,  en  1798,  un  nombre  considerable  d'etoiles 
filantes  a  cette  dpoque  de  Tannee.  M.  labb^  Raillard  fit 
une  obserTation  semblable  le  7  decembre  1830  (1).  M.  De 
Paravey  parle  d'un  bolide  observe  par  M.  De  Waldeck,  le 
12  decembre  1833  (2).  En  1838,  M.  Paul  Flaugergues  ob- 
servait  a  Toulon,  dans  la  nuildu  6  au  7,  un  nombre  con- 
siderable d*ctoiles  filantes,  et  M.  Herrick  faisait  des  obser^- 
Tations  analogues  aux  Elats-Unis  (3).  M.  Quetelet  ajoute 
que  le  meme  ph^nom^ne  a  6l6  tu  a  Bruxelles  et  consign^ 
dans  les  jinnales  de  I'observatoire.  II  fut  remarque  d'a- 
bord  par  M.  Bouvy,  aide  observateur,  Ters  7  henres  et 
demie  du  soir.  Les  m^l^ores ,  en  nombre  quadruple  eoYi- 
ron  de  ce  qu'ils  sont  ordinairement ,  partaient  g^n^rale- 
ment  des  constellations  de  Pegase  et  du  B^licr ,  el  se  diri- 
geaient  des  regions  Toisines  du  z6nith  vers  les  parties  de 
rhorizon  entre  le  S£.  et  le  SO.  (Commissaires  IMU.  Grahay 
et  Plateau.) 


(1)  Compie.9  rendus  de  Finstitut,  stance  du  4  feTrier  1839. 

(2)  /£i(2.,l8juml838. 

(3)  Ibid.  J  seances  du  21  janyier  et  du  4  fdvrier  1839. 
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M.  Quetelet  annonce  que  son  intenlion  est  de  presenter 
aussi  UD  catalogue  des  aurores  bor^ales ,  ph^nom^nes  qui 
semblent  avoir  des  rapports  nombreux  avec  celui  des  ^toiies 
filanles ,  et  particulieremeut  de  leurs  apparitions  qui  ont 
coincide  avec  des  apparitions  extraordinaires  de  ces  der- 
niers  m^t6ores.  II  sail  que  M.  Wartmann  a  ^mis  aussi  des 
conjectures  sur  ce  sujel  dans  un  m^moire  encore  manuscrit. 

Au  sujet  des  aurores  bordales,  M.  Quetelet  annonce 
qu'il  a  regu  une  leltrc  de  M.  John  Taylor,  r^dacteur  du 
Philosophical  magazine ,  qui  lui  annonce  que  Taurore 
bor^ale  du  5  mai  dernier,  donl  il  a  iie  parl6  dans  les 
Bulletin*  de  racad^mie ,  a  aussi  ^l^  observ^e  a  Londres. 
Le  m&me  ph^nomene  a  et^  vu  en  France  (1). 


Note  sur  Virradiation^  par  J,  Plateau,  membre  de 

racademie. 

Dans  la  stance  de  I'acad^mie  des  sciences  de  Paris,  du 
Q  mai  dernier,  M.  Arago  a  bien  voulu  rendre  un  compte 
verbal  de  mon  m6moire  sur  Tirradialion,  et  a  pr6sent6  en 
mem e  temps  qu el ques  observations  sur  la  parlie  th6orique 
de  ce  travail.  M.  Arago  pense  qu'on  ne  peul  conserver  I'ex- 
plication  physiologique  que  j'ai  chcrchd  a  confirmer,  et 
avance  une  nouvelle  th^orie  d'apres  laquclle  Tirradiation 
serait  le  r^sultat  de  I'aberration  chromatique  de  I'oeil. 
Les  observations  de  M.  Arago  n'ayant  pas  ^16  imprimees , 
je  n'ai  pu  les  connatlred'unemaniere  complete,  et  j'ignore 
si  elles  tendent  a  rdfuler  les  argumens  que  j'ai  apport^s 
en  faveur  de  la  th^orie  ancienne.  Je  ne  rappellerai  done 


(1)  Compies  rendus  dc  Pinstitnt. 
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pas  ici  ces  argumens,  et  je  me  bornerai  a  eiaininer  la  nou- 
▼elle  hypotb^se  pr^sent^e  par  M.  Arago. 

Les  pbysiciens  reconnaissent ,  il  est  yrai^  aujourd'hai^ 
que  Toeil  n'est  pas  un  instrument  parfaitement  acbroma- 
tique,  et  il  suit  n^cessairement  de  ce  non  acbromatisme , 
que  les  images  des  objets  sont  entourees^  sur  la  ratine, 
d'une  petite  bande  d'aberration  qui  doit  augmenter  quelqae 
peu  les  dimensions  apparentes  des  objets  luraineux  pro- 
jet^s  sur  un  fond  obscur,  el  diminuer  celles  des  objets 
obscurs  projet^s  sur  un  fond  lumiqeux.  Mais  cet  effet 
peut-il  6tre  sensible  dans  les  circonstances  ordinaires,  et 
la  petite  bande  d'aberration  a-t-elle  assez  de  largeur  pour 
qu'on  puisse  la  distinguer  et  lui  attribuer  le  phenoraene 
eonnu  de  Firradiation  ?  Telle  est  la  question  que  je  crois 
pou^oir  risoudre. 

Je  ferai  d*abord  remarquer  qu'en  vertu  de  la  cause 
m^me  qui  la  produit,  la  petite  bande  que  Taberration 
chromatique  de  I'oeil  dessine  autour  des  images  ne  peut 
£tre  exempte  de  couleurs.  Par  consequent ,  si  rirradiation 
manifest^e  par  un  objet  blanc  sur  un  fond  noir  £tait  due  k 
cette  cause ,  il  semble  que  Tobjet  devrait  paraitre  color^ 
sur  les  bords.  Or  parmi  tous  les  observateurs  qui  se  sont 
occup6s  de  Tirradiation  oculaire,  aucunnefaitla  moindre 
mention  d'apparences  color^es,  et  dans  les  nombreuses 
experiences  que  j'ai  faites  sur  Tirradiation  dans  une  fonle 
de  circonstances  diyerses,  je  n'ai  jamais  aper9u  rien  de 
semblable.  Cette  absence  de  couleurs  visibles  pourrait 
dif&cilement  6tre  attribute  au  peu  de  largeur  angulaire 
de  rirradiation  :  les  personnes  cbez  lesquelles  le  phino- 
mine  a  beaucoup  de  developpement  se  convaincront  ais6* 
ment,  en  r^petant  quelques-unes  de  mes  experiences  ou 
en  observant  Tapparence  si  connue  du  croissant,  que  la 
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bande  dlrradiatioo  est  d'une  largeur  bien  suflisantc  pour 
laisser  Toir  ses  couleurs  si  elle  en  avait. 

En  second  lieu ,  je  ne  Tois  pas  comment  il  serait  pos- 
sible d'eipliquer  par  Taberration  de  r^frangibiiit^,  cette 
loi  singuli^re  a  laquelle  est  soumise  Tirradialion ,  sayoir 
que  lorsque  denx  objets  d'un  ^clat  ^gal  ne  sont  s^par^s  que 
par  un  petit  intervalle,  cbacun  d'entre  eux  diminue  Tirra- 
diation  de  Taatre  dans  les  parties  en  regard^  et  cela d'au- 
tant  plus  fortement  que  les  objets  sont  plus  Toisins,  de 
sorte  qu'enfin,  lorsqu'ilsse  toucbent,  Tirradiation  est  nulle 
pour  cbacun  d'entre  eux  au  point  de  contact.  Comment 
admettre  une  action  exerc^e  par  une  image  lumineuse  sur 
Taberration  produite  autourd'une  autre  image? 

Mais  on  pent  ais^ment  decider  par  des  experiences 
directes  si  Tirradiation  est,  ou  non,  due  a  Taberration 
chromatique.  II  suffit,  en  efTet ,  d'essayer  si  Tirradiation  se 
produit  encore  lorsque  Tobjet  est  eclair6  par  une  lumiere 
homogene.  Si  dans  ce  cas  on  n'aper9oit  plus  d'irradiation , 
on  sera  en  droit  d'admettre  comma  yraie  Tbypoth^se  qui 
attribue  le  ph^nomene  a  Taberration  chromatique  de 
Tceil ;  mais  si ,  au  contraire,  Tirradiation  se  montre  encore  , 
et  au  m£me  degr6  qu'avec  une  lumiere  composie  ^gale  en 
6clat  a  la  lumiere  bomogene  employee ,  ii  deviendra  im- 
possible de  cbercher  dans  Taberration  dont  il  s'agit  la  cause 
du  ph6nomine.  Or  j'ai  extJcut^  ces  experiences  par  les  pre- 
cedes que  je  i^ais  indiquer. 

La  lumiere  homogene  dont  j'ai  fait  usage  est  celle  que 
donne,  comme  on  sait,  laflammed'un  melange  d'alcool, 
d'eau  et  de  sel.  J'ai  imbibe  de  ce  melange  un  paquet  de 
meche  de  cotou  que  j'ai  place  derriere  une  glace  depolie 
disposee  verticalement.  Le  melange  allume  dans  Tobscurite 
me  donnait  une  fiamme  ?olumineuse ,  et  la  glace  depolie 
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observie  de  Tautre  c6t£,  formait  un  champ  lumineux  d'un 
^clat  suffisant.  Pour  rendre  la  lumiire  plus  homogene 
encore,  j*ai  interpos6  entre  la  flamme  et  la  glace  d6polie , 
UD  ^erre  jaunc  d'une  eouleur  intense.  Tout  dlant  ainsi  pr6- 
par6,  j'ai  plac6  successi^ement  devant  ia  glace  d^polie, 
Tappareil  a  jour  d^crit  dans  le  paragraphe  28  de  mon  016- 
moire,  et  celui  qui  m'a  servi  dans  mes  experiences  de 
mesure,  apres  avoir  amen6  dans  ce  dernier  le  bord  vertical 
de  la  plaque  mobile  dans  le  prolongement  de  celui  de  la 
plaque  fixe.  Ces  appareils  se  trouvaient  ainsi  projel^s  sur 
un  champ  d'un  ^clat  assez  considerable,  et  d'une  lumiere 
tellement  rapproch^e  de  rhomog6n6it6 ,  qu'en  les  obser- 
Tant  par  refraction  a  travers  un  prisme  plac^  vcrticalement 
a  5  metres  de  distance  ,  leur  image  non-seulement  conser- 
Tait  une  parfaile  nettete,  mais  ne  pr^sentait  lat^ralement 
qu'une  nuance  Tcrdatre  si  l^gere,  qu'il  fallait  beaucoup 
d'attention  pour  Taperceyoir.  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
dire  que,  pour  donner  aux  yeux  plus  de  sensibility,  les 
experiences  n'ont  pas  ete  faites  le  jour  dans  une  chambre 
obscure,  mais  la  nuit. 

Or,  dans  les  circonstances  que  je  yiens  de  d6crire  et 
qui  devaient  ne'cessairement  exclure  les  efiets  quiauraient 
pu  d^pendre  de  I'aberration  dc  rcfrangibilite  ,  les  appareils 
ci-dessus  m'ont  fait  voir  une  irradiation  tres-developpee. 
Le  m6me  r^sultat  s'est  montreaMM.  BurggraeveetLefran- 
9ois,  deux  des  peri^onnes  qui  m'avaient  aide  dans  les  expe- 
riences de  mesure  rapport^es  dans  mon  m^moire,  et  qui 
sont,  par  consequent,  habituees  a  juger  des  phenoracnes 
d'irradiation.  Pour  comparer  ensuite  les  effets  produits  a 
ceux  que  fcrait  naitre  une  lumiere  composee  et  d'un  eclat 
semblable,  j'ai  place  a  c6te  de  la  glace  depolie  ci-dessus, 
une  autre  glace  pareille,  derriere  laquelle  j'ai  allume  plu- 
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sieurs  bougies  dispos6es  de  mani^re  a  T^clairer  d'une 
lumi^re  uniforme,  et  j*ai  ^loigne  ou  rapproch6  ces  bougies 
jusqu'a  ce  que  I'^clat  de  cette  seconde  gtace  parut  ^gai  a 
celui  de  la  premiere.  Un  ^cran  opaque  separait  d'aillenrs 
les  bougies  de  la  flamme  d'alcool ,  de  maniere  que  chaciine 
des  glaces  ne  recevait  qu'iine  senle  des  dcnx  lumieres. 
Tavais  ainsi  denx  champs  lumincux  d'un  m6me  (^dat,  mais 
donl  Tun  ^lail  eclair^  par  une  lumiere  jaune  homogene, 
et  I'autre  par  une  lumiere  qui,  sans  elre  blanche  corame 
celle  du  jour,  est  cependant  evidemraent  assex  compos^e 
pour  le  cas  donl  il  s*agit.  J'ai  place  alors  devant  ces  deux 
T.hamps  lumineux,  des  appareils  d'irradiation  idenliques 
enlre  eux,  de  maniere  qu'en  les  observant  simultanement, 
il  etait  ais6  de  voir  si  les  irradiations  d^veloppecs  par  les 
deux  lumieres  diff6raient  sensiblement  Tune  de  Tautre. 
Or  cetle  comparaison  faile  paries  deux  personnes  dontj'ai 
parle  plus  haul  et  par  moi ,  ne  nous  a  montr^  aucune  diffe- 
rence appreciable  :  les  deux  appareils  manifestaient  une 
irradiation  prononc6e,  et  celle  qui  provenail  de  la  lumiere 
compos^en'aTait  ni  plus  ni  moins  d'eteudue  que  celle  que 
faisait  nattre  la  lumiere  homogene. 

Cesfaits  conduisent  done,  me  semble-t-il,  a  cetle  con- 
clusion, que  s'il  faut  admettre  I'existence  de  I'aberration 
de  refrangibilite  dans  I'oeil ,  on  doit  attribuer  rirradiatioo 
a  une  autre  cause;  et  que  Teffet  de  Taberration  doit  etre 
consid^re  comme  entierement  raasqu6,  dans  les  circon- 
stances  ordinaires ,  par  la  bande  d'irradiation. 
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ORVITHOLOGIE. 


Notice  sur  un  merle  inedii ,  par  M.  B.  Du  Bus ,  de  la 
Ghambre  des  Repr^sentans. 

GENRE  MERLE.  (  Turdus  L.  et  auci. ) 

MBBLE   M£LAR0T1. 

TIJADTI8  ( Petroeinola )  mil  troths. 
(  Bull,  de  Vacad,  da  mois  d*avril  1839.  ) 

Le  genre  Turdus  dans  lequel  se  trouvent  r^unies  un  si 
grand  nombre  d'especes,  a  6t6  diyis6  par  les  auteurs  en 
plusieurs  sous-genres.  L'un  de  ces  sous-genres  a  ^t6  form^ 
pour  receToir  un  petit  nombre  de  merles  qui  ?iTent  soli- 
taires dans  des  Gentries  rocailleuses,  et  dont  le  bee  est 
allong^,  comprim^,  peu  ^lev6,  l^g^rement  fl6chi;  dont 
les  ailes  sont  longues  et  la  queue  mediocre.  Les  couleurs 
dominantes  chez  les  oiseaux  qui  appartiennent  a  cette  sec- 
tion, sont  le  bleu  et  le  roux. 

J'ai  sous  les  yeux  une  espece  que  je  crois  in^dite  et  dont 
je  yais  donner  la  description.  Elle  appartient  a  ce  petit 
groupe  caracl^ris6  par  Vigors,  et  auquel  cet  auteur  a 
impost  le  nom  de  Petrocincla,  M.  Lesson,  dans  son  Traiti 
d'ornithologie^  appelle  les  oiseaux  qui  font  partie  de  ce 
sous*genre  Merles  solitaires. 

TurdUpileOy  nuchdy  guld  et  humertt  IcBtk  ccBruleis  ;  tcenid  per 
oculos  laid,  auchenio,  interscapulio  tergoque  summo  nigris; 
ieciricibus  alarum,  remigihus^  reciricibusque  subnigrtSy 
pogontis  extemis  casrulescente  marginatis;  specula  alarum 
alho;  pectore ,  abdomine,  tergoque  imo  ferrugineis ;  rostra 
pedibusque  fuscis. 

Le  Merle  mdlanote  a  7  ponces  de  longueur  totale ;  le  bee 
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a  un  pouce  de  la  dbmmissure  a  la  poiute ;  la  longueur  du 
tarseest  de  11  lignes.  Les  ailes  s'6tendent  jusqueyers  le 
railieu  de  la  queue.  La  premiere  r^mige  est  extr^mement 
courte*,  la  seconde  est  plus  courte  que  les  Iroisieme  et 
quatrieme,  qui  sont  les  plus  loogues  de  toutes. 

Le  dessus  de  la  tSte,  la  nuque  et  les  ^paules  sont  d'un 
beau  bleu  d'azur  lustr^ ;  la  gorge  et  les  joues  sont  de  cette 
m^me  couleur,  mais  plus  terne;  Tespace  entre  Toeil  et  le 
beetle  tour  des  yeux,  la  region  parotique,  les  c6t^s  du  cou 
et  le  dos,  sont  d'un  noir  profond.  Les  couvertures  des  ailes 
ainsi  que  les  remiges  et  les  rectrices  sont  d'un  noir  brunatre 
avec  leurs  bords  exterieurs  azures  ^  a  Texception  de  la  pre- 
miere etdela  seconde  r^mige  et  de  la  premiere  rectrice  qui 
sont  enti^rement  de  la  m^rae  couleur.  Les  pennes  secondaires 
des  ailes  ont  yers  le  milieu  de  leur  longueur  une  tache 
blanche  qui  occupe  toule  la  largeur  des  barbes  ext^rieures ; 
ces  taches  r^unies  forment  un  miroir  sur  Taile  dans  I'^tat 
de  repos.  Le  bas  du  dos  et  le  croupion  sont  d'un  roux  ferru* 
giueux.  Toutes  les  parties  inf^rieures  sont  de  cette  meme 
couleur,  mais  plus  pale. 

Le  bee  est  noir  brunatre ,  a  bords  jaunatres  vers  la  com- 
missure, les  pieds  sont  bruns. 

Le  Merle  m61anote  habite  le  Chili.  II  fait  partie  de  ma 
collection. 


BOTAIflQUE. 


Sur  deux  nouvelles  Scrophularinies  du  genre  An geloicia  , 
par  J.  Kickx,  membre  de  TacadiSmie. 

Fonde  par  Humboldt  et  Bonpland  en  1814,  YAngelonia, 
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dont  les  affioit^s  odI  ^ti&  loDg^temps  m^coonueS)  formo 
aujourd'bui,  a?ec  cinq  ou  six  genres  yoisins,  la  petite 
tribu  des  Hetnimeridees  de  Bentham. 

Quatre  espices,  toutes  de  TAmerique  m^ridionale  et  da 
Br^dil ,  sont  d6crites.  Elles  portent  les  noms  d'^.  salica- 
ricB folia ,  minor,  inUgerrima  et  procumbens, 

Une  cinquieme  fleurit  aujourd'hui  au  jardin  botanique 
de  Gand.  Elle  y  est  provenue  de  graines  adressees  de  llle  de 
Cuba  au  gouTernement  beige,  par  nos  jeunes  naturalistes ^ 
MM.  Linden  et  Ghiesbrecht. 

L'^l^gance  de  cette  nouvelle  espece  ne  pent  manquer  de 
la  {aire  rechercher  et  de  la  r^pandre  par  la  suite  dans  nos 
serres,  ouJ'onnecultive  jusqu'ici  que  Y A,  saliearicBfolia. 
Elle  est  entierement  h^rissee  de  poils  blancs ,  £la]6s ,  ana- 
logues a  ceuxde  V^pervtere,  \ulgairement  appel^e  Oreille- 
de-souris,  G'est  ce  qui  me  po'rte  a  la  nommer  Angelonia 
pilosella,  (F'oir  la  figure  ci-joinle.) 

Ses  liges ,  longues  de  deux  a  trois  decimetres,  sont  ob- 
tusement  tetragones,  procombantes,  garnies  de  feuilles 
sessiles,  oppos^es,  a  paires  croisees  et  d'autant  plus  dis- 
tanles  qu'on  s'^loigne  davantage  du  collet.  Ghaque  feuille 
est  lin^aire-lanc^ol^e,  a  bords  entiers,  a  sommet  obtus,  a 
surface  inferieure  d'un  vert  pale. 

L'inflorescence  se  compose  de  p6doncules  axillaires  sim- 
ples, uniflores,  solitaires,  disposes  en  grappe.  Les  fleurs 
el  les  fruits  qui  leur  succ^dent,  ra'ont  pr^sent^  tons  les 
caracteres  g^n6riques  enum^r^s  par  Eodlicher  (Gen.  plan- 
tar, f  pag.  672) ,  dont  la  description  est  beaucoup  plus 
exacte  que  celle  de  Kunth  {Synops.  plant,  aquinox,  orb., 
nov.  11  ,  132). 

Notre  Angelonia  pilosella  nous  rappelle  une  autre 
plante  coug6nere,  que  Ton  cultivait,  il  y  a  plusieurs  an- 
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iiees,  au  jardin  botanique  de  Bruielles,  et  dont  les  graines 
ayaient  €i^  directement  envoyees  du  Br^sil  par  leP.  Leandro 
do  Sacramento,  qui  rendit,  comme  oq  sait,de  nombreux 
serfices  a  rhistoire  naturelle. 

Ges  graines  ne  produisirent  qu'un  seul  pied,  qui  mourut 
avant  d'avoir  fructifi^;  circonslance  qui  nous  d6terraina  a 
ne  faire  pour  le  moment  de  cette  espece  I'objet  d'aucune 
publication.  Mais  ramen^  aujourd'hui  a  T^tude  du  meme 
genre,  et  de  mieux  en  mieux  couTaincu  que  la  plante  est 
reside  inconnue,  nous  avons  juge  utile  d'appeler  sur  elle 
['attention  des  botanistes. 

\J Angelonia  Leandri  (c'est  ainsi  que  nous  proposons  de 
la  dt'signer)  atteignit  a  pen  pres  cinq  decimetres  de  hau- 
teur. Ses  tiges  6taient  t^tragones ,  glabres ,  dressees ,  et 
donnaient  naissance  a  des  feuilles  courtement  p^tiol^es, 
lanc^ol^es-oblongues,  aigues,  dentees  en  scie  au  sommet 
et  pubescentes;  L'ensemble  de  Tinfloresccnce  formait  une 
sorte  dc  panicule a  p6donoules  axillaires simples,  uniflores, 
presque  tous  g^min^s.  La  fleur  ^tait  plus  petite  et  d'un 
bleu  plus  fonc6  que  celle  de  Tesp^ce  d^crite  en  premier 
lieu,  mais  tachet^e  du  reste  d'une  maniire  analogue. 

Dans  le  but  de  rendre  comparatives  et  de  rectifier  en 
quelques  points  les  diagnoses  de  ce  genre,  nous  en  r^ca- 
pitulons  les  caracteres  specifiques  comme  suit : 

1.  A.  PiLOSEiLA..  Pioh.  .  .     Foliis  sessilibas^   lineari-Ianceolatis ,   inte- 

gerrimis,  cauleque  procumbente,  setoso-pilosis. 

(Icon  noslra.)  Cuba. 
2    A.  LBAiiDai.  Pfoh,  .  .  ,    Foliis  petiolatitf,  lanceolato-oblongis,  apice 

•erratis,   pabescentibus ;  caule  erecto,  glabro. 

Brasilia. 
3.  A.  SALiCARiiEFOUA.  Humh.  Foliis  semiamplexicaulibus ,  lanceolatis , 

dentatis ,  cauleque  erecto ,  quadrangulo ,  pubes- 

centibus.   Caracas. 
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4.  A.  maoti.  f^k foliisbatiatteniMtis,  lanoeoUtis,  temtiS| 

cauleqae  erecto,  teretiutculo,  glabrit.  Brasilia, 

Precedeate  homilior  et  omnibos  parlibus  mioor.  (Fisch* 
et  Me  v.,  Index  quintus  seminum  hart,  Petropolit. 
JanuBr.  1839,  pag.  33.) 

6.  A.  riiocvuBHS.  Mart,  .  Foliis  petiolatis,  elliptico-lanceolatis ,  ar- 
gute terratis,  basi  ciliatis;  caule  procumbeDte , 
diffuso,  glabro.  Brasilia. 

0.  A.  iRTiaBUiHA.  Spr.  .  Folitt tpartit^  laneeolatit,  integer- 

rtmit ;  peduQculis  racemotU }  caule  erecto  .  .  . 
RiO' Grande. 

Le  manque  absolu  de  tout  autre  renseignement  sur  cette 
derniire  esp^ce ,  nous  a  force  de  rdp^ter  textuellement  la 
phrase  descripti?e  du  Systema  vegetabilium  de  Sprengel. 

D'autre  part,  nous  u'avons  rien  dit  de  VAngelonia  cam- 
pe^tru,  parce  que  ses  caract^res  carpologiques  en  font  le 
type  du  genre  Ttlacaictha,  cr66  en  1823  par  Nees  et 
Martins.  (Voy.  Beitrag  zur  Flora  Braailientj  dans  les 
Acta  physico-medica  natur,  curios.  Bonn. ,  XL  ) 

II  est  Evident,  d'aprescela,  que  Sprengel  a  commis  une 
erreur  de  synonymie  qu'il  convient  de  relerer ,  en  rappor- 
tant  en  1827  {Cur.  posterior  y  pag.  257),  cette  Angelonia 
campestris  a  Y Angelonia  salicaricefolia. 


PHTSIOLOGIE    VEGBTALE. 


Observations  sur  la  formation  des  huiles  dans  les 
plantes  y  par  M.  Gh.  Morren ,  membre  de  Tacad^- 
mie,  etc. 

L'6tude  de  la  formation  des  substances  utiles  que  lea 
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T^g^taux  nous  fournissent  en  si  grande  aboadance,  ac- 
quiert  de  jour  en  jour  plus  d4nt6r£t ,  depuis  qu'on  se 
rend  compte  des  diverses  phases  que  la  nature  leur  fait 
parcourir  avant  de  nous  les  presenter  dans  I'^tat  ou  nous 
les  employ ons.  Lorganog^n^sie  des  matieres  tinctoriales  a 
fait  depuis  quelque  temps  de  rapides  progr^s ;  elle  a  prouve 
que  c'est  la  cellule  yigtiale  qui  est  le  creuset  oik  se  for- 
ment  ces  substances;  rhistoire  du  d^veloppement  de  la 
f^cule  a  6i6  envisag6e  sous  un  jour  tout  nouveau  par 
M.  Payen,  et  celle  du  sucre  \ient  de  trouver  son  ^criyaiu 
en  M.  Decaisne ,  qui  a  reconnu  aussi  que  c'est  dans  les 
cellules  de  la  racine  de  betteraTC,  que  le  sucre  se  forme 
par  une  Elaboration  de  la  s6ve  modifi^e  et  vEg^talisEe. 
J'avais  depuis  plusieurs  ann^es  fixE  mon  attention  sur  le 
d^veloppement  des  huiles  dans  les  plantes,  etaujourd'bui 
que  j'ai  v^rifiE  plusieurs  de  mes  observations,  j'ai  cru  que 
le  temps  Etait  lenu  ou  je  pouvais  faire  connaitre  quelques- 
unes  de  mes  recherches.  II  y  a  trop  d'industries  oil  les 
huiles  jouent  le  r61e  principal  pour  ne  pas  trouTcr  quel- 
que int6r^t  a  Etudier  la  formation  et  le  d^veloppement  de 
ces  substances  si  Eminemment  utiles.  La  physiologic  de  ces 
substances  connue ,  on  pourra  mieux  se  rendre  compte 
des  propri^tiis  et  des  ph^nom^nes  qu'elles  offrent. 

M.  Meyen  nous  a  pr^sentE  derniirement  (1)  T^tat  actuel 
de  nos  connaissances  relativement  aux  huiles  fixes  ou 
grasses ;  elles  se  ferment  pour  lui ,  au  dedans  m£me  des 
utricules  Y^gitales ;  et  comme  dans  Tamande ,  la  noix ,  le 
chevenis  et  le  ricin,  cet  habile  obseryateur  n'a  plus  re- 
connu de  f^cule ,  a  TEpoque  de  la  maturity  de  ces  graine^i 


(1)  Meyen,  Physiologie ,  torn.  II,  p.  ^02^  1838. 
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ol^agineuses ,  et  que  la  f<6cale  y  itait  au  contraire  abon-' 
dante  a^ant  cette  6poque,  il  en  a  conclu  que  la  fteule 
avail  servi  k  faire  Thuile,  comme  la  f^cule  peut  produire 
d'autres  substanees  et  notamment  le  sucre.  II  a  surtout 
^tudi6  la  maniire  d'etre  de  I'huile  d'amande  douce  qui  * 
existe  sous  forme  de  goultes  dans  les  cellules  m^mes  de  la 
graine;  toutes  les  graines  qui  deTiennent  ^mulsives  par 
leur  manipulation  dans  I'eau,  lui  ont  ofFert  le  m^me  pb^- 
nomine;  et  dans  des  embryons  et  leurs  enveloppes,  il  a 
reconnu  que  parfois  des  utricules  v6g6tales  6taient  enlie- 
rement  remplies  par  de  Tfauile.  Dans  le  lait  de  la  noix  de 
coco ,  veritable  Emulsion ,  on  voit  cependant  nager  des 
yeux  d'huile  entiereroent  s^par^e;  I'huile  d'oliye  est  con- 
tenue  dans  les  cellules  qui  font  partie  du  p^ricarpe. 

D'une  autre  part,  ce  m^me  auteur,  dans  son  Memoire 
tur  les  secretions  vige tales  (1),  a  prouve  que  beaucoup 
d'huiles  volatiles  si^geaient  dans  des  organes  glanduleux 
particuliers,  ploughs  au  milieu  du  tissu  cellulaire  et  for- 
mes essenticllement  de  ce  m6me  tissu.  L'oranger,  la  rue , 
le  Melaleuca  salicifolia^  et  beaucoup  d'autres  plantes, 
d6ja  examinees  par  Guettard ,  sont  des  exemples  connus 
d'une  telle  structure  (2). 

Quoiqu'on  n'ait  pas  compar6  entre  elles  ces  deux  ma-- 
nitres  d'etre  des  huiles,  on  aurait  pu  penser  que  les  huiles 
Tolatiles  ^taient,  en  raison  m6me  de  leurs  proprieties,  le 
r6sultat  d'une  Elaboration  ex6cutee  par  des  organes  plus 
compliquEs  et  plus  actifs  que  de  simples  utricules;  et  que 
d'un  autre  c6t6,  les  huiles  fixes  on  grasses  provenaient 


(1)  Meyen,  Ueber  die  Secretions  Organe  der  Planzen ,  pag.  66-69. 
(3)  Guettard ,  M4moire  de  Vacadimie  royale  des  sciences ,  1745. 
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toujours  d*un  simple  travail  ntriculaire.  Le  gisement  et  la 
nalure  de  ces  huiles  auraient,  dans  ce  cas,  6i6  ^galement 
distincls.  Dans  les  observations  que  j'ai  vu  cilera  propos  de 
rhistoire  de  ces  huiles,  je  n'ai  pas  trouv6  qu'on  e&t  signal^ : 
1**  une  huile  volatile  se  formanl  et  existanl  dans  une  eel- 
lale;  2®  une  huile  volatile  se  formant  et  s'accumulant  sur 
la  surface  d'un  organe  dermoide  plong6  dans  I'air;  3®  une 
huile  fixe  ou  grasse  existant  en  dehors  des  cellules  etdans 
les  m^ais  intercellulaires.  Seuleraent  Texistence  bien  con- 
nue  d'huiles  excitantes,  qui  s'61aborent  par  un  travail  de 
sdcri^liona  la  surface  externe  des  coques  polliniques,  6tait 
un  fait  qui  prouvait  deja  que  la  seconde  des  conditions 
dont  jc  viens  de  parler,  pouvait  se  r6aliser:  mais  dans  ce 
cas  aussi,  on  pouvait  objecler  que  le  pollen  est  primitive- 
ment  et  pendant  tres-long-temps  un  appareil  int^rieur, 
log6  dans  une  cavil6  a  Tabri  du  contact  imm^diat  de  I'air 
(anthere);  et  alors  aussi  I'existence  d'une  huile  a  la  sur- 
face des  coques  polliniques  constituait  un  fait  qui  rentrait 
dans  les  conditions  g6n6rales  qu*on  6tait  en  droit  decoo- 
dure  des  travaux  dc  Guettard  et  de  M.  Meyen. 

G'est  sur  ces  points-la  que  vont  rouler  les  observations 
que  je  me  fais  I'honneur  de  communiquer  aujourd'hui  k 
I'acad^mie. 

Ces  observations  n'ont  pas  pour  but  seulement  de  con- 
stater  ces  faits  g^n^raux ,  mais  encore  de  faire  connaitre 
des  propri6t^s  nouvellesde  quelques  huiles,  et  surtout  de 
d^montrer  qu'il  est  des  plantes  chez  lesquelles  Thuile  est 
aussi  un  conlenu  de  cellules  temporaire  et  se  lianta  I'exer- 
cice  de  certaines  fonctions  ou  a  la  production  de  certaines 
propriet^s,  pour  lesquelles  on  n'avait  pas  song^  jusqu'a 
present  que  ces  matieres  fussent  n^cessaires.  Ces  quelques 
pages  se  raltachent  done  au  perfectionnement  de  la  phy- 
siologic des  plantes. 
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§h  HuiUs  volatiUs  seformant  dans  Vintirieur  des  eel* 
/m/m*-— La  premiere  fois  que  je  vis  une  huile  daDsces  con- 
ditions de  formation  bien  exprini^es  ^  ce  fut  sar  les  ^tami- 
ne$  mobiles  du  Sparmannia  africana,  Ges  diamines  sont 
jaunes  et  rouges  dans  quelques^unes  de  leurs  parties;  en 
exarainant  leur  derme  diss^qu^  sous  Teau  et  isole ,  je  tis 
sur  de  tr^s-jeunes  organes  des  cellules  orenchymateuses 
sans  nucleus  ni  globules,  mais  remplies  d'un  sucjaune, 
aqueux  et  uniforme  (fig.  12 ,  A).  Plus  tard ,  un  globule  se 
forma  dans  des  cellules  semblables ,  mais  il  6tait  simple  et 
paraissait  jaune  comme  le  liquide  au  sein  duquel  il  avait 
pris  naissance  (fig.  12,  B).  Ge  globule  grandit  beaucoup 
et  il  de^int  d'un  tr^s-beau  rouge  (fig.  12,  G);  alors  aussi 
le  liquide  jaune  passa  au  rose  et  plus  tard  au  rouge,  et  en 
mdme  temps  les  parois  de  Tutricule,  si6ge  de  ces  m^ta-^ 
morphoses,  devinrent  plus  6paisses  (fig.  12,  D).  Sur  des 
cellules  d'6tamines  adultes  et  mobiles ,  le  ph^nom^ne  avait 
pris  un  aspect  bien  autrement  int^ressant ;  un  nucleus  s'^- 
tait  form6  centre  la  paroi  de  Tutricule  {fig.  12,  E,  n);  la 
paroi  6tait  plus  6paisse  encore  (fig.  12,  £,  b),  et  le  liquide 
intracellulaire  6tait  d'un  beau  rouge.  L'huile  s'6tait  for- 
m^e  en  bien  plus  grande  quantiti^.  On  en  Toyait  de  nom- 
breuses  gouttelettes  d'un  pourpre  fonc6,  r^pandues  dans 
toute  la  cavit^  de  Tutricule,  et  ces  gouttelettes  avaient  un 
mouvement  rapide  de  rotation  et  de  va  et  vient  (fig.  12 , 
£,  (^);  elles  finissaient  par  se  rencontrer,  se  toucher  et  se 
confondre  pour  produire  des  globules  plus  grands;  d'or- 
dinaire  une  grosse  goutte  se  trouyait  ainsi  au  milieu  de 
gouttelettes  plus  petites.  A  mesure  que  la  fusion  s'op^ 
rait,  le  mouyement  des  gouttelettes  r^unies  deyenait  de 
plus  faible  en  plus  faible,  et  les  plus  grosses  masses  ne  se 
mouvaient  pas.  Je  voulus  yoir  alors  si  ce  mouyement  te- 
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nait  a  quelqiie  effet  vital  de  la  cellule,  comme  une  oyclose 
du  sue  intracellulaire  qui  aurait  fait  tournoyer  sur  elles- 
na^mcs  ces  massules  huileuses  ,  libres  de  toute  adherence 
avec  les  parois ,  ou  toute  autre  cause  qui  eut  son  si^ge  en 
dehors  m^me  des  goultelettes  huileuses.  Je  brisai  done  des 
cellules  par  lecompressoriura,et  j'en  \issorlir(^^.  13,  F): 
P  un  liquide  aqueux ,  rose ;  2^  des  globulines  vertes  qui  y 
dans  une  cellulle  entiere ,  sont  peu  visibles ,  a  cause  de  la 
couieur  rouge  du  liquide  ,  seulement  elles  salissent  par 
leur  teinte  le  rouge  de  L'utricule;  3^  la  grosse  gouttelette 
d'huile  rouge  et  ses  corapagnes,  les  petites,  qui  se  mirent, 
a  tournoyer  sur  elles-m^mes  et  a  voyager  dans  le  liquide 
du  porte  objet,  corame  de  petits  morceaux  de  camphre 
d^pos^s  sur  de  Teau.  Comme  si.  la  matiere  volatile  se  per- 
dait  insensiblement,  ces  globules  ralentissaient  peu  a  pea 
leur  mouvement  et  Timmobilit^  complete  finissait  par  les 
faire  coUer  a  quelques  corpuscules  Strangers. 

Une  autre  observation  de  ce  genre  que  je  fis  sur  TO- 
phrys  ovata^  est  peul-^tre  plus  remarquable  encore  par 
les  conditions  ou  la  plante  se  trouve  lors  de  Texistence  de 
ce  ph6nomene.  Je  Tai  trouv^  sur  les  feuilles  de  cette 
plante,  peu  avant  et  pendant  la  floraison.  Le  derme  sup^- 
rieur  des  feuilles  est  forra^  d'un  prismenchyme  fort  tenace, 
a  cellules  a  huit  faces.  II  y  a  de  ces  cellules  qui ,  remplies 
d'un  sue  transparent  comme  Teau ,  montrent  des  globules 
tres-nombreux ,  tres-petits,  noiratres,  quand  ils  sont  petits  y 
et  se  montrant  comme  des  gouttelettes^  quand  ils  aug- 
mentent  de  volume  [fig,  1,  A,  a).  Tous  grouillent,  tour- 
noyent;  c'est  un  mouvement  continued  Bientdt,  on  voit 
ces  points  se  r^unir,  devenir  des  gouttelettes  plus  grandes, 
et  on  dirait  alors  voir  de  la  matiere  brownienne  [fig.  1 , 
B,  «),  entremdl^e  de  globules  plus  grands ,  mais  toujours 
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actifs  et  tournoyans.  Peu  apr^s  ces  globules  se  fondent  les 
UDs  dans  les  autres,  el  il  natt  une  goutte  mobile  et  tour- 
noyante,  absoluraent  comme  dans  le  Sparmannia  afrir 
eanuj  seulement  Thiiile  est  ici  blanche.  Dans  d'antres 
cellules  plusieurs  globules  tournoyans  se  forment  de  la 
m^rnc  mani^re,  et  par-ci  par -la  on  reconnait  de  rares 
cristaux  intracellulaires  [fig,  1 ,  G,  A).  Enfin,  il  y  a  des 
utricules  ou  le  globule  huileux  est  solitaire  et  immobile 

{fig-  1 J  Fj  g)' 

Le  derme  inf^rieur  ra'a  offert  :  1^  des  stomates  ou  les 

cellules  sphinct^riennes  ont  un  nucleus  parietal  [fig*^^ 

A,  a);  2^ des  cellules  sinueuses  ou  prismatiques  a  nucleus 

on  cytoblaste  simple  {fig,  5,  B,  &),  a  ar6ole  (£,  A,  /),  ou 

entour6  d'un  cercle  de  globules  (F,  m),  Ces  cellules  ren- 

fermaient  outre  le  liquide  intracellulaire  de  la  matiere 

brownienne  en  mouvement ,  des  globulines  vertes  inerles , 

et  enfin  de  I'buile  mobile  {fig.  5  ^T),  f,  g ,  h), 

Voila  I'ensemble  des  corps  avec  lesquels  celle  huile  se 
forme,  et  c'esl  bien  de  Thuile,  car  observant  dans  une 
chambretle  dont  una  fenfire  avail  qualre  vitres,  la  croi- 
s6e  venait  se  r^fracter  en  croix  dans  ces  goulleleltes ;  le 
bord  des  goulleleltes  est  ombr<5 ,  el  Tombre  se  perd  peu  a 
peu ;  quand  on  comprimait  la  cellule  pour  la  briser  et  faire 
sorlir  leconlenu  ,  les  goulteletles  d'huilesurnageaientsur 
le  liquide,  el  se  comporlaient  en  lous  points  comme  un 
corps  gras. 

Sur  un  Ophrys  ovata  I'buile  6lait  rouge  (/Jy.  4). 

J'ai  observe  ces  fails ,  comme  je  Tai  dil ,  avant  el  pendant 
la  floraison  de  Y0phry9  ovata;  j*ai  voulu  les  i?6rificr  sur 
d'autres  pieds  apr^s  la  floraison  ,  il  m'a  6l6  impossible  de 
conlenter  mes  d^sirs ;  plus  aucun  pied  d'une  prairie  vorsine 
de  la  maison  de  campagne  que  j'occufie,  ne  me  les  a  offerts  de 
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nouveauy  maisune  feuille  d'undes  iodividus  qui^  trots  se- 
maines  auparavant,  m'a  vaient  raontr6  cesmoaYemens,  ayant 
&i&  submerg^e  dans  de  Teau ,  j'y  ai  retrouT6  et  I'huile 
el  la  matiere  brownienne  et  leur  mobility. 

U  est  Evident  que  ces  observations  prooTent  que  I'huile 
peat  se  former  dans  les  cellules,  y  sojourner  quelque 
temps  et  en  sortir  sans  doute  par  imbibition  pour  graisser 
le  derme  qui  ne  se  laisse  pas  mouiller  par  la  pluie.  On 
a  toujours  dit  que  c'^lait  la  poussiere  glauque  et  cireuse 
qui  remplissait  cette  fonction  (iris,  m^senibryanthemes, 
prunes,  etc.),  mais  je  commence  a  croire  que  de  Thuile 
form^e  dans  les  utricules  du  derme,  et  sorlant  hors  d'ellcs , 
peut  remplir  le  m^me  office  en  graissant  Tappareil  cutan£ 
de  quelques  plantes  qui  \ivent  dans  des  atmospheres  hu- 
mides.  Cette  fonction  ae  s'eiicuterait  que  dans  la  parfaite 
sant^  du  y^g^lal. 

§  IL  Huiles  fi^vesf  ieformant  dans  Vinterieur  des,ceU 
lules.  — ^  Ua  nouvel  exemple  d'une  formation  temporaire 
d'huile,  mais  d'une  huile  sans  mouvement  et  qui  paralt 
grasse  ou  fixe,  m'a  ^l£  fourni  par  les  feuilles  du  Colchicum 
autumnaU,  <5ludii  au  printemps. 

Dans  cette  plante ,  le  derme  est  form6  de  longues  cel- 
lules prismaliques  a  six  faces ,  a  parois  fort  dpaisses  et 
enclavant  des  slomates.  On  y  trouve  :  P  un  liquide  intra- 
cellulaire  aqueux  et  transparent ;  2^  un  nucleus  ou  cyto- 
blaste  simple  et  globuleux  (fig.  7,  a)\  3^  une  matiere 
grumeleuse  irerte  (&);  4®  desglobulines  yerles,  le  plus  sou- 
vent  agglom^r^es  {c ,  d);  5<*  de  la  matiere  brownienne  en 
mouvemenl  («) ;  6°  des  globules  d'huile  immobile  (/*);  7*  de 
grands  amas  d'huile  qui  garnissent  quelques  parties  de  la 
caTit6  intracellulaire.  L'huile  est  ici  si  abondante,  qu'elle 
forme  des  Hots  dans  le  liquide. 

Tom.  VI.  35 
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Cependant  cette  huile  n*est  pas  toujours  k  trouver  sur 
le8  feuilles  de  colchique.  II  m'a  parn  que  c'est  k  elle,  trans- 
8ud6ea  trayers  les  parois  des  cellules  du  derme,  que  celui- 
ci  doit  de  ne  pas  se  laisser  iDOuiller  par  la  pluie.  Quand 
on  ne  voit  pas  I'huile  dans  les  cellules ,  c'est  que  proba- 
blement  elle  s'cst  r^pandue  alors  a  la  surface  de  la  feuille, 
et  qu*elle  a  besoin  de  temps  pour  se  reformer. 

§  IIL  Huiles  fixes  existant  entre  hi  cellule*.  — J'ai 
examine  le  gisement  des  huiles  fixes  dans  beaucoup  de 
graines  ol^agineuses ,  et  il  m'a  paru  que  dans  quelques- 
unes  d'entre  elles,  comme  le  Linum  austriacum.  Papa- 
ver  ipectabilu ,  Brassica  eampesiru  oleracea ,  Thuile 
existait  entre  les  cellules.  Des  tranches  bien  minces ,  cou- 
ples ayec  un  scalpel  bien  tranchant  et  sans  retourner  la 
lame,  mises  dans  de  Teau  et  examinees  au  microscope , 
m'ont  offer t  les  aspects  dessin^s {fig.  8, 9  et  10),  c'est-a-dire 
partout  des  cellules  distinctes  et  entre  elles  de  petits  amas 
d'huile  qui,  au  dehors  des  lames,  s'accumulaient  bient6t 
en  gouttes  quelquefois  fort  grandcs.  La  graine  de  colza  a 
des  cellules  prismatiques  fort  developp^es,  granuleuses ,  et 
je  n'ai  pu  voir  dans  leur  int^rieur  la  moindre  gduttelette 
d'huile.  Je  pense  done  que  I'cxamen  de  la  structure  des 
graines  ol^agineuses  est  a  refaire,  pour  avoir  une  histoire 
exacte  de  la  formation  des  huiles. 

§  ly.  Huiles  bolaliles  se  formant  par  sioretion  a  la 
surface  dermique  de  poils.  —  L'exemple  d'une  telle  for- 
mation d'huile  Tolatile  ne  m'a  encore  ^t6  fourni  que  par 
le  Passifloraf(Biida,yai  d^crit  ailleurs  lesingulier  ph^no- 
mene  que  pr^sente  cette  plante  (1)  :  «  Quand  on  plonge 


(1)  Morren,  Sur  une  matUre  qui  toumoie  dans  Veau  d  la  maniere  du 


r  ^ 
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SOUS  Teau  un  poil  de  cette  plante,  il  se  d^tache ,  si  I'organe 
est  frais,  vivant  et  bien  portent,  uoe  gouttelette  d'huile 
yerte  qui  surnage  a  la  surface  du  liquide.  Aussit6t,  un 
mouTement  intestinal  commence  a  s'y  manifester,  la  gout- 
telette s'^tend ,  puis  se  retr^cit ,  puis  s'6tend  encore  pour 
se  contracter;  bientdl  elle  semble  ^clater  avec  force,  et 
alors  la  plaque  qu'elle  forme  se  d^cbire  par  des  solutions 
de  continuity  qui  se  r^trecissent  a  ieur  tour  pour  prendre 
plus  d'6tendue  une  seconde  apres.  Ges  masses  detach6es 
tournoient,  s'^lancent  au  loin,  prennent  des  figures  de 
toute  espece;  c'esl  un  combat  oil  tout  est  en  mouyement. 
Quand  cette  agitation  a  dur^  une  dixaine  de  minutes,  la 
substance  liquide  commence  a  montrer  des  granules  et 
peu  a  pen  toute  I'huile  se  concentre,  le  mouyement  dimi- 
nue,il  cessebient6t  tout-a-fait,  et  pour  cela  il  a  fallu  que 
toute  la  matiere  se  condensat.  II  est  infiniment  probable 
qu'il  y  a  la  encore  une  matiere  yolatile  qui,  a ussi  long- 
temps  qu'elle  se  dissipe,  produit  ces  mouvemens  gyra- 
toires;  le  fait  est  que  les  poils  de  cette  passiflore  sont 
tr^s-odorans,  et  Ieur  s6cr6tion  est  fort  acre  et  irritante. 
Une  dame  qui  ^tudiait  ayec  moi  ces  poils  au  microscope 
eut  le  malheur  de  les  porter  a  ses  levres ;  pendant  deux 
jours  elle  ressentit  une  cuisson  insupportable  a  la  bouche , 
et  il  fallut  des  ablutions  fr6quentes  d'eau  ti^de  pour  la  d6- 
barrasser  de  ce  mal.  » 

J'ai  dessin6  ici  cet  organe  s6cr^teur  du  Passiflora  foe- 
tida,  Cest  un  des  poils  de  la  base  du  petiole  [fig.  11).  On 
yoit,  dans  la  tige  du  poil  ct  dans  son  renflement  c6pbali- 
que,  le  faisceau  de  yaisseaux  trach^ens  qui,  dans  les  grands 


camphre ,  Cobrzspohdangb  hath£iiatiqub  kt  physiqvk  ,  publi^e  par  A.  Que- 
telet,  3«  ftdrie,  torn.  II,  juiUet  1838,  pag.  330. 
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organes  analogues  de  cette  plante ,  le  diTise  en  deux  par- 
lies qoand  il  est  entr^  dans  la  glande.  Le  tissu  cellulaire 
de  la  glande  ne  montre  pas  de  trace  d'huile  dans  les  cel- 
lules ,  mais  au  dehors ,  sur  la  surface  sicr^toire ,  Tbuile 
abonde.  On  la  Yoit  r^paodue  en  formes  diverses  en  0, 
fig,  1 1.  GcUe  huile  montre,  qnand  elle  est  en  rcpos,  les  gra* 
nulations  (e ,  fig,  1 1) ,  semblables  a  la  matiere  mouvante  de 
Brown.  II  est  certain  que  son  mouvement  si  Strange  n'est 
qu'une  exag^ration  de  la  m^me  cause  qui  fait  moutoir 
rhuile  de  YOphrys  ovata  et  du  Spartnannia  africana 
dans  rintirieur  des  cellules. 

EXmCATlON  SI  LA  nAHGHB. 

Fig.    1.  Portion  du  derme  tnp^rieur  de  la  feuille  de  VOphfys  ovata. 

A.  Cellule  k  granulei  hnileux  mobilei  a. 

B.  Cellule  k  gouttelette«  plus  grandei. 
b.  Gouttclettes  d^huile. 

t.  Hati^re  brownienne. 
C  Cellule  i  goatte  etgouttelette  d^nile. 
D.  Cellule  ou  # e  trouTent : 
d.  Petite  goutte  huileuie } 
f,  Grande  goutte  huileuse  \ 
h,  Crifltal  ditormi  par  Punion  de  denx  crUtaux. 
S.   Cellule  contenant  det  gouttelettea  mobiles  d'buile  et 
f.  Une  grosse  goutte  de  meme  tubttance. 
Fig.    d.  Gouttelette  d^hnile  exprimant  fon  mouTement  de  ▼&  et  ^ient 

par  des  filches. 
Fig.    3.  Gouttelette  exprimant  son  mouTement  de  rotation  par  dea 

flicbcs. 
Fig.    4.  Cellules  de  VOphrys  ovata  (derme  aup^riQur  de  la  feuille)  k 
globules  d^huile  rouge, 
a.  Gouttelettes  en  mouvement. 
h.  Goutte  pari^tale  immobile. 
0.  Goutte  paridtale  immobile. 
d.  Gouttelette  en  mouTement. 
Fig.    6.  Portion  du  derme  inftrieur  de  VOfhryo  ovata,  pris  aur  U 
feuille. 


Jia.i£.  CfArus  ima/ti .  Z.  -Jm.^-  (ii(Aiamii  atiiamruda-  Z.-fja.S.LjrmitVtmairtaciii. 
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A.  Stomate. 

a.  Ifacldus  de  la  cellule  sphincter ienne. 

B.  Cellule  contenant : 

b.  Nucleus  \ 

c.  Granules  chloropliyllaires ; 

d.  Gouttelettes  huileuses. 

C.  Cellule  contenant  des  granules  chloropkyllaires  TCrts  et  des 

gouttes  d^huile. 

D.  Cellule  contenant : 
0.  Nucleus  j 

/*.  Granules  de  chlorophyll  e } 
g.  Goutte  d^huile  j 
h,  Hatidre  brownienne. 
£.   Cellule  contenant  : 
ft*.    Hati^re  brownienne  j 
k,  nucleus  iiardole; 
/.   Globule  intdrieur. 

F.  Cellule^ 

m,  Nucleus  entonrd  de  globules  en  cercle  et  de  plis  de  la 
membrane  utriculaire. 
Pig.    6.  Derme  inferieur  d'une  feuille  d^Ophrys  ovata^  prise  apr^s  la  flo- 
raison. 
A    Cellule  sinueuse  renfeimant : 
a   Ilucldus; 

5.  Granules  chlorophyllaires. 
B.    Stomate. 
Fig.     7.  Berine  infdrieur  de  la  feuille  d'un  Colchicutn  auiumnale  j  ob- 
serve au  printemps. 

A.  Cellule  sans  corps  contenu. 

B.  Cellule  aveo 

f.  Gouttelette  contractde  d^huile. 

C.  Cellule  renfermant  seulement  des  globuUnes  chlorophyl- 

laires. 

D.  Cellule  contenant  une  gouttelette  d^huile  et  de  la  roati^re 

brownienne. 
£.  Cellule  contenant  de  la  matiire  brownienne  ,  des  granules 

chrolophyllaires  et  un  nucleus. 
¥    Cellules  contenant  un  nucleus,  des  aroas  d^uile  et  de  la 

matidre  brownienne. 

G.  Cellule  renfermant  de  Thuile,  de  la  matiire  mouvaiite  de 

Brown,  des  granules  de  chromule. 


I 
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ft.  Det  laoonet  oirculairet  imitant  det  nncl^at  non  formes. 
A.  Un  BQol^t  entoartf  d'un  eercle  de  globulei  de  chro- 
male. 
H.  Stomatet. 
Fig»    8.  Portion  d^une  tranche  de  Tamaude  de  la  graine  du  Linum  aus- 
triacum, 

a.  Cellulet. 

b.  Goutteletteft  d^huile. 

0.  Goottet  d^huile  s^par^ea. 

d,  Gontte  d^huile  avec  des  cellnles  qn'elle  enveloppe. 
Fig.    9.  Portion  d'nne  tranche  de  Kamande  de  la  graine  du  Papaver 
speetabilis, 
a.  Cellules. 

h,  Gouttelette  dHiuile  arec  des  cellules  adhtfrentes  a  sa  su- 
perficie. 

c.  Gonttelettes  plus  petitos. 

d.  Goutte  d*huile  sdpar^e. 

Fig.  10.  Portion  d'une  tranche  de  Tamande  de  fa  graine  du  Brassica 
eampesiris  oleracea,  Dkgard. 
a.  Cellules  granuliftres. 
kc.  Govttelette  d^huilo. 
d.  Goutte  libre. 
Fig.  11.  Foil  de  la  base  du  petiole  du  Pasaifiorafmiida. 

A.  Tige  du  poil  avcc  son  faisceau  central  de  fibres. 

B.  Glande  on  t^te  du  poil. 

c.  Huile  mobile  et  gyratoire. 

d0,  flatiire  granuleuse  (brownienne)?  qui  se   forme  dans 
cette  huile. 
Fig,  Id.   Cellules  oldifires  des  diamines  du  Sparmania  afrtcana. 

A.  Cellule  2i  sue  jaune  existant  seul. 

B.  Cellule  &  globule  huileux,  incolore. 

C.  Cellule  &  globule  huileux  fonge,  mobile. 

D.  Cellule  h  sue  rose  et  h  globule  huileux  rouge. 

E.  Cellule  contenant : 

a.  Vn  nucUus  paridtal, 

5.  Sue  rougi ; 

0.   Grosse  goutte  d^huile  rouge  \ 

d,  Gonttelettes  dliuile  rouge ;  molrile. 
¥.  Cellule  semblable  ouTerte. 

a.  KucMus. 

b.  Granules  chlorophyllaires  verts. 
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c    Globole  d^huile  ronge. 

d.  Goattelette  mobile  d^huile. 

e.  Granules  chlorophyllaires  verts. 


HISTOIRE. 

Le^  Graces  du  f^endredt-Saini ,  sou*  Vaneien  rigime , 
par  JH.  Gachardy  correspondant  de  Tacad^inie. 

Le  souyenir  des  anciens  usages  s'effacc  cbaque  jour; 
ceux  m6me  qui  en  ont  6t6  contemporains  les  oublient : 
c'est  un  des  efFcts  du  mouvement  extraordinaire  imprim6 
depuis  quarante  ans  a  I'ordre  social.  Je  suis  certain  que  peu 
de  personnes  aujourd'hui  connaissent  ce  que  Ton  appelait 
autrefois,  dans  les  Pays-Bas,  les  grdces  du  vendredi-saint: 
je  laisserai  le  soin  de  Texpliquer  au  comte  de  Trauttmans- 
dorlF;  Toici  ce  que  ce  ministre,  qui  6tait  charg6  a  Bruxelles, 
sous  les  ordres  de  Tarchiducfaesse  Marie-Christine  et  du 
due  Albert  de  Saxe-Teschen ,  son  ^poux,  de  la  principale 
direction  du  gouyernement ,  6criyait,lc  20  f6yrier  1788, 
au  prince  de  Kaunitz,  chancelier  de  cour  et  d'etat  de  Tem- 
pereur  Joseph  II : 

«  II  a  ii&  constanament  d'usage,  dans  ce  pays-ci,  de 
»  faire  des  gr&ces  a  Toccasion  du  yendredi-saint :  on  accor- 
)>  doit  toujours  gr&ce  de  la  yie  a  un  homme  condarani  a 
»  mort  J  et  c'est  ce  qu'on  appeloit  faire  un  Barrahas ,  et 
»  '  a  cette  occasion  on  faisoit  6galement  grace  a  quelques 
»  malfaiteurs  dont  les  fautes  n'^toient  pas  bien  grayes ,  ou 
)>  on  apportoit  quelques  adoucissemens  aux  punitions 
»  auxquelles  ils  ^toient  condamn^s ;  et  non-sculement  le 
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»  gouyernement  remcltoit  a  cette  ^poque  des  concessions 
»  de  gr&ce  qu'il  ne  trouvoit  pas  convenable  d'accorder 
»  dans  Tannic ,  mais  Tusage  des  gr&ces  accordies  avec 
»  plus  de  facility  au  Tendredi-saint ,  itait  tel  et  si  ancien 
»  et  counu,  que  les  particuliers  m^mes  riserToient  sou- 
»  vent  les  demandes  de  gr&ce,  pour  ne  les  faire  qu'a  ce 
»  terme ,  et  que ,  dans  la  quiniaine  qui  pr6c6doit ,  il  Tenoit 
»  une  foule  de  demandes  et  d'ayis :  le  conseil  pme  y  d61i- 
)>  b6roil  dans  une  asseinbl6e  extraordinaire,  qu'il  tenoit 
»  le  jour  m^me  du  vendredi-saint ,  et  rendoitson  avis  en 
»  faisant  trois  listes  :  Tune  des  cas  non  graciables,  dont  on 
»  tiroit  Barrabas ;  Tautre  des  cas  graciables ,  et  la  troi- 
«  siime  des  cas  douteux;  la  plupart  des  cas  graciables 
»  iloient  suivis  de  la  grace.  II  y  aToit  mfime  cette  circon- 
»  stance  de  plus ,  d'apres  Tusage,  que  les  chefs  et  prisidens 
»  aToieut  la  prirogatiTC  d  aller  en  faire  rapport  eux- 
»  mSmes  au  gouverneur  giniral^  sans  que  cela  passat  par 
»  le  canal  duministre.  » 

Je  ferai  remarquer  qu*a  Ypres,  le  magistrate  en  vertu 
d'un  ancien  privilege ,  faisail  grace  aussi  a  des  criminels  le 
jour  du  Tendredi-saint.  Je  ne  connais  pas  d'autre  Tille  de 
la  Belgique  oik  le  m^me  usage  existaL 


Letire  de  Philippe  Ih^  qui  nomme  Abraham  Ortelius 
eon  giographe  honoraire ,  par  M.  Gachard. 

On  sait  qu'Abraham  Ort61ius,  qui  mi^rita  le  surnom  de 
PtoUmee  de  eon  tempe ,  re9ut  de  Philippe  II  le  titre  de 
son  giographe.  J'ai  trouve  riccmment,  aux  archives  du 
royaume,  la  lettre  originate  que  ce  monarque  ecrintJi  ce 
sujet  au  gouverneur  des  Pays-Bas ;  je  me  fais  un  devoir 
de  la  metlre  sous  les  yeux  de  Tacadimie  ,  comme  un  docu- 
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menl  oarieux  poar  rbistoire  dea  sciences  dans  noire  pays. 
Gette  lettre^  adress^e  au  due  d'AIbe  ,  est  ainsi  con^ue : 

«  Men  cousin,  comrae  de  la  part  du  docteur  Arias  Hon- 
»  tanus  relation  m'a  esl6  faicle  de  la  personne  et  bonnes 
)>  qualitez  en  ^ertu  et  doctrine  de  Abrabam  Ortelius  , 
»  ni'ayant  dedi6  ung  livreintilul^  Theatrum  Orhu^  etil 
»  soit  que  j'cnteHs  qu'il  desireroit  bien  avoir  le  tiltre  de 
»  mon  geographe  ad  honores ,  ceste  sera  pour  vous  adver- 
»  tir  que ,  eu  regard  a  sesdiles  bonnes  qualitez,  et  pour 
»  en  aucune  maniere  recognoistre  qu'il  ma  d^di^  ledit 
»  li vre ,  comme  diet  est ,  je  suis  estd  content  de  luy  donner 
)>  ledit  tiltre,  yous  requerant  et  ordonnant  de  luy  en  faire 
»  depescher  mes  lettres  pertinentes ,  comme  en  sambla- 
»  bles  cas  de  tiltres  ad  honored  s'est  accoustum6  de  faire. 
»  A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa 
»  saincte  garde.  De  Madrid,  le  xx^  de  may  1573. 

»  PHE. » 

Le  due  d'AIbe  pourvut  a  Tex^cution  de  cet  ordre  royal 
pen  de  jours  ayant  de  r^signer  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  entre  les  mains  de  don  Louis  de  Requesens  et  de 
Guniga,  grand  commandeur  de  Castillo;  on  lit,  a  la  suite 
de  la  lettre  de  Philippe  II,  le  d^cret  suivant : 

»  Son  Excellence  ordonne  que  les  letlres  patentes  cy 
»  mentionn^es  soyent  despesch^es  comme  Sa  Majeste  le 
»  commando,  sans  prejudice  d'aultres.  Fait  a  Bruxelles 
»  lexTij®  jour  de  novembre  1573  (1). 

»  Beett.  » 
—  M.  Gachard  lit  ensuite  une  note  sur  un  syst^me  d'6- 


(1)  Le  due  d'AIbe  notifia  am  oonieiU  de  jattioe  de»  proTuioM  ton  rem- 
placement  par  le  grand  commandeur,  le  28  noTembre  1673. 
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change  des  doubles  des  biblioth&ques ,  mis  en  pratique 
par  le  ministire  de  rinstruclion  publique  en  France ,  ct 
8ur  ratilit6  qu'il  j  aurait  a  introduire  ce  systime  en  Bel- 
gique.  Gette  note  sera  enyoy^e  a  Texamen  de  la  commission 
de  racad^mie  ,  cbarg^e  de  s*occuper  du  projet  d*un  cata- 
logue imprim^  a  Tusage  de  toutes  les  biblioth^ques  de 
la  Belgique,  prisent^  par  M.  Voisin  ,  a  la  stance  du 
7  mai  1838. 

— M.  le  doyen  d'sige ,  en  levant  la  stance,  a  fix^  I'^poque 
de  la  prochaine  reunion  au  samedi  6  juillet. 
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